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CHANCELIER- 



L'union que Dieu a établie entre la Jujlice & la f^é- 
rité ^ me donne la hardiejje de frijenter mon ouvrage à 

a ij VÔTRE 
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E P I T R E. 

VÔTRE Grandeur, é;ixUté que cette 

union fèmhle mettre entre elles , l'ordre de la Sagefje éternelle 
a v.^ulu que U f^érité fût fous la prottéîion de lajuflice ; 

que l'une étant naturellement toute nué fans armes , 
l'autre fe trouvât toujours armée p:ur fa défènf. 

C'f fi peut-être dans cette vu'é, M ONS El G NEZ/ R, 
que D ieu nous a fait repréjènter la Vérité fortant de la terre, 
& lajufiice placée au de fus des tempêtes pour lui tendre la 
main. Le fort de la Vérité fmble dépendre tellement de la 
préjènce de lajufiice, que pourjicu que celle ci s'éloigne , celle- 
là f trouve jouvent en proj/e a fis enneniU. 

Ad au les intérêts de l'une font tellement attache:^^ à ceux de 
l'autre ( pour ne pas dire que ce fint les mêmes , ) quil ne ferait 
pas pojfiole à la jufiice ci’ abandonner la Vérité fins fè détrui- 
re. Ce nefi point faire des- honneur à lajufiice de croire 
quelle ne peut fuhfifier que par la Vérité-, <ÿ* de dire après 
un Prophète, qu'on ne peut avoir d'acce:^ auprès (telle que par 
le moien de celle-ci. Dieu même dont la vie, au langage de 
l’Ecriture, nefi que Vérité t!/' quejufiice,a voulu que l’une 
fût toujours infiparahle de l'autre dans tous fis ouvrages, 
L'Homme qui s'imagine en être le chef-d'auvre , ne peut 
entretenir aucun commerce avec fin Créateur, que par la 
voie de la Vérité O* de la Jufiice , qui n'ont qu'un même 
chemin pour le faire venir à nous , O* pour nous conduire k 
lui. Il femhle qu'il ne réfirve fit mifericorde que pour ceux 
qui fuivront l'une & l'autre également. En un mot , ce n'efi 
que dans l'union étroite de la Vérité & de la Jufiice que 
nous fommes a lui en qualité de fin peuple , comme il veut 
bien être a nous en qualité de nôtre Dieu avec les mêmes con- 
ditions. 

C'efi par l'une & par l’autre qu'il a voulu principalement 

fi 
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Jè renàtc 'vi/îble à nous dans U perjônne du Roy , que nous 
regardons comme l'image vivante de la Divinité. Mais fi le 
le plus ff-and honneur i/f LOUIS LE GRAND fjî 
d'avoir été choifi de Dieu pour faire regner lajufiice tP* la 
Vérité fur la terre : y- a-t-il , M O NSEIG N ETJR, 
quelque autre honneur dans le monde après celui- là , qui fait 
plus grand plus fiolide que celui d’avoir été choifi par un 
fi puijjant Monarque pour être le Chef de lajufiice dans 
fon Royaume , O' le Proteéleur de la Vérité fous fis or- 
dres ? 

Mais fi mus révérons dans vôtre Perfônne le premier 
Mintfire de la Jufiice que le Roy a reçue de Dieu pour 
être difiribuce aux Peuples : je ferais prefque afih(_ hardi pour 
regarder M. Defcartes comme l'un des principaux Minifires 
de la Vérité que Dieu na point révélée , <2^ dont il a bien 
voulu abandonner la recherche éfP la difiujjton aux Hommes. 
Si M. Defcartes avoit été affeX^ heureux pour rétablir la 
vraye Pbilofiphie j>ar les Joins qu'il a pris toute fa vie de 
découvrir la Vérité dans le fonds de la Nature, ce ferait un 
avantage dont le genre humain ferait encore redevable au 
régné iwLOUlS LE GRAND; puijque Sa Majefié 
ia honoré de fa proteéîion particulière de fan vivant ; quelle 
l'agratifié de penfions , pour faciliter l’exécution de Jès grands 
deffèins ; quelle l'a comblé de toutes les bonte^ avec 
lejquelles elle a coutume de reconnaître le vrai mérite. 

M. Defiartes ne pouvait mieux répondre aux bonteXjdu 
Roy , quen facrifant toutes fis facultés^ à cette Vérité que 
Dieu Jèmble avoir cachée dans tout ce qu'il a créé, O* dont 
la découverte pourrait produire la félicité temporelle des hom- 
mes. Il avait reçu de Dieu un amour violent pour cette 
Vérité, Cet amour fi trouvant sKcompagné de toute la droi- 

â iij ture 
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turc du feus & de toute la Jîncérité du cceur que l’on pûtjhu- 
haiter , lui avait fait pourjùivre cette Vérité par tout où il 
s était douté qu'il pourrait la découvrir. Et ('il fallait juger 
du Jùcct:^ de fis travaux par l'excellence des talens qu'il y a 
emploie:^ , nous aurions dequoi raipmnablement préjumer que 
cette Vérité Je Jèroit enfin préjèntée a lui fans déguijê- 
ment. 

Mais l'expérience de fa propre foihlejje lui aiant perjùa- 
dé, que Dieu , qui donne gratuitement la connoijfance des Vé~ 
rite:^ (ùrnatureues par la révélation , ne s'engage pas toujours 
à récompenfr de la même manière les travaux que l'on 
ejjuie dans la recherche des Vérité:^ naturelles : il a cru ftis- 
faire au moins de fa fidélité ey* de Jà perjevérance . "Une 
Mattrejfe telle que la Vérité ne pouvait être mieux Jèrvie 
qu'avec ces deux qualite:(^ y fur tout lorjque l'on confidére que 
M. Départes joignait les Jèntimens du caur avec les rai- 
finnemens de l'ejjrit pour la reconnaître. 

Ce fnt là , M O N S El G N E'U R y les motifs de 
la confiance avec laquelle j'ay efferé que Vous voudrie:^ 
bien honorer de vôtre proteSïion l’hifloire d'un homme qui 
a procure' à la France la gloire d’avoir produit le chef de 
la Philopphte nouvelle , ou le reftaurateur de celle que les 
Anciens cultivaient y avant que les Grecs l'eujjent embarraf- 
fee de la diverfité de leurs opinions. J'op me jiater que 
VÔTRE Grandeur »f/f trouvera pas entièrement 
indiffie d'elle, fait par la vue des grandes relations de lajuf 
tice avec la Vérité , fit même par la confdération de U 
famille de ce célèbre Philofphe , dont les parens ont été de- 
puis plus d'un fécle l’ornement de l'un des principaux Par- 
lemtns du Royaume. C'efi à la connoifance que vous ave:^ 
eue de leur application à leurs devoirs , qu'ils fnt redeva- 
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hles de cette bienveillance particulière , avec laquelle vous les 
ave:^ toujours diflingue ^^ , depuis que vota êtes entré la pre- 
mière fois dans leur Province , aux Etats de laquelle vous 
avec^fouvent aftfié pour fa Adajefié, 

Mais , M ON S El G N E"U R y toute immenf que 
vôtre bonté a paru jufquici aux peuples de cette grande Monar- 
chie y il ne nous efl point permis de douter que vôtre puijjaitce 
n'ait une étendue qui luy eft proportionnée ,puifqu elle n'a point 
d'autres bornes que celle du Roy. Cette autorité fupérieure que 
Vous avex_ fir toute lajufice qui efl lame des Empires , & 
qui efl capable de rendre la Monarchie immortelle par fon 
incorruptibilité y efl à la vérité l'ouvrage du pluspuifiant des 
Princes de la terre , mais en même téms du plus fage de 
tous les Rois. De forte que le jugement que ce grand Mo- 
narque a fait de vôtre perfnne en vous élevant au comble 
des dignité;^ de fon Royaume , vous efl encore infiniment 
plus glorieux que toute la puiflance qu'il vous a communi- 
quée. yiprés lui avoir donné durant une longue fuite d'an- 
nées des preuves continuellei de vôtre intégrité , de vôtre 
fuffifance , Cÿ* de vôtre vertu , vous 'aurie:^ peut-être été con- 
tent qu'il en fût demeuré au jugement qu'il faijoit de vôtre 
mérite -y parce qu encore que fa puiflance fait capable d'élever 
de petites chojés , fon jugement n'en peut eflimer que de 
grandes. Mais enfin il falloit avoir égard à la gloire de fon 
Royaume : (Ht* il a voulu joindre en vous fa puiflance i 
Jôn eflime y par t intérêt qu'il avait de rendre fs Sujets heu- 
reux. 

La part que fay à cette félicité générale , & les jufles 
refentimens des bonte:^ particulières dont il vous a pJu de 
m honorer , m ont fait embrajfer avec empreflement l'occa- 
fon (C en témoigner ma reconnoiflance au Public , qui doit 

être 


* dix fois. 
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être perjùadé que 'vôtre illuflre Aiaijôn n'efl pas moins l’a- 
Jÿle de la Mérité que le temple de la Jufiice. Si je dois 
regarder la 'vénération que j'ay pour tune Çÿ* pour l'autre 
comme la régie de celle que je dois a'voir pour celui qui y 
préjîde ; je puis afjurer avec vértté &* avec jufiice qu'il 
ny a point de refieéî plus profond m plus Jincére que celui 
avec lequel je fuis ^ 


MONSEIGNEVR, 


De Vôtre Grandeur, 


Le très humble , tres obéîfunt 
létvircur , A. B. 
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PREFACE 


Orfqii’on cft venu me propofer 
d’écrire la Vie de Monfieur Defcar- 
fes , j’éfoisdans tout l’éloignement 
que pouvoir m’en donner l’opinion 
que j’avois d’être le dernier des Ecrivains qu’on 
eût dû choifir pour cet effet. Le mérite de ceux 
qui fe fontaddreffezà moy pour me charger de 
cette commiffion , ne m’a pas empêché de com- 
batte long-tcms contre eux. Tant qu’ils ne m’ont 
attaqué qu’avec des raifons, je n’ay pas manqué 
de forces pour leur réfifter i mais je n’en ay point 
eu affez pour me défendre contre leur autorité. 

La honte d’avoir fuccombé m’auroit fait ap- 
préhender que M. Defeartes n’eût à fouffrir de 
ma foibleffe, fi je n’avoisconfideré que ce grand 
homme n’a pas befoin des forces d’autruy pour 
fe foûtenir, ni d’aucun artifice pour paroître cc 
qu’il cft. Comme il n’cft pas de ceux dont la ré- 

c putation 
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putation dépend de l’habileté d’un Panégyrifte ' 
j’ay crû que les obligations de mon engagement 
ne confiftoient qu’à dire fimplemcnc ce qu’à été 
ce Philofophe ; & à expofer ce qu’il a penfc, ce 
qu’il a dit, & ce qu’il a fait, de la même manière 
que nous fouhaiterions de voir des pcnfccs , des 
paroles , & des aéf ions toutes nues. 

S’il fe trouvoit quelqu’un à qui cette fimplici- 
tc ne fût point egalement fenfible par tout, j’ef- 
pérerois au moins que ma propre infuffifance & 
ma finccrité feroient de fort bons titres contre 
ceux qui me foupçonneroient d’avoir voulu pré- 
venir ou furprendre un Lcébeur. J e me fuis forte- 
ment perfuadé qu’on ne feroit point en droit 
d’exiger autre chofe de moi que la vérité des faits, 
avec un peu d’ordre ou de méthode. L’éxaéfitu- 
de & la fidélité avec laquelle j’ay tâché de repré- 
fenter cette vérité par tout , pourroit fuffir pour 
.faire diflingucr mon ouvrage d’avec un Roman : 
mais on ne l’auroit peut- être pas diftingué d’une 
fauffe Hiftoire , fi après avoir vérifié les faits, 
je ne m’étois particuliérement étudié à leur don- 
ner l’ordre qu’ils ont tenu dans la vie de nôtre 
Philofophe. Nous éprouvons tous IcsJpirfS que 
dcs.véritcz dérangées dcgcncrcnt* en fauffetez: 
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Sc l’on peut alTurcr qu’il y a peu d’Hiftoires où 
les faits ayent autant bcfoin d’être remis en leur 
place que dans celle de M. Defcartes. 

La beauté qui réfulte de cet arrangement natu- 
rel eft à mon avis ce qui doit plaire à un Leéteur 
bien fenfé, plutôt que l’art d’embellir ou de dc- 
guifer les faits qu’on rapporte : & je ne puis nier 
qu’aprés l’obligation étroite où je me fuis mis de 
ne dire que deschofes vrayes, le fécond de mes 
foins n’ait été de fuivre toutes les proportions 
qui pouvoient faire la juftelfe de cet ouvrage. 

Si mes efforts n’ont pas fuffifamment répondu 
à mes devoirs ou à l’importance de mon fu jet, 
on ne doit point s’imaginer que j’ayc voulu me 
vanger de ceux qui m’ont chargé malgré moy 
d’une exécution h difficile. C’auroit été mal 
rcconnoîtrc l'honneur qui fcmble être attaché à 
cette commiffion. Afin de faire voir au contraire 
que je n’ay rien omis de ce qui dépendoit de 
moy qui pût contribuer à la juftification de 
leur choix, j’ay tâché de mettre dans un grand 
jour tout ce qui peut fervir à diftinguer Mon- 
fieur Defcartes d’avec le refte des hommes , fans 
rien cacher néanmoins de ce qui luy a été com- 
mun avec eux^ . . , , 
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A moins que l’on n’écrivcla vie d’un homme 
tellement privé qu’il n’ait été d’aucune profef- 
fion & d’aucun état , l’on trouve toujours deux 
perfonnages à dépeindre dans ccluy dont on 
fait l’hiftoire. Quelques-uns ont crû que cette 
double peinture n’étoit deuc qu’aux Perfonnes 
publiques. Mais les grands fuccez qu’ont eu 
plufieurs vies de Particuliers qu’on a vû paroi - 
tfc principalement dans nôtre fiécle, nous ont 
fuffifamment convaincus que pour avoir deux 
vifages il n’eft pas toùjours néccflaired’ctrc fur * 
le timon d’un Etat, ou au milieu des Armées, ou 
à la tefte des Compagnies fouveraincs , ou enfin 
fur un fiége de Prélature.Ilfuffit pour cela d’avoir 
eu de la relation avec d’autres hommes, eût-on 
paru enfeveli toute fa vie dans une cellule ou 
dans un cabinet. ' 

La condition d’une Perfonne privée que M. 
Defeartes avoit choifie ne l’avoit pas entière- 
ment exclus du commerce avec le genre humain. 

11 a donc fallu repréfenter en luy non feulement 
l’homme intérieur dans fes mœurs, fes fenti- 
mens, &fa conduite particulière; mais encore 
l’homme de dehors , je veux dire le V}iil€f(hpbc 
&c le Mathématicien dans cc qïï’ïra produit au 

- t public 
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public. C’cft ce qui m’a conduit indifpcnfablc* 
ment à l’hiftoire de la Philofophie & des Ma- 
thématiques qu’il a cultivées avec les plus grands 
hommes de fon têms. Par cet endroit , fa vie a 
des raports & des liaifons très étroites avec 
l’hiftoire générale des Sciences, comme la vie 
d’un Pape ou d’un Roy en pourroit avoir avec 
l’hiftoirc Ecclcfiaftique ou Civile. Cette confi- 
dération m’a engagé à parler de tous les Sça- 
vans qui ont eu commerce avec luy , & à faire 
connoître les endroits de leur vie qui peuvent 
fervir à la connoifTance de la fienne. Par la même 
raifon,j’ay crû devoir expoferlcrat des affaires 
publiques aufqqellcs il avoir eu quelque part, 
avant que de fe renfermer dans la folitude pour 
ne plus vacquer qu’à la Philofophie. De forte 
que je n’ay pas crû pouvoir me difpenfer de 
donner un abrégé également éxaéf ôcfuccintde 
ce qui s’eft pafTé fous fes yeux jufqu’à la fin de 
l’an I é 1 8 à Paris , en Hollande , en Allemagne , 
en Hongrie, en Italie , & à la Rochelle. 

Mais j’aurois mal profité de l’avantage que 
les vies particulières ont au deffus des hiftoires 
générales, fi je ne m’étois étroitement affujetti 

à découvrir l’intcricur de M. Defeartes. C’étoit 

c iij ' un 
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un tréfor caché jufqu’icy à la plus-part du mon- 
deXes préventions que des gens mal informez ou 
mal intenrionnez y avoient oppolces fembloient 
l’avoir rendu inaccelfible : & les proteftations 
de ceux qui fe vantoient d’y avoir été admis, 
n’étoient que de foiblcs follicitations pour 
nous exciter à en demander la participation. 
N’ayant pu reçcvoir moy-memc cet avantage 
qu’aux conditions de le communiquer aux au- 
tres, j’ay crû devoir acquitter mes conditions 
de telle forte que perfonne ne fût privé d’aucun 
des fruits qu’on en peut recueillir pour régler 
fa conduite, foit dans les moeurs, foit dans les 
fentimens. 

C’eft ce qui m’a fait entrer dans tout le détail 
des fmgularitez defquelles on doit attendre ces 
bons effets. Et fans m’arrêter au mauvais goût 
de ceux qui n’aiment que des hiftoires fuper- 
ficiellcs , je fuis defeendu jufqu’à des chofes 
que ces délicats pourroient traiter de minuties 
fimous n’avions à leur oppofer 1 authorité des 
plus exccllens Maîtres dans ce genre d’écrire , ôc 
les exemples de ceux qui dans 1 antiquité & par? 
mi les modernes n’ont rcülfi à com^ofor^des 
vies que par la fidélité; &TîrSn l’ofe dire) 
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par la plus fcrupuleureéxaditude que l’onpuif- 
fc apporter dans l’éxaraen des moindres chofes 
qui peuvent être de quelque inftru<ftion. 

Ce n’eft point dans la vie d’un Philofophc 
retiré du grand monde que l’on doit chercher 
une variété divertilTante d’événemens éclatans, 
qui femblcnt n’êtrc repréfentez que pour jetter 
dans la furprife , & pour attirer l’admira- 
tion. Mais on y trouve la fageffe &c la vertu 
dans un état plus naturel & plus proportionné 
à la portée de tout le monde. La vie d’un Philo- 
fophe confifte moins en aétions & en exploits 
extérieurs , qu’en fentimens ôc en penfées : mais 
pareeque IcPliilofophe eft inféparablement atta- 
ché à l’Homme, il s’agit principalement defça- 
voir comme la philofophic aura gouverné la 
condition humaine dans les aétions même les 
plus balTes & les plus privées. C’eft dans les 
mêmes vues que j’ay tâché d’exprimer fans dé- 
guifement les défauts de nôtre Philofophc : 
perfuadé non feulement qu’il y a prefque tou- 
jours des marques de force &c de grandeur dans 
les foiblcffes des grands génies 5 mais que ces 
foiblcffesmèmc renferment des enfeignemens fa- 
Jutaircs^poui: les autres, fie qu’elles fervent par- 
ticulièrement 
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ticulicrcment à cara<5l:crifcr la pcrfonnc qu’on 
veut connoître. 

Comme M. Defeartes a toujours eu grand 
foin d’éviter les extrémitez pour fe garantir 
plus aifément de tout ce qui peut être outré ôc 
exceflif dans la conduite de la vie, on le trou- 
vera prefquc toûjours fort proche du jufte mi- 
lieu où doit être nôtre lituation. Ainfi l’on au- 
ra toûjours beaucoup plus à fuivre qu’à éviter 
dans fes aétions ôc fes fentimens. 11 fera d’au- 
tant plus facile à tout le monde de l’imiter , que 
fa vie privée ne nous produit point de ces faits 
inimitables, qui fe lifent dans les Romans des 
Héros, où meme dans les h i (loi res des Solitaires 
de la Thébaïde. Son deffein ayant toujours été 
d’entretenir la corrcfpondance que Dieu a éta- 
blie entre l’amc & le corps , jamais il ne put 
s’imaginer qu’il fût néceflaire de détruire l’im 
fous prétexte de fortifier l’autre. Il croyoit feule- 
ment que l’un ôc l’autre avoient befoin d’un 
frein pour être retenus dans leurs bornes , ôc 
pour faire leurs fonétions félon l’ordre que 
Dieu leur a preferit. C’eft pourquoy à l’égard 
des chofesqui ne font point durcflbjïjdelliîia- 
turc ôc de la raifon humaineyiT^choit dç ré- 
, - ^ .. duire 
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duirc fon cfprit dans une cfpécc de fervitude 
pour le tenir toujours parfaitement fournis à 
la foy dej. C. ôc à l’autorité de fon Eglife ; & 
pour fon corps il rairujetilToit à l'efprit par le 
jérranchement de tout ce qu’il croyoit capable 
de nuire à fon ame. 

S’il avoit été queftion d’en faire un Saint, 
il ne m’auroit peut-être pas été difficile de pren- 
dre parti avec ceux qui ont crû que fa Francine 
étoit un fruit plus légitime que n’étoit le frere 
aifnéde Salomon & Adéodat , enfans de deux 
Saints 5 ou de prendre droit fur cequil feferoit 
relevé plus promptement que n’avoient fait ces 
deux célébrés Penitens d’un engagement où il 
femble que, félon cette fuppofition, il auroitpû 
demeurer avec moins de danger qu’eux. Mais 
parla liberté que jay prife de regarder fon ma- 
riage fecret comme une chofe douteufe & 
comme une tache véritable de fon célibat , on 
doit juger de la difpofitionoù j’aurois été de ne 
le pas épargner furies licences qu’il auroit don- 
nées à fon efprit touchant la Religion , fi j'en 
a vois pû remarquer aucune. Toutesfois pour 
montrer que je ne ptétens pas avoir été le plus 
pénétrant des hommes en ce point , j’ay porté 

1 la 
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la fincérité jufqu’à ne rien dilfimuler de ce que 
les plus clair-voyans de fes Envieux ont crû 
y avoir découvert. En quoy je ne me fuis pas 
refervé d’autre liberté que celle de difeerner le 
vray d’avec le faux , & de defarmer la calom- 
nie le plus civilement qu’il m’a été poflîble. 

C’eft un bon office que la mémoire de M. 
Defeartes auroit dû juftement attendre d’un plu» 
habile homme que je ne fuis , & qu’elle auroit 
pù éxiger de quelque-un de ces hommes illu- 
ftres , qui avoient connu le fonds de fon cœur 
durant fa vie, & qui ont fait glorieufement 
revivre fon efprit après fa mort. Je ne doute 
prefque pas que ce ne foitunfemblable raifon- 
nementqui aura fait deviner au fçavant M. 

ï>oiyi.irt.nb‘ jMorhofius queM. Amba^^adcurdcFran- 

^ ■ cap. U.pag. * 

3'7- ce en Suede a écrit la vie de M. Defeartes. A 
dire vray, il n’auroit pas été pofGble de jetter les 
yeux fur une perfonne plus capable. M. Cha- 
nut croit un grand maître dans l’art de pen- 
fer & d’écrire. 11 connoiffoit fon amy par tous 
les endroits qui peuvent introduire à une con- 
noiffance parfaite , & il ne tenoitpas à luy que 
ce qu’il connoiffoit de M. Defeartes ofr^t re- 
connu de toute la terre. 11 avoit une confcience 
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à l’épreuve de toute corruption , & il n’auroit 
accordé à l’amitié que ce qu’il n’cùt pû luy ôter 
fans injuftice. Avec ces difpofirions & routes 
les excellentes qualitcz dont il étoit doüc , il 
n’auroit pas pu ne pas réülfir admirablement 
dans la compofition d’une telle vie. Il nous au- 
roit donné fur tout une peinture achevée de fon 
cœur & de fon efprit , & il nous auroit faitfen- 
tir beaucoup mieux que perfonne ce caractère 
de probité ôede religion qu’il avoit découvert 
dans fon amy. Il feroit donc à fouhaiter pour 
l’utilité publique que M. Chanut eût écrit la 
vie de M. Defeartes. Mais il n’a pu fe procurer 
luy-mème cette fatisfaétion après avoir confa- 
cré tout fon têms & tous fes foins au fervice du 
Roy & de l’Etat. 

Après M. Chanut , perfonne n’etoit capable 
de rendre ce bon office au public plus avanta- 
geufement que M. Clerfilier. 11 joüilToit d’un 
grand loifir par le choix qu’il avoit fait d’une 
vie privée. Il conrioiffoit M. Defeartes auffi in- 
térieurement queM. Chanut. Il polfedoit pref- 
que tous fes écrits , & étoit affez abondamment 
fourni d es mémoires néceffiiires pour perfeéli on, 

ncr un ouvrage de cette nature. Il étoit luy-mc- 

1 ij m'ç 
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me autant homme de probité & de confcience 
que M . Chanut & M . Defcartes , & il n’étoit pas 
moins jaloux de la Vérité qu’eux. Les belles Pré- 
faces qu’il a mifes à la tefte de tous les volumes 
qu’il a publiez des oeuvres poftumes de M. Def- 
cartes peuvent nous répondre de ce qu’il auroic 
été capable de faire. Ceux qui n’approuveront 
pas les raifons qu’il a eu de ne pas entreprendre 
par luy même un ouvrage de cette importance 
doivent l’cxculer au moins en confidération 
des foins qu’il a pris pour récueillir & confer- 
ver les pièces originales qui dévoient fervir de 
fondement à cette hiftoire. 

La Reine de Suède s’intéreffant à la mémoire 
de nôtre Philofophe qu’elle honoroit toujours 
comme fon Maître, & voyant qu’il n’y avoir 
plus lieu d’efpérer ce fervice de M. Chanut ni 
de M. Clerfelier avoit voulu engager le R. P. 

Prêtre de l’Oratoire à ce travail. Ceux qui 
ont vù le commentaire que ce Père a donné fur 
la Méthode de M. Defcartes , où il fe trouve 
quelques traits de fon hiftoire , & qui fçavent 
qu’outre ce qu’il a fait fur fa Mufique , il avoit 

Siii. *. Rc- entrepris de faire encore un ample commentai- 

marques for * 

uMiüJod. je ^^J toutes les oeuvres de ce Philofophe , peu- 

YCût 
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vent juger de l’avantage que le Public auroit re- 
cueilli d’une juftehiftoirecompofée par un Au- 
teur dont il reconnoît la doctrine & la piété. M. 
Clerfclicr perfuadé que perfonne n croit plus ca- 
pable ni mieux intentionné que ce Perc pour M. 
Defeartes , & qu’on ne pouvoir awoir plus de ;^éle 
qu’il en témoignoittant pour la perfonne que tmr. mc 
pour les fentimens de ce Philofophc, l’avoitfol- du lo. Avril 
1 icité de vouloir recharger d’en écrire la vie j & il 
luy avoir offert les mémoires & les autres fccours 
qui dépendroient deluy. Mais quelques obftâ- 
cles furvenus avec le prétexte plaufiblc de s’occu- 
per de chofes moins éloignées de la fainteté at- 
tachée à, fa profeffionont fait tomber toutes nos 
cfpérances. 

Au défaut d’une vie parfaite , il s’eft trouvé 
des Auteurs qui ont au moins tenté d’en don- 
ner des Abrégez ou des Fragmens. Celuy qui 
fcmblc y avoir le moins mal réülfi eft le fieur 
Daniel LipJlorj>ius de Lubeck Profeffeur dans l’Uni- 
verfité de fon pays- Get Auteur n’ayant pas 
voulu laiffer perdre les particularitcz de la vie 
de M. Defeartes qu’il avoit apprifes en Hol- 
lande tant dcM.Schooten l’ancien que de M. de , 

^ ‘ y-Sptcimi9. 

Racy Doétcur en Médecine , nous a donné en 

1 iij deux 
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deux feuilles d’impreffion plus que l’on n’au- 
roit dû attendre d’un Etranger qui n’a travail- 
le que fur des relations furreptices. Quoyquc 
ce foit très peu de chofe par raport à la Vie de 
M. Defeartes, ondoitluy fçavoirgrédece'qu’il 
a dit , fans luy reprocher fes omifïîons ou fes 
négligences. Quelque grand que foit le nom- 
bre de fes fautes , il eft louable de n’en avoir 
pas fait encore d’avantage. C’eft à M. de Raey 
qu’il étoit particuliérement redevable de tout 
ce qu’il a dit de meilleur j mais parccqu’il a 
oublié de le reconnoître au moins publique- 
ment, je me crois obligé de fuppléer à ce de- 
faut, ôc de rendre à M. de Raey la juftieequi 
luy étoit duc par M. Lipftorpius. 11 eft bon 
que l’on fçache que ç’a été à l’infçû de M. de 
de Raey & fans fa participation que M. Lipftor- 
pius a publié ce qu’il en avoir appris touchant 
la vie de M. Defeartes. M- de Raey avoit un 
difciple nommé M. jeune homme de 

beaucoup d’efprit Ôc de grande capacité , à qui 
il avoit donné divers petits mémoires curieux. 
M. Lipftorpius ayant reçu deM. Van-Berhcl 
quelques-uns de ces mémoires qui rég?ird«»rent 

M. Defeartes ,les avoit donnez de bonne fov au 

Tublic 
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public, fans examiner s’il avoir befoin du con- 
fentement de M. de Raey , ou s’il devoir les au- 
torifer de fon nom. 

Ce fragmenr de la vie de M. Defeartes fut im- 
prime à Leyde l’an i6si parmi les effais de D. 
Lipftorpius touchant la Philofophie Cartefien- 
nc. Mais fur la fin de la meme année l’on vid pa- 
roîtreà Caftres en Languedoc une efpcce d‘A bre- 
gé de la même vie compofée par le Sieur Pierre 
Borel Médecin du Roy, & dédié à M. PélifTon. 
Il fût réimprimé à Paris trois ans après 5 puis 
à Francford ôc à Leipfick en 1670 & en 1676. 
ôc enfin inféré parmi les mémoires du fleur 
Henning Witte imprimez à Francford l’an 
1677. Il paroît que l’Auteur de ce petit abrégé 
n’a écrit que fur ce qu’il pouvoir avoir appris 
de fon amy M. de Ville- Breffieux qui avoir 
demeuré pendant quelque-tems avec Ivi. Def- 
eartes. De forte que fl on en excepte quelques 
faits généraux , comme font ordinairement 
ceux qu’on ne retient qu’en gros pour les cho- 
fes paffées dont on ne tient point de re- 
giftre, il femble qu’il n’y ait point de fureté 
dans tout le refte. L’Auteur ne s’eft pas fort em- 

Jl>arafré des ciicqnRances particulières qui pou- 

yoicnc 
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voient fervir à vérifier fes faits.llnes’eft affujetti 
à aucun ordre ni pour les tems ni pour les cfpé- 
ces. Il n’a donné à Ton écrit ni ftile ni forme j 
& la manière dont il a confondu toutes cho- 
fes peut nous faire juger qu’il n’y a rien dans 
fon abrégé qui foit plus remarquable que l’in- 
duftric avec laquelle il a fçû entalTer tant de 
fautes dans un fi petit efpacc. 

M. Borel s’eft fait la jufticc de ne regarder 
fon écrit que. comme une ébauche imparfaite 
ôc comme un fimple prélude d’une jufte hiftoi- 
re qu’il fcmbloit promettre , au cas qu’il fe trou- 
vât fufïifamment pourvu de facultcz, & des 
fecours néceffaires à un ouvrage de cette natu- 
re. Et M. Lipftorpius a eu la modeftie de s’ex- 
eufer d’une femblable entreprife fur les diffi- 
cultez qu’il y trouvoit tant de fon côté que 
de celuy de M. Defeartes. Mais vingt ans apres 
il s’eft rencontré un autre Allemand plus cou- 
rageux , qui fans s’épouvanter des obftacles qui 
rebutoient les autres , a voulu enfin donner au 
Public le grand ouvrage qu’on attendoit de- 
puis tant de tems. Il le fit paroître à Nurem- 
berg l’an KÎ74 fous le titre magnifique de M. 
%hAnnU Hijiori* PhiloJô^hîK Curtejtante, Celb 

^ nrfc 
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un ouvrage de quatre petites feuilles d’impref- 
lîon, divifé en fix Chapitres, dont il n’y a que le 
prémier qui regarde précifement la vie de M. 
Defeartes. Il feroit peut-être plus utile s’il étoit 
moins fuperficicl , ou s'il avoit pû fe garantir des 
fautes de ceux qu’il a copiez. Mais on ne peut 
difeonvenir que le fieur Gérard de Vries n’ait introa. H.n, 

^ , ad l'hil.Cait. 

eu très -grande railon de l’cftimer tres-peu, & 
de regarder ce petit écrit comme une pièce • 
tout-à-fait indigne de fon grand titre. M. Té- 
pélius a crû peut-être en rehauffer l’éclat par 
une pompeufe dédicace, dont le feul titre occu- 
pe fix pages pour étaler les noms & qualitez 
de cinq Officiers de juftice à la tefte de fon 
Epître. Ce qui nous fait regarder tout le corps 
de l’ouvrage comme un petit monftre plus 
capable de nous faire rire que de nous effrayer. 

M. de P'ries Profeffeur en Philofophie à 
^ Utrecht a donné de fon côté une Introduêlion hifto- 
rique à U Philofophie de M. Defeartes en forme de 
théfes qu’il a fait foûtenir par deux de fes éco- 
liers en 1683. Mais fon dcficin a été de nous 
itpréfcnter les âges differens ou du moins 
quelques avantures de la Philofophie en géné- 
ral jufqu’à M. Defeartes , plutôt que d’entrer 

6 dans 
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dans un détail particulier de ce qui le regarde^ 
fi Ton en excepte la troificme partie dcfon In- 
troduétion où il employé la valeur d’une fcüillc 
d’imprelfion pour quelques faits qui concernent 
la perfonneoula doétrinede nôtre Philofophc. 
C’eft dommage que M. deVries n’ait rien en- 
trepris de plus fur les aétions de M. Defeartes, 
On n’auroit pù réeufer fon témoignage pour 
le bien qu’il en auroit pù dire , puifque l’avcr- 
fion qu’il fait éclater contre la perfonne de cc 
Philofophe & contre tous ceux qui femblent 
faire profeflion du Carréfianifine l’auroit mis 
à couvert des foupçons de la flarcrie. 

" On vient de publier un autre ouvrage qui 
paroît beaucoup plus important, & que nous 
aurions pû conter parmi les eifais hiftoriques 
de la vie de M. Defeartes, fi nous avions le 
confenteraent de fon Auteur. Le livre eft ano- 
nyme , ÔC il a pour titre Voyage du Monde de Def- 
eûmes . On ne peut rcfùfcr à l’Auteur la gloire 
d’avoir bien éxécuté le deflein qu’il a eu de 
faire un roman: & l’on doit au moins luy 
en fçayoir autant de gré que l’on en fçavoit à 

‘ Defeartes, lorfque pour plaifantcr avecfiîs amis - 
il appelloit fa Pfelofephie U roman de la Nature. 

^ Rien 
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Rien ne paroît plus propre que cet ouvrage 
pour nous faire tomber des mains tant de fa- 
des Romans dans lefquels on a tâché d’enve- 
lopper la Philofophic. On peut oublier main- 
tenant le Songe de Kepler 5 le Mmdus dlier C?* 
idem de Jofeph Hallj le f^ojage des Princes for- 
tunez du fieur de Vervillej la Solkude de CVco~ 
rnede 5 la Macmfe du fieur Hedelinj la Cité du 
folcil de Campanelle j le Monde dans la lune 5 
les Emis (ür Empires du foleil de Bergerac 5 & 
d’autres fiétions qui n’étoient peut-être pas 
moins plaifamment imaginées que le Voiage 
du Monde de Defeartes , mais qui ne lailferonc 
pas d’en être effacées , les unes pour être trop 
myftèrieufes , les autres pour être trop libres ou 
trop enjouées , & d’autres enfin pour n’être pas 
roûtenués avec autant d’érudition qu’il en pa- 
roît dans ce Voyage. Qupyqu’il ne foit queftion 
ni de Chevalerie ni de Bergerie dans ce nou- 
veau roman , l’Autheur n’a point laifié d’y 
porter fes idées au delàduvray-femblable. On 
peut préfumer que l’indépendance où il s’eft 
mis à l’égard des loix établies pour le gen- 
re héroïque ou pour le comique, luy a donné 
le droit defe rendre le maître de fa forme, com- 
' 6 ij me 
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me il l'a été de fa matière 5 de s’y preferire tel- 
les régies qu’il luy a plu 5 & de bâtir même de» 
véritez hiftoriques fur un fondement fabuleux. 
Mais puifqu’il a jugé à propos de dépoüiller 
ces véritez de la plupart des circonftanccs qui 
pourroient les faire reconnoître, nous n’ofe- 
rions les regarder comme des véritez, de peur 
de ne pas bien entrer dans l’cfprit de cet ingé- 
nieux Auteur, dont l’intention a été de donner 
fîmplemcnt m air de •vérité à fin hiftoire. 

j’eftime cet Auteur fort heureux de pouvoir 
répondre à fes cenfeurs , qu’ils fe tromperoient 
s’ils réaardoient fon ouvrage comme une vie 

O O 

de M. Defeartes ou une hiftoire du Cartéfia- 
nifmc , & qu’ils auroient tort de vouloir juger 
de fon Voiage dans cette préoccupation. Pour 
moy j’avoue l’intention que j’ay eue de faire tout 
férieufement la vie de M. Defeartes , & même 
l’hiftoire du Cartéfianifmc jufqu’à la mort de 
fon Auteur : & je comprens aifément que j’au- 
rois mauvaife raifon de vouloir décliner le ju- 
gement de ceux qui voudront examiner mon ou- 
vrage fur toutes les régies d’une vraye hiftoire. 

Afin de leur faciliter les voyes , je crois de- 
voir leur montrer du doit les fourccs où j’ay 

puife 
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puifé, & leur indiquer les Perfonnes qui pour- 
ront garantir ce qui m’eft venu par leur canal. 
Je déclare d’abord que je n’ay donné l’éxcluùon 
à aucun livre imprimé tel qu’il pût être ; & 
que je me fuis fervi auflî utilement des écrits, 
compofez par les ennemis & les adverfaires de 
M. Defeartes , que des ouvrages faits par fes amis 
& fes feétateurs. Mais on me permettra de dire 
que rien ne s’eft trouvé plus à mon ufage que 
les œuvres mêmes de nôtre Philofophe 5 & que 
parmi ces œuvres il n’y en a point eu de plus 
propres à mon deffein que les trois volumes de 
fes Lettres avec fon difeours de la Méthode. 
J’ay retire aulTi de grands avantages des Manuf- 
crits qu’il avoit laiffez en mourant entre les mains 
de l’Ambalfadeur de Prance en Suède 5 & de 
pliifieurs autres papiers qui fe font heureufement 
confervez chez quelques-uns de fes amis- J’ay 
tâché de mettre en œuvre les témoignages de 
tous ceux qui ont eu quelques relations avec M- 
Defeartes, & fur tout des Perfonnes de probité, 
qui aiant vû & connu nôtre Philofophe à Pa- 
ris, en Hollande , & en Suède, fdht encore au 
monde pour pouvoir prêter leur miniftére à la 
Vérité. 

o iij La 
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La plupart de ces fccours me font venus par 
Jtan Bjptifte le moyen de Monficur Legrand^ dont le mérite 
fe fera beaucoup mieux connoîrre par la belle 
édition qu’il médite de toutes les oeuvres de 
MonfieurDefcartcs,que par tout ce que j’en pour- 
rois dire ici.llnes’eftpascontemédcmc mettre 
entre les mains les. Manuferits de nôtre Philo- 
fophe & les Mémoires de M. Clerfelicr ; il s’eft 
encore chargé de voir dans Paris routes les per- 
fonnes de qui il y avoir lieu de recevoir quel- 
ques .lumières. 11 a pris la peine d’écrire en Bre- 
tagne, en Touraine, en Languedoc , en Hol- 
lande , en Suède, ôc en Allemagne , pour inté- 
reffer les parens , lesallicz, ôcles amis duPhilo- 
fophe dans ce deflein. Il a recouvré non feule- 
ment les lettres manufcritesdcM. Regius Profef- 
feur d’Utrecht à M. Defeartes 5 mais encore la 
plupart de celles de M. Defeartes à M. l’Abbé Pi- 
cot , à M. Clerfilier^ aufieur Tohied’Andréj & à d’au- 
tres; celles de M. le Chevalier de Terlon Am- 
balTadcur de France en Suède 5 quelques unes de 
celles de la PrincelTe Palatine Elit^aherh de Bohême^ 
de M. Chanùt Ambaffadeur de France en Suède, 
& de divers Particuliers. Ce n’cft pas encore tout 
le fervice que j’ay reçu de Monficur Legrand. 
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Il a bien voulu me communiquer auffi fes lumié« 
respour le déchiffrement que j’ay été obligé de 
faire des lettres imprimées de M. Defeartes, dont 
l’édition a caufe tant de peines à M. Clerfelicr. 
Si l’on ajoute à toutes ces confidcrations que 
M. Legrand a etc le plus ardent & le plus in- 
flexible de ceux qui m’ont engagé à ce travail, 
on ne trouvera point étrange que je le regarde 
comme ccluy à qui le Public en aura l’obliga- 
tion, 5c comme un homme qui feroit hon- 
neur à mon ouvrage , s’il vouloir le gratifier de 
fon adoption. 

Après Monficur Legrand, il eft jufte que 
le Public fçache quelles font les autres perfon- 
nés qu’il aura à remercier de ce qu’il pourra 
trouver d’utile dans cet ouvrage. M. Defeartes 
fieur de Kerleau , & M. de Chsvaffies Confeilkrs 
au Parlement de Brétagne & neveux de nôtre 
Pliilofophc avec l’illuftre Mademoifclle Dejear- 
tes fa nièce ont eu la bonté de communiquer 
les titres de leurMaifon qui pouvoient fervir à 
la généalogie de leur oncle, &. à la connoif- 
fancc de fes affaires domeftiques. M. àe U Bar- 
re VréCidcm nu bureau des finances de Tours 
ancien amy du Philofophc, 6c M. Carreau Mé- 
decin 
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dccin de la ville de Tours, de qui le Public at- 
i tend l’hiftoire de cette ville , ont pris la pei- 

Siir tout A i 

ne de faire rechercher en Poitou & en Tou- 
pouvoir contribuer à l’éclaircifTe- 
inent de ce qui s’eft paffé dans ces provinces 
au fujet de M. Defeartes. M. l’Abbé Chanut 
fils de l’Ambafiadeur , & M. Clerfelier des Noyers 
fils de rilluftreamy de nôtre Philofophc, ont 
bien voulu faire part de ce qu’il leur croit refté de 
JMeflieurs leurs pères qui pouvoir avoir raport 
à nôtre hiftoire. M. le Fajfeur Confeiller à la 
Grand-Chambre fils du Seigneur d’Erioles qui 
croit le parent , l'ami , bc l’hôte de M. Def- 
eartes à Paris avant fa retraite en Hollande, n’a 
rien rcfufé de ce qu’il fçavoit par luy memeou 
par M. fon père touchant ce fujet. M. Piques 
Confeiller en la Cour des Aydes , ôc M. Belin 
Tréforier de France , qui ont vécu avec M. 
Defeartes en Suède chez M. l’Ambaffadeur, 
ont eu la même bonté pour les chofes dont ils 
ont eu connoiffance. M. Porlier Direéteur des 
hôpitaux en a ufé de même en ce qui concer- 
ne le commerce philofophique qu’il a entrete- 
nu avec M. Defeartes. On a aulfi reçu quel- 
ques lumières de ’iA.Macquets Chapelain du Con- 

fcil 
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(cil fouverain d’Artois, qui a vû nôtre Phi- 
lofophe à Doüay & à Paris : & l’on n’a point 
négligé de confulter M. l’Abbé Mjdorge Cha- 
noine du Saint Sépulcre à Paris fils de l’amy 
de M. Defcarces , fur tout pour les chofes qui 
regardent M. fon père, chez qui il a vû fouvent 
nôtre Philofophe durant les voyages qu’il fit à 
Paris en 1644 &cn 1647. M.Har^ Confeiller 
au Parlement a eu pareillement la bonté de 
donner des éclaircilTemens fur ce qui pouvoir 
regarder M. l’Abbé Picot fon Oncle maternel, 
M. Hardy confeiller au Châtelet, & M. Hardy 
fon père Maître des Comptes qui n’a été 
guéres moins ami de M. Defeartes que ces deux 
Mclfieurs , & qui a voulu être au/fi fon hôte 
pendant quelque téms comme l’Abbé Picot. 
C’eft de M. de U Salle * Chambellan ordinaire du 
feu Roy de Suède que l’on tient la plupart des 
chofes qui regardent la perfonne de l’illuftre 
PrincelTe difciple de nôtre Philofophe. C’eft 
de M. le Chevalier de Terlony de.M. Clerjèlier^ 
de M. à'Jlihert , des Chanoines Réguliers de 
l’Abbaye de S. Geneviève , & de quelques autres 
témoins oculaires que l’on a emprunté ce qui 
concçriiie le tranlport du corps de M. Dcfcar- 

Û tçs 
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qui par ordre 
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Suêdcaecom* 
pagna le Prin- 
ce Adolphe 
ftdte de ce 
Roy & Oncle 
de ccluy qui 
régné aujour- 
d’huy , dans 
fe$ royages 
d'Allemagne 
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tes de Stockholm à Paris. Les RR. PP. Minimes 
de la Place royale ont bien voulu permettre de 
leur côté que l’on confultât les lettres manuf- 
crites de divers Sçavans de l’Europe au Père 
Mcrfenne , qui fe gardent en plufieurs Volumes 
dans leur Bibliothèque , & que l’on en recueil- 
lît tout ce qu’on pourroit raporter à M. Def- 
cartes. Je dois aulîî au R. P. PoiJJon de l’Oratoire 
quelques particularitez qu’il avoit apprifes tant 
de la bouche de la Reine de Suède étant à Ro- 
me en 1677, <jue d’une lettre que le P. Vio^é 
Aumônier de l’Ambafladeur en Suède luy 
avoit écrite touchant la conduite particulière 
& l’efpritde M. Defeartes. 

C’eft par les mêmes fentimens de rcconnoif- 
fance que je nomme M. l’Abbé Nicaife parmi 
mesbienfaiteurs.il a pris la peine d’écrire à Ro- 
me, d’oîi M . Jtc^outc^m a vù M. Defeartes à Paris, 
« Les. Guiu M. LeihnitT^ qui a eu communication des ori- 
m,z M«i,é- ainaux chez M. Clerfelier, ont envoyé ce que 

maucicad Al. D ^ j i 

ienugne. «ce. J3 mémoirc a pû leur fuggérer fur ce fujet. Il 
en a ufé de même auprès de M. Crévms à Utrechty 
deM. /f Clerc à Amftcrdam,de M. de Witte à Dort, 
de M. Bayle à Rotterdam , ôc de M . de J^atn'al a la 

Haye: Ôc ces Meflieurs ont donné toutes les mar- 
quer 
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ques poflibles de leur bien-vcillance par les bons 
offices & par les foins qu’ils ontpris de rechercher 
par toute la Hollande ce qui pourroit contri- 
buercà l’hiftoire de M. Defeartes. A dire vray, 
il femblc que c’étoit principalement de la Hol- 
lande qu’on devoit attendre les plus grands fe- 
cours pour ce delTein. Vingt Sc un ans de fc- 
jour y avoient fait la partie la plus importan- 
te delà vie deM. Defeartes, ôc il contoitpref- 
que pour rien tout le têms qu’il avoit palfé 
ailleurs. Cette confideration avoit fait recher- 
cher ce qui pouvoir refter d’amis ou de difei- 
ples de M, Defeartes dans ces Provinces ; & 
l’on n’a point crû pouvoir mieux s’addrelfer 
qu’au fçavant M. de Raey qui vit encore main- 
tenant à Amfterdam, ôcqui fait toujours beau- 
coup d’honneur â Ton pais & à fa profeffion. 
L’attachement qu’il a toujours fait paroître 
pour la do(5trine de M. Defeartes, & les habi- 
tudes particulières qu’il avoit eües avec luy & 
avec la plùpart de fes amis de Hollande fem- 
bloicnt nous promettre toutes chofes de fon 
honnêteté. Il s’étoit trouvé prefent à l’inven- 
taire qui s’etoit fait à Leyde trois femaines 
• ^ après la mort de M, Defeartes d’un coffre ’ Le 4 Mm 

»... î-i i6jo- 

U IJ qu il ^ 
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qu’il avoit laifféchczM. de Hooghelandc, avec 
tLouii. JM. delà Voyecte * Gentil-homme îrançois , M. 
stBdTr”' Sureck Seigneur de Bergbe & M . de Schoo- 
4Fr«5oi(. ten le père * tous amis de nôtre Philofophe, 
M, de Raey reftc aujourd’huy le feul de ceux 
qui auroient pù dire des nouvelles d’un paquet 
de papiers & de lettres qui fe trouvèrent dans 
ce coffre. On l’a voit donc fait prier tres-ref- 
pcèfucufement de vouloir donner fur cela &: 
fur ce qu’il pouvoit fçavoir d’ailleurs des cclair- 
ciffemens pour l’hiftoire de M. Defeartes. M. 
Lettr. mf. Je F’m- U itéoTch & M. Le CUrc dont le mérite ôc la 

RI. Van-Ltm' 

i^^utation dévoient tenir lieu de la meilleure 
recommandation que l’on pût avoir , l’ea 
avoient follicité pour l'amour du Public.^ M.. 
de Racy a eu la bonté de répondre fur le 
prémier chef que les papiers qui s’etoient trou- 
vez dans le coffre étoient en très petit nombre &* 
de peu d'importance ; que M. Dejeartet avoit emporté: 
M Van-Liin- /« principaux en Suède ^ Cela cft très- conforme à. 
Ami 1*90.*^ ce que M. Defeartes écrivit à M. de Hooghe- 
lande, lorfqu’il mit le coffre en dépôt chez luy.- 


Lïttr. mn » 
de Mcfc. 
i M. Vin ^ 
Hoogbc- ^ 


Je ne fçaehe point, dit-il , qu’il y ait rien de fe- 
cret dans aucune de ces lettres que j’ay laiffees. 
dans le coffre. Mais néanmoins de peur «]p'il 
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hc s'y trouve quelques chofes que ceux qui les « du50. Août 
ont écrites ne voudroient pas être lues de tout " 
le monde, je crois que le plus Tùr cft de les “ 
brûler toutes, excepté celles de Voetius auPé- " 
re Merfenne que vous trouvérez inférées dans “ 
le couvercle du coffre, & que je defire être - 
gardées pour fervir de préfervatif contre fes « 
calomnies. Vous pourrez auffi lire toutes les « 
autres , ou les laifTcr lire par quelques amis dif- «• 
crets avant que de les brûler : & même ne brû- <» 

1er que celles que vous voudrez , car je remets « 
entièrement cela à vôtre diferétion. M. de “ 

Raey pourroit bien avoir été cet ami diferet à 
qui M. de Hooghelande auroitfait lire ces let- 
tres avant que de les brûler: & fi elles nbnt 
pas été brûlées , il n y a peut-être eu que la 
crainte de les rendre utiles au Public qui luy 
en afaitfaireunmyftére à M. Van-Limborch. 

Mais pour le fécond chef, qui regarde la prié- 
re qu on a faite à M. de Raey de vouloir con- 
tribuer par fesconfeils & fes lumières à l’hiftoi- 
re de la vie de M. Defeartes félon la connoif- 
fnnee qu’il en pourroit avoir , il cfl bon que 
l’on fçache que ce zélé Cartéfien amis la cho- 
fe en délibération. Il a confulré M. le Bourg- 

û iij maiftre 
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maiftrc Hudde autre Cartéfiende grande diftin_ 
étion, 6c après avoir mûrement confidcré ce 
qu’on ctoit capable de faire en France , ils ont 
été d’avis de ne Je mêler en aucune maniéré dans cette 
dejeription de la vie de Ai. Dejeartes de nj contribuer 
aucune cboJè.M. deRaeyaditen particulier à M. 
Van-Limborch FIT J CJRTESll RES EST SlAi- 
m..PLlClSSIMJ ^ ET GALLl EJM CORRVM- 
PERENT. Ceft ce qu’il a encore répété depuis 
à M. le Clerc, de peur que M. Van-Limborch 
n’eût pas bien compris la m.échante opinion 
qu’il avoit de la bonne foy des François. Je 
fouhaitte pour tout reffentiment que Dieu be- 
nilTe M. de Racy , & j’ofe efpérer de toute la 
Nation qu’il a outragée, qu’il n’y trouvera per- 
fonne qui daigne Ce vanger de luy. 

Sa conduite nous paroîtroit peut-être plus 
extraordinaire, fl elle étoit unique en ce qui re- 
garde M. Defeartes 5 mais il a obligation à M, 
de Roberval de n’etre pas le prémier à qui 
nous aurions fouhaité l’humeur un peu plus 
officieufe pour la mémoire de nôtre Philofophe. 
Le refus que M. de Roberval fit autrefois de 
communiquer à M. Clerfclier les lettres origi- 
nales de M. Defeartes écrites au P. Mcrfenne , 

pour 
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pour rendre fon édition plus cxaiî^e, n etoit pas 
fans doute fort obligeant. Mais' enfin lai (Tant à 
part l’intérêt du Public, M. de Rober val nede- 
voit rien à M.Defcartes ; & àraifonner en bon 
payen , il avoit quelque fujet de ne pas contri- 
buer à la publication de plufieurs lettres ou il 
n’étoit point favorablement traité. M. deRaey 
ne pouvoir avoir aucun prétexte fcmblable. Ou 
je me trompe, ou jamais il ne defavoüera ce 
qu’il doit à M. Defeartes pour l’affcétion & 
l’cftime dont il en a été honoré jufqu’à fa mort. 
Et tant qu’il n’alléguera que la crainte de trou- 
ver des corrupteurs pour perfifter dans fon re- 
fus , fa timidité ne le mettra point à couvert 
des reproches de ceux qui fçauront que la fin- 
cerité avec laquelle on luy promettoit de n’en 
ufer que félon fa volonté, étoit la même que 
celle qu’on verra regner dans tout mon ouvra- 
ges. Ce qu’on peut dire de plus favorable à la 
caufe de M. de Raey, eft que la perte qu’il 
fait fouffrir au Public n'cft nullement confidé- 
rablc, s’il a ditvray, lorfqu’il aprotefté qu’il 
ne luy reftoit qu’une feule lettre de tous les 
papiers de Monlîcur Defeartes ^ & que cette let- 
tre meme fc trouve imprimée dans le recueil 

que 
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Vao Lim*« 
borch &c. 
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que nous en avons. 

Le tort que faifoit M. de Robcrval à M. 
Clerfelicr fcmbloit être d’une conféqucnce 
beaucoup plus £âcheufc. De toute cette multi- 
tude de lettres que M. Defeartes avoit écrites 
au P. Merfenne , il en étoit tombé une portion 
allez confidérable après la mort de ce Père en- 
tre les mains de M. de Roberval , qui avoit la 
réputation d’être le principal des adverfaircs de 
nôtre Philofophc. M. Clerfelicr aiant entrepris 
de publier un Recueil de toutes fes lettres fc 
feroit palfé plus aifément du fccours de M.de 
Roberval , s’il avoit reçu de Suède toutes les 
minutes de ces lettres dans le même état que 
M. Chanut les luy avoit envoyées. Mais le 
naufrage qu’elles firent fur la Seine prés du 
Louvre, la néceffité de les conHer à des fervan- 
tes pour les mettre fécher fur des cordes après 
trois jours de fépulture au fonds de l’eau , &ç 
la difficulté de raffembler enfuite tant de mor- 
ceaux épars dont quelques uns fe trouvoient 
pourris ou effacez, l’avoient contraint de recou- 
rir à la bienveillance de M. de Roberval. Les 
foumiflions inutiles qu’il fit pour obtenir de 
luy la permiflion de collationner ces minutes 

fur 
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fur ce qu’il avoir d’originaux, l’avoient abfous 
devant le Public ; mais clics avoient tellement 
chargé M, de Robcrval , qu’on ne put le dé- 
clarer cxcufablc que fur Ton peu de politcfTe & 
& fur la bizarrerie de fon humeur. Comme il 
avoir d’ailleurs ( je veux dire du côté du génie 
& de l’érudition ) tout le mérite que l'on 
pourroit concevoir dans un Mathématicien du 
premier ordre, ces defauts ne furent point un 
obftacle à l’honneur qu’on lui fit de l’incorpo- 
rer dans l’Academie royale des Sciences. On 
peut juger par fes belles inventions Ôc par fes ex- 
cellens écrits s’il des honora cette célébré Com- 
pagnie. Mais avec toute la fubtilité de fon cf- 
prit, il ne put venir à bout de fe polir fur les 
exemples ôc les inftruétions de Mcfîieurs fes 
confrères en ce qui regarde les ufages de la 
fociété civile. Apres fa mort, le paquet des 
lettres de M. Defeartes s’eft trouve par un re- 
tour de bonne fortune entre les mains de M. 
de la Hire Profeffeur royal des Mathématiques, 
qui a crû devoir en faire un préfentà l’Acadé- 
mie , dont il cft luy-même l’un des membres les 
plus confidérablcs.La Compagnie loin de vou- 
^loir retenir un bien qui luy étoit devenu pro- 
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pre , fongeoit à faire part de cette acquifition 
au Public, & elle avoir convié M. de la Hirc 
de prendre tous les foins que demandoit cette 
généreufe réfolution. C’étoit confier la réputa- 
tion de M. Dcfcartes & de M. de Roberval à 
l’homme du monde le plus capable de la con- 
ferver à l’un & à l’autre ; & cette réputation 
n’auroit pù qu’augmenter encore entre de fi 
excellentes mains , lorfqu’on confidére que cet 
habile Mathématicien en a acquis une fi belle 
pour luy même. Mais l’Académie ayant été aver- 
tie du befoin que l’on auroit eu de ces lettres 
pour rendre la vie de M. Dcfcartes plus accom- 
plie, elle a eu la bonté d’en ordonner aulfi-tôt 
la communication à l’Auteur de cette vie, eût-il 
été queftion de facrificr au Public tous les inté- 
refts de la Compagnie & ceux meme de feu M. 
de Roberval ,qui luy tenoient particuliérement 
au cœur. Lajoye que j’ay eue d’avoir retrouvé 
enfin dans cette illuftre Academie les Peireje, 
les Du Puy, les d’HwwW fous d’autres noms ''' a 
été comblée par les bontez particulières de M. de 
la Hire qui a eu la patience de vouloir lire ces 
lettres avec nous , de nous faire remarquer leurs 

différences d’avec celles qui font imprimées , 
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bc dé nous communiquer celles qui n’avoient 
pas encore vû le jour Le bien qui en pourra 
revenir au Public ne fe terminera point à l’uti- 
litc que j’en ay retirée pour la vie de M. Def- 
cartes. L’Academie informée du deflein que 
l’on a de procurer une édition générale de tous 
les écrits de ce Philofophe , a donné toutes fes 
voix pour y joindre ces lettres, au lieu de con- 
tinuer dans le delTein de les publier à part. 

Un homme plus prudent que moy auroit 
peut-être dillimulé tous ces grands fecourspour 
en paroltre plus original aux yeux de fes le-- 
fteurs. Mais j’efpére que la jufticc que j’ay tâ- 
ché de rendre à tout le monde poura fervir de 
modèle pour celle que j’attens réciproquement 
de tout le monde. Comme la première confiftc 
à faire attribuer ce qu'on poura trouver de bon 
dans mon ouurage aux perfonnes que je viens 
de nommer, ôc â ceux que je cite encore dans 
tout le cours de cette hiftoire ; la fécondé con- 
fifte auffi à ne mç point imputer de fautes 
que celles ou ma propre ignorance & 
ma propre foiblclfe m’auront fait tomber. 
Et je déclare dés à préfent que s’il prenoit 
ifnvie à quelqu’un d’aceufer ma finccritc, ou 

* ij de 
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de vouloir rendre ma fidélité fufpeébc, je ne 
prétends point me faire jamais juftice moy- me- 
me , mais feulement la demander à celuy 
qui connoît le fonds de nos cœurs, & qui 
parmi toutes les grâces dont il m’a prévenu 
a voulu que l’amour qu’il m’a donné pour la 
.Vérité, fût accompagné d’une indifférence 
affez grande pour tous les jugemens où il n’y 
a point d’équité. 
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Tofeane : mais il n’y voit pas Galilée , qu'il n'a jamais connu parfaite- 
ment. Il fe trouve au fiége de Gavi , & à quelques autres expéditions 
contre les Génois & les Espagnols, Il va en Piémont. Il fait quelques ob- 
fervatioHS fur les .Alpes vers le pas de Sufe. 1 1 1 

Chap. \'X.,M, Defcartes vaest Poitou, & f>nge à acheter la charge 
de Lieutenant général di-.ChàtelUrÀàt- i' mais .en vain. Il vient à Paris, 
où il fe réfoud de demeurer jufqu’k ce qu'il fe fit procuré un établiffement 
fxe. Il fe preferit tks maximes pour fe régler dans fa conduite partieulii re. 

Sa 
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'Sa vie douce & inmcente pendant l'ejpace de trois ans qu'il emploie à mé- 
diter fur U Philofophie & la Mathématique univerfelle. l j, ÿ 

Chap. X. M. Defcartes va à la Cour, puis en province voir [es 
parent. Il revient à Paris où il contraüe diverfes habitudes avec des [pa- 
vant , & particuliérement avec ceux qu'il croioit avoir les mêmes incli- 
nations que lu^. Il fait amitié avec M. Hardy , M. de Beaune , M. 
Morin , le Pere Cibieuf, & M. de Balise , dont il prend la définfe con- 
tre [es envieux. i j j 

Chap. XI. Autres amis que M. Defcartes fit en France pendant les 
années 1615, 1616, t 6 iy , 161S. M. des Argues , M. de Beaugrand , 
M. Silhon , M. Serifay , M. Sarazjn , M. de Boijfat , M Frénicle , 
M. de Sainte Croix , M, de Alarandé , M. Picot. M. Defcartes ap- 
prend ta mort du Chancelier Bacon , qui avoit entreprit de rétablir la 
vraye Philofophie. Eloge de Bacon. sq.} 

Chap. XII. M. Mydorge fait préparer des verres de différente fapon 
pour des lunettes & des miroirs à i’ufage de M. Defcartes. Eloge du 
(leur Ferrier excellent ouvrier peur des injtrumens de Mathématiques. M., 
Defcartes fe fers de luy , tS" luy apprend à fe perfeSlionner dans fon 
art. Il quite la maifon de M. le F'ajfeur pour éviter les vifites & le 
grand monde. Il efi découvert dans fa retraite. i ^ p 

Ch AP. XIII. M. Defcartes va au pays d'Aunis voir le fiége de la 
Bochelle. Etat de cette ville & de l'armée lors qu'il y arriva. Il voit 
les travaux de la ligne & de la digue. Il fe préfente au fervice en qua- 
lité de volontaire. Il revient à Paris incontinent après l'entrée du Boy dans 
la Rochelle. ■ i j j 

Chap. XIV. A f emblée de S pavant chez. M. le Nonce , oie M. 
Defcartes efi convié d'ajfifier. Conférence fur la Philofophie , où le peur 
de Chandoux Philofophe & Chymifie débité des fentimens nouveaux , cf 
parle contre la Schelaftique. M. Defcartes efi prié d'en dire fon fentiment. 
Le Cardinal de Berulle l'engage par principe de confcience à travailler 
font de bon à fa Philofophie. Il fonge a fe retirer pour toujours. kSo 


LIVRE TROISI E’M E. 

Contenant ce qui 5*0(1 pafle depuis qu’il eût quite la France 
pour fe retirer en Hollande , julqu’à ce qu’il fe fût 
déterminé à publier lès ouvrages. 


Chap. I. Defcartes dit adieu à [es parent & à [es amis. Il fe 

retire en un lieu inconnu de la campagne , dans te dejfein 
d'y pajfer le refie de l’hyver , afin de s'accoutumer au fro'td & à la folL. 

tudf 
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tude. il 1)* s'itakiir en HolUnde. Rnifans jui luy ont fait frèfèrer ce 
fais à i'Jtalit & à U France même. 167 

Ch AP. 1 1 . Etat de la Hollande au ttms efue M. Defeartes y arriva. 
Détail des flattons diverfet du ftjour qu’il y fit fendant vingt ans. Il 
fajfe en Frife où il travaille à fes Alèditations. Quel rapport fa Philofo- 
phie peut avoir avec la Théologie f Quelles queflions Aiétaphyjiquet peu- 
vent entrer dans fa Phypque î 17 j 

Chap. III. M. Defeartes propofe au peur Ferrier ouvrier d" In flru- 
mtns de Mathématiques de venir demeurer avec luy. Avantages quil luy 
fait , mais fans effet. InflruHions qu'il luy donne pour fe perfellionner dans 
la taille des verres. Il tache de diffiper les fujets de chagrin qu'il croyoit 
avoir repus de M. Mydorge. Il luy relève le courage dans fa mauvaife for- 
tune. Il s’employe auffi four luy procurer quelque pofle commode. i 8 1 
Chap. IV. Ai. Defeartes repoit avis d’une ohfervatitn faite à Rome 
fttr des parhélies , & il y fait des réfléxions. Il coutralle amitié avec 
quelques HoUandois , fur tout avec Rénéri le prémier des difciples , 
qu'il pt hors de France. Voyage de Ai. Gaffendi en Hollande , ou il écrit 
aujp fa Differtation fur les parhélies de Rome. Occapon du traité que 
Ai. Defeartes pt depuis fur les Aiétéores. 1 S8 

Ch a p. V. Aiort du Cardinal de Berulle , & de quelques Spavans, 
dont les études dvoient du rapport avec celles de Ai. Defeartes. Il s’ap. 
fliqtte particuliérement à l’ Anatomie , & au refle de ta Aiédecine. Zlti- 
iité de cette étude pour fes dejfeins. Il n’aime point à cornpofer , mais 
feulement à s’inflruire, Rénéri efl propofé pour fucceder à Burgersdick^ dans 
la chaire publique de Philofophie à Leyde ; mais il lui préféré un précepto- 
rat particulier. ipj 

Chap. VI. Voyage du P. Aierfenne aux Pays-bas , oie il void M. 
Defeartes. Aiauvaife conduite du peur Beeckman à l’égard de Ai. Def- 
eartes , qui lui fait de fortes réprimandes pour lui apprendre à vivre. Il re- 
prend fes premiers fentimens eC amitié pour Beeckpian , après l'avoir fait 
rentrer en lui même. 101 

Chap. VII. Retour du P. Aierfenne en France. Aiifért du peur Fer- 
rier, qui fe trouve abandonné de Ai. Defeartes. Deffein d'un voyage de 
Ai. Defeartes en Angleterre. Ferrier employé la recommandation des amis 
de Ai. Defeartes pour recouvrer fa bienveillance. Il la lui accorde comme 
auparavant après avoir néanmoins juflipi fa conduite à l'égard de cét 
homme. 1 1 1 

Chap. VIII. Hifloirt dun livre que le P. Gibieuf pt imprimer , & 
le jugement quen pt Ai. Defeartes. Il fe laffe de nouveau des opérations 
de Atathématiques. Aiort du Aiathématicien Képltr. On propofe le voya- 
ge de Conflaniinople à Ai. Defeartes , qui le refufe. Eloge de Ai. de 
Chafleùil. Ai. Defeartes fait le voyage d Angleterre. Son obfervation fur 
l'Ayman. 2.1 1. 

Chap. IX. Aiort funefte du peur de Chandoux. Deffein de Al. de Bal~ 

♦ ♦ 
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74C d'aUer demeurer en Heüunde uvec M, Defcdrtee. M. de VilleSref- 
fieux le V* trouver, & demeure uvec lui. Mort des Rois de Suède & dt 
£ohérne , pères de P rince fies Cutsèfiennes. M.Rènèri ejl fait Profejfiettr 
en Philojophie à Dèventer. M. Defcartes va demeurer en cette ville. Il fe 
remet à l’étude de l' jIJironomie. Il fait un plan pour Phifioire des apparen. 
ces cèle fies. ijO 

Chap. X. M, Defcartes achève Jin traité du Monde, qu’il na ja~ 
mais fait imprimer. Ce que contenoit cit ouvrage. C'ètoit un abrégé de fa 
Phjfique , ou plutôt de tout ce qu’il croyoit jçaveir par fa propre expé- 
rience ttuchant la Nature. . ijS 

Chap. X I. Galilée efi mis dans les prifons de Plnquifition , & fote 
fentiment du mouvement de la terre condamné d’héréfie. Trouble que cette 
nouvelle caufa parmi les Philofophes & les Mathématiciens. M, Defcar- 
tes renonce à la publication de fan traité du Monde , & il fait voir 
le peu tC apparence qu'il y a dt s'expofer CT de s’attirer des affaires. 141 
Chap. X 1 1. Nouvelles inquiétudes de M. Defcartes touchant l’affaire 
de Galilée. Témoignages divers de fa foumijfion au S. Siège, & même à 
i'Inquifition Romaine par le refpeél & la confidération du S. Siège, Ce qu'il 
penfe de la condamnation de Galilée. Il fe ré fond de fupprimer fen traité 
du Monde. Jugement qu’il fait du livre de Galilée. Différence de fan fen- 
timent davee celuy de Galilée fur le mouvement de la terre. Ce qu'il fait 
peur ne point s'expofer dans la fuite à la cenfure de Rome. 148 

Chap. XIII. M. Defcartes retourne à yimfierdam pour rendre fon 
commerce de lettres plus fur & pltss commode. Il s’employe à diverfes ex- 
périences de Perfpeilive avec Ad. dt Tille-Brefiieux . Ils font enfemble le 
voyage de Danemarc , d'où M. de f^ille-Srefiieux ne revint qu après M. 
Defcartes. Eloge & dénombrement dt diverfes inventions & découvertes 
de M. de Tille-Brejfieux. *5 5 ' 

Ch AP. XIV. M. Defcartes fait uneffay de fon traité de l’Homtnt 
& dt l’jdnimal, Erellion de l’Vniverfité d'TJtrecht. M. Rénéri y efi 
fait Profefieur en Philofophie , & il l'enfeigne fuivant la méthode de 
M. Defcartes. .Autres Profeffeurs de cette Vniverfité. M. Defcartes 
reçoit le livre de M. Morin fur les Longitudes , & il l'en remercie fans 
lui en dire fen fentiment. Conduite bizarre de cét homme envers fes amie. 
Obfervation de M. Defcartes fur la nége à fix pointes. Il retourne à Dé- 
venter , Cr delà en Frife. Il fait fon petit traité de Méchanique. Eloge 
de M. de Zuytlichem. Obfervation dt M. Defcartes fur les cercles colorez 
qui fe forment autour des chandelles . Son traité des Luntttts, Mort de 
Beeekptan , & de quelques autres Mathématiciens. ^ 
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Contenant ce qui s’cft paiTe au fujctde M. Dcfcartes depuis la 
publication des Ellàis delà Philolbphie, jufqu’aux affaires 
qu’on lui fufeita dans rUnivcrlité d’Ucrecht. 

Ch AP. I. R Defeârtes fe riftud à fftirt imprtmtr les EJpsis de f* 
^ ^ Phitofophie. ejaï confident en quétre traite^. SinguUriteK. 
nvnnugenfes d’un privilège du Rtj pour l'imprejfion de ces iruiseT^. Em- 
hurrus ijue lui euuft ce privilège , & le T[èle exeejfif du P ère Merfenne 
peur le fervir. î 7 î 

Ch A P. II. Les EJfuU sle lu Philefephie de M. Depeurtes firtent de 
lu prejfe uvee un uusre tisre tjste celuy ^uil leur uveis dejlinè d’abord. 
Hifloiredu prèmier des tjuasre sruiseT^insisulè de la Méthode. De£ein de 
cèt ouvrage , avec les jugemens ijuen ons fuit les S f avant. Ce quec’ejl 
lu Logique de.M. Defeartes , & fu Morale. ito 

Chap. III. Hifoire des EJfaù de fu Méthode , ou des traitez qui fui- 
vent fondifeours de la Méthode, i.de fa Dioptrique. i. de fes Météores, 
q.defu Géométrie. Manière fubite & précipitée dont il travailla à ce der- 
nier ouvrage. Pourquoi il n'en a pas voulu faire un traité accompli de Géo- 
métrie. Oofeurité ajfiüée de eét ouvrage , qui ejl intelligible a très peu de 
perfonnes. S^i font ceux qu'il juge capables de l’entendre , d" ceux qu'il 
n’en juge point capables} Queflion de Pappus difficile à réfoudre , dont il 
ne facilite la foluiion qu’à demi. i8ff 

Ch AP. IV. Jugement que faifoit M. Defeartes des Effiais de fa Phi- 
lofophie. Liaifon & rapport de ces quatre traitel^. Manière dont Ut font 
écrits. Pourquoi en langue vulgaire ; pourquoi fans nom tPjluteur} Diftri- 
bution des exemplaires pour le Poy <T le Cardinal de Richelieu par V jém- 
bujfadeur de France , qui ejl tué au fiége de Breda ; pour le Prince d’o- 
range par M.de Zuytlichem\ pour les Cardinaux Barberin & de Baigné, 
non par M. de Peirefe dont on fait l'éloge , mais par le Nonce du Pape-, 
four lesjéfuites ,fou ancien Maître en Philofophie , celui de fon neveu, 
M. de Roberval ejl oublié dans ces dijlribmions, Caufe & origine des 
animofitejjde M. de Roberval contre M. Defeartes. 19 j 

Ch AP. V. S’il ejl croyable que M. Defeartes ft fois trouvé au fiége de 
Breda } Il fait un voyage en Flandre , o'u en fuppofe qu’il a connu M. de 
la Bajfecourt dr le Doaeur Silviut. Il va demeurera Egmond en Nord- 
Hollande. Defeription de ce lieu. Il fait amitié avec Fromond , qui lui en- 
voyé des objeÙions fur fon livre , & qui en reçoit la réponfe. Plempius fait 
fies objeüions fur le mouvement eût cœur. Le P. Ciermans en fais au fi Jur les 
ttnicurt de [ airc-cthcicK Qui ((oient Plempius ^ le P, Ciermans. Ef imt 

’ j‘j ]M|r 
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yxf ce Pèrtfaifoit de M. Defcartet : & l’eflime ijHt M, DeJcArtts fut- 
foit des Jefnites. J 07 

Cm A P. VI. M. Defctertes envoyé fon petit écrit de Méchnnique à Af. 
de Z HytUchem. ImperfeSion de cèt écrit, quoique préférable aux gros 
volumes des autres Mort de Aiadame de Zuytlichem & fon éloge. Ai. 
Defcartes confie fon mary , & excufe A4, de Bal'^c d’avoir manqué à 
ce devoir. Adore de A4, de Reael. Différence de fentitnens entre A4. A4y- 
dorge & A4 Defcartes fur la vif on. Il refufe d'envoyer fa vieille uilgé- 
hre à Ai. Aiydorge , & pourquoi? Zélé de Ai. des Argues pour fervir 
Ai. Defcartes , qui s’oppofe au deffein du Cardinal de Richelieu louchant 
la taille des verres & la fabrique des lunettes qu’on vouloit faire fur les ré- 
gies de fa Dioptrique. j i g 

Chap.VII. yW. de Fermât ref oit un éxemplùre de la Dioptrique de 
Ai. Defcartes avant la diflribution des autres éxemplaires- Eloge de Ai. 
de Fermât. Il fait des cbjeilions contre cét ouvrage ,& le P. Aierfcnne les 
envoyé à Ai. Defcartes. Ai. de Fermât fait envoyer auffi à Ai. Defcartes 
fon traité géométrique Ac'M.xiiva.is te Minimis pour l'éxaminer. Origine 
de la fameufe querelle entre A4. Defcartes & A4, de Fermât. A4. Petit 
fait auffi des objeHions contre la Dioptrique de A4. Defcartes. Eloge de 
Ai. Petit. Ai. de Fermât recherche fa connoiffance & fon amitié. ji i 
Chap. VIII. Réponfe de Ai. Defcartes aux Objellions de Ai. de 
Fermât fur la Dioptrique. Ecrit de Ai. de Fermai de locis planis te fo- 
lidis. Jugement que fait Ai. Defcartes de l'écrit de Ai. de Fermât 
de Maximis te Minimis, & de l'efprit de fon Auteur. Sa réponfe a 
cét écrit. Il fouhaite que plufeurs la voyent , & pourquoi ? Le Père 
Aierfenne la fait voir à Aieff^teurs Pafcal & de Roberval , qui répliquent 
pour Ai. de Fermât. Réponfe de Ai. Defcartes a ces deux Aieffieurs. 
Eloge du Pré f dent Pafcal & de fon fils. Jugement que fait Ai. Defcartes 
de la Réplique de A4, de Fermât fur fa Dioptrique. j 1 8 

Ch AP, IX. Procédures du different furvenu entre Ai, Defcartes dr Ai. 
de Fermât. Bureau où leur caufe doit être examinée par A4. Aiydorge dr 
Ai. Hardy du côté de A4. Defcartes,& par Ai. Pafcal & Ai.de Roberval 
du côté de M. Fermât. Neutralité du P. Aierfenne du confentement des 
parties. Dénombrement des pièces fervant à l'infiruéHon de ce procez, 
A4. Pafcal s'éloigne de la ville. A4, de Roberval foûtient feul la caufe 
de A4, de Fermât avec un zélé qui convient peu à la dignité & au nom 
des parties. j 5 4 

Chap. X. A4, de Fermât cherche à faire fa paix avec Ai. Defcartes, 
dont il demande l'amitié. A4. Defcartes la luy accorde avec joye , & a 
A4. Pafcal. Il r offre même à Ai. de Roberval. Il s’exeufe fur quelques 
termes qui avoient paru aigres à Ai. de Fermât , rend rai/on de fa con- 
duite , porte fon jugement fur la régie de Ai. Fermât ; & ils s'écrivent 
pour s'affùrer mutuellement de leur amitié. A4, de Fermât ne laiffie pat 
de faire revivre fécrétement quelques refies de leur difpute. Ai. Dejcar- 
tes e» témoigue de Cétonuemnt , & fait m» abrégé hiflorique de la que. 
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flien peur juliijtcr fu conduite. Al, de Fermât tèmaigne n'avoir jamaie 
été pleinement fatisfait de Ai. Defcartet , mime aprét fa mort. Aiait 
Ai- Rohault & Ai- Clerfelier fuppUirent depuis à ce défaut. 3 4 1 
Ch A P. XI. Difpute de Ai . Petit Intendant des Fortlf cations avec 
Ai- Defeartes fur quelques points de fa Dioptriefue. Al. Petit efl con- 
vaincu par fes expériences, <jui fe rapportent à la doürine de Ai. Def- 
eartes. U fait ^iielijues autres ob fêlions fur l'e.xiflence de Dieu & l'im- 
mortalité de l'Ame, maie vaines & frivoles. Difpute de Ai. Aiorin 
frefejfeur Royal avec Ai. Defeartes fur la lumière , avec les réponfes & 
les répliques de l'un à l'autre. Ai. Aiorin fe plaint de la Fortune : Ai., 
Defeartes fe moc^ue d'elle, j 5 1 

Chap. XII. Ai. Defeartes reçoit le livre de Ai. de Beaugrand fur 
la GéoJlatitjue. Jugement efu’il fait de ce livre avant <jue de l'avoir vu, 
mais tjui ne la'ijfe pat d'être conforme à la ('’érité. Sujets de méconten- 
tement eju'eut Ai. Defeartes de cet homme. Réfutation de ce livre par 
Ai. de la Brojfe , blâmée et abord , puis approuvée par Al Defeartes . 
^ui fe trouve de l'avis de Ai. de Fermât , tant fur Ai. de Beaugrand 
tjue fur Al. de la Brojfe. Ai. Defeartes aiant lu la Céoflatiejue de Ai. de 
Beaugrand en envoyé fon fentiment par écrit à Ai. des Argues & au P. 
Aierjénne. Il leur envoyé enfuite fon écrit de la /jue/hon Géofiatique, qu'il 
appelloit , tantôt Statique , tantôt écrit de Méchanique ; mais il ne veut 
pas qu'on l’imprime. 358 

Chap. 'KMl.Queflionfameufe de la ligne appellée\zV,Q\i\cttc. H't- 
Jloire de cette ligne découverte par le P. Alerfenne & expliquée par Ai. 
de Roberval, Perfonne et entre les Géomètres du Jîécle n’en peut donner la 
démonjlration que Ai. de Fermât & Ai. Defeartes après Al. de Rober- 
val. Examen du récit hijlorique qu'en a fait Ai. Pafcal le jeune. Ai. 
Defcartet donne texplication de fa détnonflration. Il envoyé aujft au Père 
Alerfenne la folution de diverfes chofes concernant la Roulette que Ai. de 
Roberval avoit témoigné ne pas fç avoir, 367 

Chap. XIV. Suite de thijioire de la Roulette. S’il ejlvray que Ai. 
de Roberval en ait trouvé les tangentes. Ai. Defeartes défend M. de 
Fermât contre Ai- de Roberval , qui attaque enfuite la démonjiration de 
Ai. Defeartes , fans effet. Il veut perfuader qu'il a trouvé les tangentes 
dr ce qui en dépendait fans le fecours de Ai. Defeartes & de Ai. de Fer- 
mât. La queflion de la Roulette fe communique aux Italiens fous le nom de 
Cycloïde par le moyen de Al. de Beaugrand , qui envoie à Galilée let 
copies de ce qui s'en était écrit en France. Al. Defeartes renonce à la 
part qu'il avait à cette invention , pour en laiffer toute la gloire a Ai. 
de Roberval. 373 

Cil AP. XV . Continuation de Ihi/loire de la Roulette depuis que Ai. 
Defeartes l'eût abandonnée . jufqu'à la mort de Ai. Pajcal le jeune. 
Torricelti s'attribué touchant la Roulette ce qui était dû à Ai. de Rober- 
val, Ai. Defeartes ejl du nombre de ceux qu’il perfitade. Torrieelli 
fait rejUtution à Ai. de Roberval avant que de mourir. Ai. Pafcal 

iii ^ 
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U jeutu four privtnir favorablement les e/pritj touchant fon ouvragt 
de la Religion , propofe des prix par toute l'Europe à ceux qui trou- 
veroient ce qui rtjleit à connoitre de la Roulette, Perfonne ne gagne 
çts prix. Ce qui fait connaître M. Pafcal pour le pim grand Mathéma- 
ticien de fon tims. Le feur Dati défend Torricelti contre luy. 57 j 

Chap. XVI. M. des Argues nefl pae content que M. Defeartes re- 
nonce à la Géométrie. M. Defeartes en fa conf dération s’explique fur 
ce renoncement. Il luy fait envoyer l' Jnttodullion qu'un Gentil-homme 
Hollandois defes amis avoit compofée pour faciliter Pintelligence de fa 
Géométrie. Bartolin en fait un autre. M, de Beaune travaille à f es notes 
fur la même Géométrie. E/lime fnguliére qu'en fait M. Defeartes. Set 
exercices £ Arithmétique avec M. de Sainte Croix & M. Frenicle. Eloge 
de Gillet qui avoit été domeflique de M. Defeartes. Il eejfe de répondre 
aux quefiiots de Géométrie & d' Arithmétique. jgS 


Voyez le refte de cette Table pour les quatre derniers livres 
à la tête de la féconde Partie de cét ouvrage. 



TABLÉ 


Digitized by Gougic 


Vie de * 

Defeartes. 

Règne de 1 

Henry IV. | 

Ans vul 
gaires de 
j. Chiift. 

0 

1 

7 

8 

1596. 

5 1 Mars. 

} jivril. 

s 

*5 

I 604. 

9 


à Pâques. 

% 

16 


*4 

Z 1 

16 10. 

*5 

9- O. 
e 0 

« r- 

^Juin. 


> 0 

• c 

c 


2 



S 



1 s 


i6 

X 

1611. 

17 

3 

Août. 

^7 

3 

lél3 

18 


"janvier. 


4 

Avril. 


V 1 

a 

I* 

+ 1 

1614 

”1 

5 1 

i 


iM| 

TABLE 

CHRONOLOGIQJJB 

DE LA VIE 

D E 

IVr^DESCARTESi 

Où (es principales aâions le trou- 
vent rangées lèlon l’ordre des années 
ic des mois j & indiquées aux en- 
droits de lôn Hilloire où il en cil 
parlé. 

N Aiffànce de René Defeartes à la Haye 
en Touraine. 

Livre i . Chapitre i. P^e 8. 
Son baptême dans l’Egliiè patoiflule de 
faint Georges. 

L. I, ch. }.p. ji. 

Il eft mis en pcnllon au collège de la Flé- 
:he fous les jéfuites. 

L. i. ch. 4. p. 18. 

Il allîlleàla cérémonie du tranlport du 
OBUr du Roy Henry IV. 

-> L. I, ch. 5. p. i}. 14. 

Il Ibrt du collège. 

L. I. ch. 7. p. ji. 

Il renonce aux livres & à rétude. 

L. 1. cé.y.p. J4. 

Il eft envolé à Paris pour voir le grand 

ch. t.p.i^. 

Illc retiredes compagnies pour étudier. 

X, I. eé. 8.p. 57. }8. J 
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9 

1619 
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1 0 

Jeinv, Fiv. 



■ Juillet. 


• 

Septembre. 



Nevtmhrt. 



1 1 Ntv. 

• 


Décembre. 


10 

1 b 10 



Juin, &c. 

' 

1 1 

. Oiltbre. 



iNtv. 


1 1 

I 6 Z 1 

iC 

1 1 

Avril. 



Juillet, 
Août, &c 



Décembre. 

.6 

1 1 

1 rt 1 Z 

^7 

‘3 

M*rs,&c. 

. 


Il va porter les armes en Hollande.’ - 

L. \ .cb. 9.p. 40. & fuiv. 

Il demeure en ^arnifon dans Brcda. 

Ch, 9. & 10- 

Il achève ton traité de Mulique. 1 

L. i.ch. 10. p. 45. & Juiv. 

Il commence d’auties ouvrages qui touj de- 
meurez imparfaits. 

L. I. ch. I ].p. JO. J I- 

Il quite Breda , & va en Allemagne. 

A. t.cA. ii.p. 54. 

Il prend parti dans les uoupes du Duc de 
ivicrc. 

Lm mime. p. 5 S. jp. 61. 

Il Ce défait des préjugez de fon éducation & 
le ceux de l’Ecole. 

L.\.ch.i f.p.& f. feem l. ich.f.p.y^.^o.ii. 

Il tombe dans remhoufiafme. 

Là mime 8 i. 8j. S6. 

Il commence Tes Olympiques. 

Là mime.p. S(>. 

IlpatTe l’éîé à Ulm en Soiiibe. 

L.t.ch. \^.p. 6y.& fuiv. & I. 1. ch. 
a.p. 9!. 

Il va en Autriche & delà en Bohême re- 
joindre les troupes du Duc de Bavière. 

L. J. ch, 1 4 .p. 70. 

II Ce trouve à la bataille de- Prague. 

P.ji. 7f. là mime. 

Il va porter les armes en Hongrie fous le 
Comte de Bucquoy. 

L. Z. ch. J. p. 91. & fniv. 95. 

Il renonce à la prolctlîon des armes , & fait, 
livers voiages en Allemagne. 

L. Z. ch. 4. p. rot. & fuiv, 

II vient en Hollande. 

L. 1. ch. 5. p. 104. 

Il parte en Flandre & revient en France. U 
ta en Bretagne. 

L. i.ch. j-p. 105. loâ. 

^ Il vienc^ 
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1623 

Février. 

M^y. 


8 Juillet, 
Septembre. 

t 6 Z 4 
Novembre. 


Juin. 

Juillet. 


Décembre. 


Il vient à Paris. 

U même, p. 106. 

11 retourne en Bretagne, Sc va enfuite en 
Poitou. 

L. i.ch.e.p, ttff. it 7. 

Il vend fa terre du Perron. 
lù même. p. 117. 

Il va en Italie par les SuifTes & la Valteline, 
L. 1. ch. ■j.p. 118. 

Il vient à Rome pour le Jubilé, 

L. a. ch. 7. p. tii. 

Il va en Tofeane. 

L. X. ch. S.p. iz}. 1Z4. 

Il fc trouve au fiége de Gavi. 
lét même. p. i x6. 

Il fait des Obfervacions lûr les Alpes. 

lùmême. pag, IZ7. 

Il va en Poitou. 

L. X. ch. 9. p. 119, 

Il vient i P*ris où il demeure trois ans. 

lie même, p. 131. fuivantes. 

Il va en Poitou avec M, le Vallcur. 

L. X. ch. lo- p. if6. 

Il va voir le fiége de la Rochelle où il fert 
-ncote en qualité de Volontaire. 

L. x.ch. 1 3. p. 155, I J g. d’ fuiv. 

Il revient à Paris , & il le trouve à une célé- 
bré allemblée chez le Nonce. 

L. X. ch. 14. p. t6o. lit. 

Il quitte le grand monde Sc la ville de Paris. 
L. ).ch. 1. p. 11(8. 

Il quitte la France & fe retire en Hollande 
aour le telle de fes jours. 

timême. p. 169.170. 

Il palTe dans la Ftifc Occidentale. 

X-. i.ch. x.p. 17 J. 

Il travaille à fa Métaphyfique. 

. _ P., 178. 170. 180, 

** ^ A sâ.** 
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II vient s’établir à Amfterdam , où il i’ap« 
pli^jue patciculictement ù l’Anatomie & à la 
Cbjrmic. 

L. t. ci. 5 . P. 1 9 5 . tÿ" fuiv. 

Il eft vifité en Hollande par le P. Merlênne.’ 

L. i.ch. 6.p. 101. ch. 7. P. ni. 

Il celTe d’envoieraux autres des Problèmes Sc 
des queùions de Mathématiques à réfoudre 
pour fc défaire peu à peu des opérations ftéli. 
les d’Arithm. d'Alg. & de Géomett, 

L. } ch. 8. p. 115. 

Il fait un voiape en Angleterre. 

L. j, ch. S.p. 2 19. i;ô. 

Il reçoit chez lui M. de Ville-Breflîeux pou^ 
être fon domeftique ou plutôt fon compagnon 
d'études. 

L, j.ch.p.p. 131. 

11 va demeurer à Deventeren Ovct-IflcI. 

Z,. 3.fé.9.p. 133. 134. 

1 ! s’applique particuliérement 1 l’Aftrono- 
mie , mais fans beaucoup cfpéret d’y réüflir. 

ti-meme ,p. 135. 136. 

II compofe , puis il fupptime fon Traité du 
Monde à la nouvelle de l’emptifonnettlent de 
Galilée. 

L, 3. ch. 10. & ch. I t.p. i}6, & 145.’ 

& fmv. 

Il retourne demeurer à Amfterdam , & va 
voir M. de Chatnaflè Ambafladeur de France 
à la Haye. 

i, 3.cé.i3.p. 155. i$(î. 

Il fait le voiage de Danematc avec M. de 
Ville-Bre (lieux.' 

L. 3. ch. I }.p. 1(9. 2.60. 

Il ébauche fon traité de l'Homme 8c de l’A»^ 
nimal. 

L. J. ch. 14. p. 161. 

Il fait fes obfervations fut la neige ù ilx 
pointes. 

3. ch. 14. P< z66. lü/- 

Il tetouine 
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Odoire. 
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16 
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Février. 

Mars. 


^7 


41 

4 i 

17 

1637 
8 Juin. 


z8 

Septembre. 



Novembre. 

4 t 

43 

z8 

1635 

fenÂMnt /«m. 

VMtitto 



May. 

Septembre. 



1 d'Oüobre, 



Nov. &t. 



jfeût.Sept. 
'on. Nov. 
\f^e. 


h 


Il retourne 1 Deventer pour y demeurer en- 
core qucli^ue tcms. 

la meme. p. 

Il pafleen Frifc Si le retire à Liewarden. 
là même. 

Il fait un petit Traité de Méchanique pour 
M. de Zuytiiehem. 

L. J. f/». 1 4. p. 168. 

Il revient à Amfterdara , 5 c fait fbn obfcrva- 
tion des couronnes d’autour des chandelles fut 
le Zuydetzie. 

là même. 

Il publie les ElTais de fa Philofophie en qua- 
tre Traitez. 

L. ^.ch. i.p. aSo. & fuiv. 

Item ch. i.p, 17}. & fuiv. 

Item ch. 5. 4. &c. entiers. 

Il fait un voiageen Flandre, 5 c confère avec 
le Doiffctit Silvius à Doiiay. 

A. 4- ch. 5. p. 507. >58. 

Il va demeurer à Egmond *cn Nort- Hollande. 


.ch. 


S.p.jop. 


II entre dans diverfes difputes avec M. de 
Fermât , M. de Roberval , M. Petit, M. Mo- 
tin , M. de Beaugtand , 5 c autres Philofophes 
5 c Mathématiciens. 

L. 4. ch.y . 8. 9. 10. 1 1. r 1. &c. tiepiiit 
la p. fil. juftfu'à la fin du livre. 

Il s’applique , puis il renonce à la fameufe 
queftion de la Roulette. 

L. 4,. ch. if.& 14. p. jyt. 578. 

Il envoie au P. Meifenne des obfervations 
fur un livre de Galilée touchant la Méchani- 
que ôc le mouvement local. Il s’exerce avec M. 
de fainte Croix 5 c M. Ftenicle fur les Nom- 
bres. Il renouvelle fes amitiez avec M» Des- 
Argucs 5 c M. de Beaunc. 

L, ch. 16. entier. 

Il acquiert de nouveaux Difciples à Uttecht 
oA Regius enfeigne pubirquement la Philolb- 
phie aptés Réneti- 

• ♦q ij '• L.p 
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J. Chrift. 

L. j.ch. I. i. j.p. i.JufjuiU aj.’ 



Sept. OU. 
&c. 

II cellè de répondre aux Problèmes & aut 
queftions qu’on lui propofoit fut l’Arithmcti*- 
que, l’Algcbre & la Géométrie, afin de ne 
plus fonger qu’au folidc de la Philofophie qu’il 
avoir à cultiver. 

L. 4. ch. 16. p. J95. 

45 


1639 

Il eft attaqué pat les Nliniftres 6c Théolo- 

44 

3 0 

Juin. 

Oütbrt. 

Ncvtmbrt. 

Detembre. 

giens Proteftans. Voetius commence lès hofti- 
litcï contre lui. 

L- ^.ch. 4 p.il. 

II donne divetfes inftruâions à Régius toU' 
chant la Phyfique Si la Médecine. 

L. ^.ch. 5. p. J 5. jtf. &c. 

Il quitte Egmond de Bianen pour aller de» 
meurcr à Harderwick. 

là même ch. 7. p. 47. 

Il fc remet à Tes Méditations Métaphyfiquej 
pour les mettre en état de voit le jour. 
là même j 8 . j p. elt. j . 

Il va demeurer a Lcyde. 

4 + 

}o 

1640 

4 J 

31 

Janvier. 

May. 

JO Juin 
l Juillet. 

XI Juillet. 

L.^.ch.y.p. il. ^ 

Il corrige les Ecrits de Regius pour le mettre 
à couvert de lacenfurede fes Gallégues. 

L. i.ch. S.p. 5 p. 61. &c. 

Il Ce brouille avec les Jcluites au fiijet des 
théfes du P. Bourdin , Ibûtcnuës le dernier de 
Juin & le prernier de Juillet. 

L. 5 . ch, 10. p. 71. 75' & fuivuntes. 

Il leur fait une déclaration de guette honnête 
& tcrpeâueufe. 

làmême.p. 75. 76. 77. 80. 81. 83.84. 8y, 



7 Septemb. 
i Octobre. 

1 7 OHûbre 
Detembre. 

Il perd fa fille Francine. 

L. 5. ch. rï. p. po. 

Il quitte le féjour d'Âraersfort pour tctour< 
net demeurer à Leyde. 

là même. p. pt. 

Il perd fon père. 

là même. P. >)}. 

Il eft appellé à la Cour par le Roy Louït 

- 
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1641 


1643 
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* O " 
C “■ 


h ^*y- 
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XIII. mais il demeure dans fa fôlitude. 

L, 5. ch. ti.p. 97. 98. 

II fê retire à Eyndegeeil à une demi-Iieuc de 
Leyde. 

L. 6 . ch. y.p. 149. & ch. ^.p. itfy, 
& fnivantis. 

Il public Tes Médications Mccaphydques 3 
Paris avec les Rcponics aux Objections des 
Sçavans. 

L. 6 .ch. 1. 1, f. & ^.depuis U p. 

/<* I }8. 

Il (c trouve engagé dans les troubles de l'U- 
niverdeé d’Utrecht jpai les chefes de Régius , 
qui attirent la tcmpcce fut lui. 

L.S.ch. C.p.ï^i. 145. t4<î. 

Item , ch. 7. juftjM'h U page t 5 8. 

Il public fes Méditations en Hollande corri- 
gées & augmentées des feptiémes objections 
faites pat l’unique Advetfaitc qu’il eût parmi 
les Jéfuites , iç. le P. Bourdin , avec lequel il ft 
réconcilié cndiice par les foins du P. Dinet. 

L. 6 . ch. 6 .p. U15. i 66 . 

Il défend la Confrérie du Rofaire ou de N. 
D. de Bofleduc contre le Minidsc Voetius. 

L .6 ch. 10. p. 185. i8t>. 

Il réfuté le livre de Schooclcius ou plutôt de 
Voetius (bus le nom de Scoockius , fait con- 
tre là philolbpfaic & fa perfbnne, 

L. 6 . ch. 1 1. p. 188. 

Il (cbroiiille avec M. Gadènd.i par les prati- . 
ques de M. Sorbiéte & de quelques autres 
broiiillons. 

L. s. ch. i).p, 105. aotf. 107. 

Il quitte le voidnage de Leyde, Sc va demeu- 
rer pour un an dans le village d’Egmond du 
Hoefen Nord-Hollande. 

L. 6 .ch. t t.p. tçft. 

Il cil appellé en jugement devant les Magif. 
trats d’ütrccht. Mais au lieu de comparoîcre, 
il répond par écrit i la publication de ces Ju- 
ges: & les reeufe. 

tàmême.p. 190. 191. 191. 194. 

11 cA condamné contre toutes formes de juf> 
*** iij jieç 
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1 J Sept. 

c'dl i d're, 


Nov, Dec. 


tice pat des Juges qui n’avoient aucun droit 
(iir lui. 

P. 19 r. I?}. 194. 

Il cll citi de nouveau ou proclamé publi- 
quement par rOfiicict de JuiUcc comme cri- 
j à'Odobre minci. 

I /<• même. 

on. Nov. ■ Il fait arrêter ces procedures par le Prince- 
d'Orange & les Etats de la Province d’Utrecbt. 

dn même livre : Ô" livre 7. ch, 
4,/>.i50. 157.258.161. i6î. 

Il (bûtient un aune ptocei à Groningue 
contre SchoocKius. 

L. 6 . ch. II. p. T97. & l. -/.ch. /^.p, 
249. cÿ- yïMv. 

I 644. II fait un voyage en France. Il part d’Egmond 

May , du Hoef le i de May , & s’arrête quelques 
Jkm , [jouis I Lcydc , à Amllcrdam , à la Haye. Il ar- 
rive à Paris fur la fin de Juin. H va en Tou- 
**' raine , en Bretagne & en Poirçu. 

L.C.ch. i}. p. iiï-.ch. p. 

II publie les Principes de fa Philolôphie. 

L.C.ch. \.p. tii. iii. 1.1 fui, 
• VAtites. 

Il revient à Paris au mois d’Odlobrc , & re- 
tourne en Hollande > où il arrive au milieu de 
[Novembre. 

L. y. eh. }. p. 1)9. 146. 147. ch. 4, 
P. 148.149. 

Il travaille aux expériences néceflaires pour 
acquérir une connoid'ance parfaite 4 cs Ani- 
maux , des Plantes , Si. des Minctaux. 

L. y. ch, 4. p. 144. 

Il gagne (on procei de Groningue contre 
Scoocxin$;& il fait finir les troubles excite* 
dans rUnivcrfitcd’Uriecht à fon (ùjer. 

L. 7. ré. 4. p. 1 5 1 . ^ fuiv. hem 155» 
156. 158. (ÿ" fuivamet. 

Il defavouë Régiu* & fado(fttine,qiioique 
celui-ci pafsât pour le premier Difcipic , pour 
3.1 . - Ji • - i- . l’Apdtte 

i y J 


i 64 y. 

10 yfvril. 
iC May. 

1 1 Juin. 

1 ) Juillet. 
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l’Apôtre & le premier Martyr du Cartélianir- 
me. Schirme & révolte de M. Régius contre 
Ton maître. 

L.j. ch.6.p‘i6%. 1^9.170. ch.i. 
p. Z9I. iremch. ij.p. 536. 337. 
-^ûût. Il montre fa Bibliothèque aux curieux , c’eft 
à dire , une galictie où ctoient des Animaux 
prêts à être dilTcquez. 

Z,. 7. ch. j.p. 173. 

6 Oilobre. Entrevue de M. Defcartes tc de M. Cha- 
nut à Amdetdam , loifque celui-ci pallbic pour 
la Suède. 

L.y ch.y.p. irr- 179 - 
Il fait fa Rcponfc aux Inllances de M- Gaf- 
fciidi; & fsn Traité des Paillons del'Ame. 

L. 7. ch- J.p. I 7 r/- 180. 

Il s’exerce fur les Vibrations avec Mylord 
Candifche 6 c M. de Roberval. Sur la Morale 
avec la Princedc Elizabeth. Sut la Phyiîque 
avec M. le Comte & M. Porlier. 

L. 7. ch. 8. p. tS6. 187. 189. 190. item 
ch. 9. p. 301. 301. item ch. 7. p. 179, 
II tombe dans des dégoûts pour la qualité 
d’Auteur , qui lui font perdre toute envie de 
jamais rien faire imprimer. Mais les compli- 
mens 6c les honnêretez que lui font les Jcilii- 
tes approbateurs de fa Philofophie, fui relèvent 
un peu le courage contre la multitude de ceux 
qui méprifoient ou qui condamnoient fesEcrits. 
L. 7. ch. J. p. lii. xii, 183. Item, 
ch. 8. p. 184. 185. 

I Ô47. Il cil attaqué pat les Théologiens de Leyde,' 
Janvier- & fur tout pA Révius & Triglandius qui lui 
Sc jfufcitent une petiecution dans leur Univeiitté 
Février. .Comme avoir fait Voetius dans celled’Utrecht. 

I L. 7. eé. 1 1 . p. 3 1 4. (ÿ" fnivames, 

I Février^ Il fait une DilTcttation fur l’Amour pour la 

I I May. Reine de Suède , qui fonge i étudier là Philo- 
6 Juin, fophie, & qui lut fait quelques objeâions pat 

avance, aulquelles il répond. 

L. 7. ch. 10. p. 309. 3 10. 3 1 1. ch, 7; 
f>. xSi, &e, ch. lo.p. 31 j. 


16^.6 

Janvier, 

Février. 

Février. 
Mars, 
yivril, 
& fuiv. 

Juillet. 

.^eût. 

Oélebre. 

Novembre. 
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jloùt. 
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10 Nov. 


Décembre. 



CHRONOLOGIQUE 


Il prévient les entreptifes des ClifTcs , Sy- 
nodes , Confilloires ou autres AtTcmblccs Pro- 
teftantes de Lcvde i & fc délivre des intrigues 
de les deux calomniateurs Révius & Tti^an- 
dius . par l’autorité du Prince d’Otange chef 
de leur Univerfité. 

L.y.ch. it.p. 5 I S. 319. 5 10, 

Il fait fon Iccond voyage en France, Sc arrive 
à Paris vers la S. Jean, il va en Bretagne, en 
Poitou ,en Touraine avec l’Abbé Picot, & re- 
vient à Paris au commencement de Septembre. 

L. 7. ch. II. p. J 1 3. 5 14. & fuiv. 

Il reçoit penfion du Roy pat un Brevet du 
6 de Septembre : & il retourne en 1 lollandc 
accompagné de l’Abbé Picot* ’ 

L.j. ch. Il p.317. 330. 35t. 359. eé. 13. 

II envoie à la Reine de Suède fon Traité des 
Panions, & ce qu’il avoit écrit du fouvetain 
Bien. 

Ia meme. p. 331.331. 

Il s’occupe aux expériences qu’on ^pelloit du 
Vuide , c’eft à dire touchant la malTe ôc la pe- 
fantcur de l’Air; & il les trouve de plus en plus 
conformes à (es Principes. 

/*. 3 H- 

11 abandonne fon Traité de l’Erudition pour 
s’appliquer é celui de l’Animal & de IHomme. 

L.-j.ch. 13. P. 337. 338. • • 

Il cenlûre par écrit les opinions de Régius 
fur l’efprit humain ou l’amc raifonnable; afin 
que les erreurs de ce premier fchifmatiquc de 
fa Sede ne lui fulicnt pas imputées pat ceiir 
qui s’ôbftincroicnt à le regarder comme fon 
difciplc. 

A.7.cé.i5.p. 3 34-ÎM-53<f-I57- 
Il reçoit lebrevctd’une féconde penfion, avec 
I la propofition d’une charge honoraole de fa part 
du Roi pour l'attacher te l’établir en France. 

L. 7. cé. 13./». 538. 339- 

Il fait fon dernier voyage en France, 

lÀ même, p. 340. 5 4 i . (ÿ" fuivantei. 

Il fc toponcilie folcmncllcmtnt avec KC 
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i 7 Août. 

1 Stpiemb. 
6 Septemb. 
9 Septemb. 


Il Deeemb. 


n février, 
6 Metrt, 


Il Juin. 


JO Août. 


Oclobre. 


GafTendî pat l’enttemife de M. le Cardinal 
d’Efttées. 

p. 341 .J 4 J. 

Il part de Paris le lendemain des barricades 
. pour retourner en Hollande , arrive â Boulo- 
. gnele i de Septembre , à Amllerdam le 6 du 
, même mois, & trois jours après dans fa foli> 
tude d’Egmond ; aiant ^etdu Ton bon ami le 
Pere Merfenne mort des le premier jour du 
même mois, ^ 

L. 7. cA. 1 4- p. 3 JO. 3 5 1 . 3 5 a. &c. 

. Il entre dans un nouveau commerce Philofo- 
phique avec Henry Motus , qui fait patoître 
dans les commcncemens une paillon demefu- 
ilitéc pour toute ia dodirinc. 

A. 7. cè. I 5 . p. 3 5 9. J 5 o. 3 6 1 . 

Il délibère fur le choix d’un nouveau lieu 
pour y établir une demeure Exe jufqu’à la An 
de Tes jours. 

L. y. ch- 1(1. p, jS8-c^. 18. 

Il cA convié par la Reine de Suède de l’aller 
voir à Stockholm. 

là même , & pp, fUivuntet, 

Il eft viAté dans fa iolitude d’Egmond pat 
M. Chanui nouvellement nommé AmbalTàdeuc 
ordinaire de France en Suède : qui achevé de le 
réfoudre au voyage de Suède, 

p. 371 . 

Il accepte la corrcfpondancc de M. Carcavi 
qui avoir demandé d’être fubrogè au P. Mcr- 
lenne pour le commerce de la littérature. Mais 
il n’y trouve pas A bien fon compte. 

L, 7. ch, 17. p. 3 77. & fuiv. 383. 

Il règle toutes fes afTiires par le piè-fenti.. 
ment qu'il a de fadcAinèe lexxx'Août. 

Il quitte fa chère Iolitude d'Egmond le i de 
Septembre, 

Il s'embarque à AmAerdam pour fon voya- 
ge de Suède le v^ du même mors. 

Il arrive à Stockholm au commencement du 
mois fuivant. 

7 . eh. it.p. }i 6 . 387 
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TABLE CHRONOLOGIQJUE' 
Ans vul- 

f aires de 
, Chtift. 

[Ntvrmh-t 


Deamb. 


SDectmb. 

& fnh. 


as p*t. 


1650. 

Jairvier 


JO /<*w. 
I Février. 


X Février. 


Il Février. 


Il entre dans le Confeil fecret de la Reine,' 
{qui le confulte fur les affaires de l’Etat, Cette 
confiance luy attire la jaloullede quelques Sei- 
'gneurs de la Cour. 

L.y.ch. iS.p. jjt. J91. Item. ch. 

10. p. 409. 

Il emploie une partie du loifîr que lui laif- 
foit la Reine en l'abfcnce de l'Ambaffadcur , X 
faire des expériences & des obfcrvations à 
jStocKhoJm pour être rapportées & confron- 
tées avec celles que M. Perier & M. Pafcal 
{faifoienten France. 

F", le Tr. de I’F^hU. des Uj. p, xoxi 
& fmiv. 

Il publie & fait diflribuer Ton Traité des 
Paffions de l’Ame , fbrti de la prefTe d'Elzc- 
vier dés la fin de Novembre. 

L.y.ch. 

Il met fes Ecrits en ordre pour obc'i't à la 
Reine de Suède , & il fait la revue de tou^ les 
papiers qu’il avoit apportez de Hollande. 

ch. 1 9. & 10. p. J97. & fuiv. jupiu'à 
409. item ch. XI. p. 41^. 

Il drefic les Aatuts ou réglcmens d’une Aca- 
démie que la Reine vouloir établir à Stock- 
holm, dont elle prétendoit le faite Direéfeut; 

fl fc donna l’exclufion comme X tout 
|Iés autics Etrangers. 

L. 7, ch. 10. p. 41 1. 41 1.415, 

II tombe malade le jour de la Purification 
de la fainte Vierge d’un mal tout femblable à 
celui dont l'AmbafTadeut de France fon hôte 
commençoit à relever le meme jour. 

L. y. ch. II. p. ^i^,. ^ fuiv. 

Il meurt le neuvième jour de fa maladie , 
[après avoir vécu cinquante-quatre ans moins 
fept femaines. 

L. y. (h. XI. p. 41J. 
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:| Ans vul- 
gaires de 

a V) A 

•“"s-s 

J. Chrid. 


\^ \ 1 Février. 


I J Février. 


4 Mars. 

8 

May. 


DE LA VIE DE M. DESCARTES. 


de M. Dclcartes. 

r. Scs funérailles. 

L. 7. ch. il. />. 4i<j. 
r. • Inventaire fait en Suède. 

P- 417. 

, Inventaire fait en Hollande. 
p. 418. 

Monument drclTé pu M. rAmbaiTadeitr 
Chanut à Stockholm. 

P- 4^9- 

\ Médaille frappée en Hollande à fa mé- 
moire. 

Converhon de la Reine de Suède , qui cti 
attribue la gloire à M. Defcartes & à M. 
Chanut apres Dieu. 

L.y.ch. ij. p. 4J1, 4JJ. 
kl. le Chevalier deTcrIon Amballadeutde 
France en Suède , acconmagné de M. de 
Pomponc (on (iicccdcur fait lever le corps 
de M. Defcartes pour être ttanrporic en 
France. 

Ly.ch.ti.p.^iC. 

Un embarque le corps à Stocsholra pout 
Coppenhague , ou le Chevalier de Terlon dc- 
voit pafTer pour fa nouvelle Ambadadc de 
Dannemark. 

là mime 457. 

Le corps parti de Coppenhague le i d’Oc- 
tobre , arrive il Paris trois mois apres. 
là mime 458, 4J9. 

Il cft (ôlemnellement enterré à fainte Gé- 
neviève le jour de la naiffance de S. Jean-Bap- 
tifte à 9 heures du foir. 

p. 440. 441. 44X. 


jMltt OU 

fuiv. 

Juin, 


1666 
I M»y 


i Oclobre 


I6(Î7 
Janvier, 
^ A Juin. 


AVER-' 
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AVERTISSEMENT. 


M M E je me fuis ctntenté fouvent de citer les puges des 
Livres imprimei^de M. Defiartes fins m' affujettir à marquer 
t édition ou la forme des volumes , je fuis bien-itifc ^avertir ici 
ceux qui voudront vérifier mes citations , que 

L'édition de la Méthode ^ des Ejfais dont je me fuie fervi efl 
ccBe de Hollande faite eni(>i~i à Leyde chezJJ. Maire. 

L'édition des Lettres efl celle de Paris ; mais le premier tome 
de lu 5 édition en 1667 ; le fécond tome de la % édition en i(> 66 -^le 
trofiime tome de l'an 1667. 

Pour les Méditations j'ai cité tant'ot l'original Latin de l'c^ 
dit ion de Paris , ou de l'édition SAmflerdam chex^Eltcevier , tan- 
tôt la traduHion prantjoife de l'édition \ ou de Paris j. mais 
j'ai eu foin de le marquer aux endroits. 

pour les Principes j'ai cité ordinairement l'édition Latine dé Am- 


flerdam cher^Elx^ier 1644. Ceüe de l'an 1643 in doux^ du petit 
livre Latin qu'il a fait contre Voetius. 

Il n’y a point d'embarras a craindre pour les citations des au% 
très ouvrages de M. Defeartes. 
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S’il Te trouve qutlqort SubjonAifi imptrfiicf quifemblent forner W fcat derAorlAerommC 
/•f , /f >^r, ^ii» vixr . <*Nh»r , hCc. yxt Je tetranchemeat de U lettre t êc l’omiffion de Tie- 
£rm cucoftâcie a qu'co dercit y fubftiiuer , Ü fera aiii au ieâcv d’y fuppléfi pai roaaitenûuD. 
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L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANC? 
IT DE Navarre. A nos amcz fcaax ConrciUers les Gens tenans nos 
Cours de Patlcitcnt, Maîtres des Rei]uctcs ordinaires de ndsre Hôtel , Inicn- 
aans de nos Provinces, Pre^-At de Pans , Bailltis , Scncchaux , leurs Lieurenans ci- 
vils, 6c i tous autres nos OÜîciers & Jultidcrs <^u*il apparucndra,falut. Notre cher 6c 
bien amc Adriih Baxllet Nous a fait tcinoncrct t)u‘il a compofd la V i b 
D (7 8.1 auR Dbscartis, 2cc. il dclîrcroii de donnei an publie. ACES 
C A U S E S, voulant favorablement irautcr i’cxpofànt ; Nous luy avons permis 6c 
permettons par ces prefcnics de faire imprimer , vctidic 6c débiter par tout notre 
Koyaume , Pais, Terras 6c Seigneuries de nA;re obcilTance ledit ouvrage , par 
tel Libraire 6c Imprimeur tjuM voudra choilîr , en telle fonire , volume, marges 
6c caraûercs que bon luy fembiera, 6c autant de fois qu'il le voudra . pendanr le 
temps 6c cfpace de huit années confccutives , i compter du )Our que ledit Livre 
'fera ache-^é d'imprimer pour la première fois , pendant lequel temps Nous fiifons 
crés.<xpre(rcs inhibitions 6c dctïcnfcs à tous Imprimeurs, Libfaircs & auttes per- 
Tonnes de quelque qualité 6c condition qu’elles Ibient d'impiimcr ou faire imprw 
mer , vendre ou débiter ledit Livre fous prétexte de changement , corrcélion Se 
augmentation , en quelque forte 6c manière que ce fou, fans la permi filon exprclTe 
6c par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de luy ; à peine de con- 
filcation des exemplaires contrefaits , 6c des ciraâeres , ptclTcs 6c ulUncillcs qui 
auront fervi à les imprimer , & de tous dépens , dommages 6c interets au proue 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de luy , 6c de ciois mille livres d'a- 
mande , applicable un tiers à Nous , un tiers à rKôpital Gênerai de Taris , 6c l'au- 
tre tiers audit Expofant , à la charge de mettre deux Exemplaires dudit Livre 
dans nAtre Bibliothèque publique , on autre en notre Carnet des Livres de notre 
Château du Louvre, 6c un en celle de nôtre très* cher 6c féal le Sieur Bouclicrat 
Chevalier Chancelier de France, de faire imprimer ledit Livre fur de bon pa- 
pier 6c en beaux caraéléres fuivam les Reglcmens de l'Imprimerie 6c Librairie des 
années itfi*. 6c 1686. que rimprcllîon s'en fera dans nôtre Royaume 6c non ailleurs, 
6c de faire cnregiArcr ces prefentes fur le RegiRre de la Communauté des Marchan d» 
Libraires 6c Impnmairs de Paris, le tout â peine de ouHitcdes présentes , du conicnv 
dcfquelles vous mandons 6c enjoignons de faire jouir rEipofani 6c ceux qui auront 
droit de luy pleinement 6c painblcmcnl , cefiant & faifart cclTer tous troubles le cm- 
péckemens au contraire ; voulons en outre Qu'en mettant au commencement ou à la 
fin dudit Livre l'Extrait des prefentes , cHcs^loienc tenues pour düement lignifiées, 6c 
qu'aux copies collationnées par Tun de nos amer. 6c féaux Confeillcrs Secrétaires, foy 
foit ajoutée , comme â l'origmal. MANDONS au premier nôtre Huilficr ou Ser- 
gent, faire pour l’execution des prefentes toutes fi^nificacions , dclfenfes , faifics, 6c 
autres aûes requis 6c ncccfTaires: de ce faire luy donnons pouvoir, fans demander au- 
tre pcrrnillion. Nonobllant clameur de Haro , Chartre Nornundc , 6c Lettres â ce 
contraires. C a r tel cA nôtre plaifir. Donné â Paris le premier jour du mois de 
Mars, l'an de grâce 1891. & de nôtre régné le quaiantc-huiuémc. Signé, Par le 
Roy en Ibn Conlcil. DiS. Hiiairi. 

Rtgijtré fur U LtMn dt U Communsutt dts Uhmircs ^ IrAprirnturs de PAris h 1 .. 
IfAfr 1691. P. Aub OUI N Syndic, 

Ledit ficur BAiLLira cédé fon droit du prefent Privilège â Dakiei Hor- 
THXMiLS Marchand Libraire à Pans , pour en jouïr fuivant l'accord fait entt'eux. 

Jithevé d*imprtmgr pmr la frtmiirt foi* U 6« dg JuilUt 1^9 

LA VIE 
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LI VKE PKE M lEK. 

Contenant ce qui s’eft pafTc à fon fujct depuis fa 
^ naiflance jufqu’à ce qu’il fc fût défait 
de fes Préjugez. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ok l'on parle de ceux à qui Monfeur Defeartes devoit la vie } 
de fes Ancêtres les plus proches de fon Siecle i & de l'état 
où était fa famille , lorfquil vint au monde. 

A vie eftun prefent de la Nature aflèzeon- 
(îderable pour ne pas négliger de lîjavoir à 
qui l’on en eft redevaiile : & j’aylicud’efpe- 
rcr que ceux à qui celle de M. Delcartes 
ne lcra point entièrement indifférente , me 
içauront gré de leuravoir fait connoître les 
Pcrlônnes dont la Providence a voulu employer le miniftere 
pour la produélion de ce Philofophe, 

A Je 
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La Vie de M. Descar.tes. 

Je fçâi qu’il en eft prefque des Philofophes comme des 
Saints de l’Eglilè de Dieu : & que les uns non plus que les 
autres n’ont fouvent rien à emprunter de leur famille. On 
peut dire même que les Perlônnes du fiecle qui re<joivenc 
quelque luftre de leur naidance , n’ont qu’un mérité aflèz 
médiocre, lorfqu’elles font obligées de recourir à celuy de 
leurs Parens & de leurs Ancêtres , pour en tirer quelque 
avantage. 

J’avouë que ce n’eft pas traiter M. Dclcartes en Philolôphe 
que de parler de la nobleflè de fon lâng , ôc de l’antiquité^ de 
la race ; & que ceux qui font profêffion de méprilër ces con- 
fiderations trouveront peut-être que là naidance pour être 
un peu trop illuftre l’a éloigné de laPhilofophie d’un degré 
plus qu’elle n’auroit fait , u elle avoit eu la médiocrité de 
celle de M. Gadèndi , ou les défauts de celle du célébré 
Galilée. 

Ce n’eft donc pas pour rien ajoûter au mérité, ouà la ré- 
putation de M. Defcartes que je veux parler de fon extra- 
élion , puifou’à toute rigueur il n’en a point reçu plus que 
M. Gadèndi, ou Galilée en auroient pu recevoir de la leur. 
Mais c’eft pour faire voir que la gloire que fes Ancêtres 
ont pd mériter dans les Armées, & dans les Cours fouvcrai- 
nes n’cinpcche pas qu’ils n’en aient reçu une toute nouvelle 
de nôtre Philofopheparun efict du retour que la retroaftion 
cft capable de produire. 

Mondcur Defcartes étoit ford d’une Maifon qui avoit été 
confiderée jufou’aJors comme l’une des plus nobles , des plus 
anciennes & des mieux appuyées de la Touraine. Elle s’é- 
toit même beaucoup ctenduë dans la province de PoicTrou , 
& elle avoit pouffé fès branches jufqu’en Berry, en Anjou 
& en Bretagne par le moien des belles alliances qu’elle y a- 
voit contraélées. 

II étoit fils de McSrefoMiim Defcartes qui eut pour pere 
P/frre Defcartes, & pour mcre Claude Ferrand foeur d’An- 
toine Ferrand premier Lieutenant parriculicr au Châtelet 
de Paris , & de Michel Ferrand qui fût pere de Monfieur Fer- 
rand Doyen du Parlement, de Paris. Pierre Defcartes n’eut 
point d’autre enfimt que Joachim. C'étoit un Gentilhomme 
aife qui s’étoit redré de bonne heure du fêrvice & des em- 
plois pour goûter plus loog-ccmps les fruits du repos qu’il 

s’etoit 
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s’ctoit procuré. Mais il n’helîta jamais de l’interrompre, lors 
qu’il fut quefhon de lcrvir fon Prince &: fa Patrie. Il le lîgnala 
meme depuis en diverfès occaflons ) & s’ctanc jette dans la 
ville de Poiriiers l’an 1 569. avec le Comte du Lude pour en 
fbùtenirlc fiége contre les Huguenots, il contribua beau- 
coup à affermir le parti du R.oy , à faire lever le fiege , fie à 
maintenir le peuple , &. les croupes dans l’obcïilànce du 
Prince légitime. 

Ce Pierre écoit fils àcjesn Defeartes , ôc de Jeanne du 
Puy qui ctoit fille &c heritiere d’un cadet de la Maifbn de 
Vatan en Berry. Cette bilàyeale de nôtre Philofbphc mou- 
rut aâèz jeune : &ron mary paflà i de fécondes oopecs fans 
avoir pô neanmoins augmenter fà Emilie par ce nouveau 
mariage. Jean avoit eu pour Pere Gilles ou Gillet Defeartes, 
& pour merc Marie M^delaiae Definoos qui étoit d’une 
Emilie tres-noble, & des plus anciennes du haut Poiâou. 

Gilles ét»it fik d’un autre Pierre Defeartes , & de Made- 
lameTaveau de bi Maifon de Mortemer. Il avoit eu unfrere 
nommé d l’Archevêché de Tours. Ce Prélat portoit le 
nom de Pierre comme fôn Pere. Si le fleur Robert & Mefl 
fîcurs de Sainte-Marthe n'en ont point fiùt mention dans leur 
lifte des Archevêques de Tours , on peut attribuer cette 
omiffion au peu de durée qu’eût oc Pontificat , £c à la mort 
précipitée du nouvel Archevêque. On a lieu même de dou- 
ter qu’il eût eu le loifir de fè faire fàcrer, &de prendre poC- 
fëffion de fbn Siège dans "toutes les formes. 

Pierre Defeartes pere de Gilles , & de l’Archevêque Pierre 
étoitfils d’un autre Gilles &de Marthe Gillier qui étoit de la 
Maifôn de Puy-Garreau. Ce Gilles n’étoit que lepuîné de la 
Maifbn ; mais il en devint en fuite le Chef, parce que fon aî- 
né Pierre Defeartes Seigneur de Mauny en Touraine prés 
de Ligucil n’eut qu’une fille qui porta Ibn bien hors de la 
fâmille , & qui par fbn mariage paflà dans la Maifbn de Lil- 
iette en Touraine , laquelle s’eft trouvée depuis fondue dans 
■celle de Maillé. 

Ceux qui vou.^ront recourir aux titres de la Maifbn de 
Defeartes quife gardent chez M. deKerleau, &M.deCfaa- 
vagnes qui font maintenant les premiers de cette Maifon en 
Bretc^nc, & neveux de nôtre Philofophe, pourront encore 
ÜBcc remonter fà généalogie plus haut. Mais quelqueavan- 


Digitized by Google 



Regiftrc àt 
U Cour dc$ 
Aydcs du 4 * 
Septembre 
If 47. aeecles 
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V. les Regî- 
Ares comme 
oy-deiTus. 


^ La Vie de M. Descartes. 

rage qu’on en voulût tirer pour la réputation de la famille, 011 
peut dire que fl ce n’étoitle mérité des Vivans qui la foûtien- 
nentavec nonneur, il n’yauroit plus gueresaujourd’huy que 
la confideration de nôtre Philofôphequi fût en état défaire 
revivre ces Anciens dans la Pofterité , & de rendre leur nom 
immortel. Il fuffit de dire pour en faire remarquer la no_ 
bielle , que l’on n’y a jamais apperçu de mef-alliance j & 
pour en faire fentir l’antiquité , que l’on ne l’a point encore 
pû fi-ter par aucune datte d’annoblillèment qui en ait mon- 
tré la fburce. 

Il y avoir encore en Touraine une autre branche de l’an- 
cienne Maifon de Defeartes ou Des Quartes^ qui fè trouva 
transformée par les alliances dans des familles étrangères 
du temps de Henry Second. Cette branche s’étoit divifce 
fous le régné de Charles VII. en Aînez qui fçurentfb main- 
tenir noblement jufqu’i la fin , hantant Us Ban ^Arriere- 
han fans avoir jamais dérogé k leur état > & en Puilhez qui 
tombèrent dans la pauvreté , & qui furent obligez d’entrer 
dans le négoce pour fubfifter. De ces derniers étoit venu un 
Médecin de Chatelleraut en Poidau nommé Pierre DeC 
cartes , qui du tems de (François I. Ibûtint un procez à la 
Cour des Aydes de Paris contre les Elus de cette Ville , qui 
prétcndoient le mettre à la taille. Il fut rétabli parla Cour 
dans tous les droits de fâ NoblefTe, après avoir fidellement 
reprefênté fâ généalogie par générations non interrompues 
jufqu’au R^oy Charles Cinquième. Mais la branche des uns 
& des autres s’étant fèparée de celle de M. Defeartes le 
Philofophe dés le tems de Philippes de Valois , je Icsay ju- 
gez trop éloignez de luy , & trop indifFerens à nôtre uijcr, 
pour en rapporter icy les no.ms & les quali tez. 

Voions maintenant l’état où étoit la famille de M. DeC- 
cartes au temps de fâ naillânee. Son Pere Joacliim fils uni- 
que de Pierre fc trouvant au bout de lès études, n’avoit 
point témoigné vouloir fê déterminer à la profefiîon des ar- 
mes, fôit qu’on luy eût fait fentir que la NoblefTe Françoife 
étoit fatiguée , épuifëe , & à demi ruinée par les guerres 
civiles & étrangères, foit que l’exemple de fon Pere iuy fit 
connoître que la tranquillité de la vie étoit le moyen le plus 
feur pour confêrver fbn bien. Mais l’averfion qu’il avoit 
pour roiiîveté jointe à l’obligation de fê déterminer à un 

genre 


Digitized by Google 


Livre I. Chapitre!. 5 

genre de vie qui fut honorable le fit fonger à prendre parti 
dans la Robe. Il tourna fes vues vers le Parlement de Breta- 
gne , & il fe fit pourvoir d’une charge de Confèiller en cette 
Cour, le XIV. jour de Février de l’an 1586. par la ‘refigna- 
tion d’Emery Régnault. Comme les Offices de ce Parle- 
ment ne font que fomeftres pour le fcrvice & la refidcncc , 
il ne Ce foucia point a’ëtablir là demeure ordinaire à Rcn_ 
nés , mais il fe contenta d’y aller pafler fon femeftre. Peu 
.de temps apres par Contrat du xv. de Janvier de l’an 1589. 
il ëpoufa Jeanne Brochard fille du Lieutenant General de 
Poidiers , & de Jeanne Sain ou Seign , qui lui donna trois 
enfans durant le peu d’annëes qu’elle eut à vivre avec lui. 

L’aînë appcllë Pierre Defoartes Seigneur de laBretailliere 
de Kerlcau , de Trcmondëe , de Kerbourdin &c. eft mort 
Confoiller au Parlement de Bretagne ou il avoit eftë reçeu 
le X. d’Avril 1618. par les foins de fon Pere, qui ëtoit venu 
enfin s’ëtablLr dans la Province. M. de la Bretailliere s’ë- 
toit allië dans la Nobleflè de Bretagne , & il avoit ëpoufo 
par Contraef du xvii. de Septembre en 1614. Dame 
Marguerite Chohan de Cocxancier , dont il avoit eu deux 
fils & quatre filles. L’un des garçons ëtoit Pierre Defoar- 
tes Seigneur de Montdidicr qui avoit ëtë marië à une veu- 
ve de qualitë fie fort riche dans la Province , & qui mourut 
fans enfàns fie fans emploi. L’autre eft Meffirejoachim Def- 
cartes Seigneur de Kerlcau fiée, qui eft aujourd’hui regar- 
dë comme le chef du nom Sc des armes cic toute la mai- 
fon, dont il foûcient le rang , fie la dignitë avec beaucoup 
d’honneur fie de réputation. Il futreçcu Confoiller au Par- 
lement de Bretagne le xxx. jour de May de l’an 1648. fie 

f tar Contrad fignë le premier jour del’annëe 1656.il ëpou- 
â Dame Marie Portée du Parcq fille de Meffire Nicolas 
Porrëe du Parcq Confoiller au même Parlement , fie de 
Dame Julienne du Guefolin , de la famille du fameux Ber- 
trand Connëtable de France. De ce mariage font venus 
deux garçons fie trois filles. L’aînë qui a lieaucoup de mé- 
rité le nomme François Joachin ; il vient d’etre pourvu d’u- 
ne charge de Confoiller au Parlement , où il doit rëpon- 
dre avantageufoment à ce qu’on attend de lui. Le focond 
fe nomme René comme fon Grand-Oncle , fie il eft entré 
depuis un an au Noviciat des Jefuitcs à Paris. Ses Supé- 
rieurs 
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rieurs en ont trcs-bonne opinion, & ils font efperer qu*il ne 
Ce rendri pas indigne de porter le nom du grand Philofo- 
plie. L’aîncc des fiUes de M. Defcartcs de Kerleau appcllce 
Marie, avoit cpoufo Meflîre Charles Bide de la Grand-ville 
Conlcillcrau Parlement fils d’un Prchdentau Mortier, 8t 
petit-fils d’un Maître des Requêtes: mais elle perdit fon ma- 
ry en 1689. & elle eft demeurée avec quatre petits enfans. 
Les deux autres filles ne font pascncore pourvues. Desquiu 
tre filles de M.dc la Bretailliere frere aîné de nôtre Philo- 
iophe , les deux aînées embrallcrent la profelGon Religieu- 
lê , la première nommée Anne Defeartesaux Carmélites de 
Vannes , la lêcondc nommée Françmlè aux Urliilines de 
Ploermel dans Je Diocefc de S. Malo : toutes deux filles de 
beaucoup d’elprit, &de grande pieté. La troifiémeappellce 
Marie Madelaine Defoartes a epoufo MelTire François du 
Pereno Seigneur de Penvem , & de P erfcqucn Gentilhom- 
me tres-quiuifié dans la Province. Ils ont eu plufieurs enfans 
dont les filles font ou Rchgiculès, ou encore fans établülè- 
ment. Des garçons , l’aîné appcllé Joachim eft Capitaine 
dans le Régiment dé Jarzé , le Icconi eft au College. La 
quatrième eft MadcmoiJclle Catherine Defcartcs qui n’a 
point jogé i propos de s’engager dans les liens du mariage: 
& s’il eft vrai d’un côté qu’elle Ibûticnt dignement la mé- 
moire de Ion oncle par fon elprit & fon f^voir , on peut 
dire de l’autre qu’elle fort de modèle aux perfonnes de fon 
foxe par Ùl vertu. C’eft i Jà gloire que quelques-uns ont 
publié que l' Efprit du grand René était tombé en fuenonille. 

Le focond dés enfans de Joachim Defoartes Pere de nô- 
tre Philofophe, fotnne fille nommée Jeanne^ qui fut mariée 
à Melfire Pierre Rogier , Chevalier Seigneur du Crevis , 
& qui mourut fort peu de temps après fon Pere. Leur ma- 
riage fut fuivi de la naiHance de aeux enfans, d’un fils Sc 
d’une fille. Le fils appelle Meflîre François Rogier, eft mort 
Confoiller au Parlement de la Province , & a laillc un fils 
de fon nom , qui eft Monfieur le Comte de Villeneuve. La 
fille nommée Sufànne a ëpoufë un Gentilhomme de Breta- 
gne q»à eft M. de Lambely Baron de Kergeois. 

Le troiiîéme desenfims de Joachim, & le dernier deceux 
que luy donna Jeanne Brocliard fâ première femme , fut 
RENE’ DES CARTE S nôtre Phüofopiie , quis’eftvû 
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oblige de porter la qualité de Seigneur du Perron malgré 
la fermeté avec laquelle il a toujours refufe toutes fortes de oue le Perton 
titres, C’eft for l’cxaditude de ce détail que l’on pourra re- ** f"'"- 
drefler l’opinion de ceux qui en ont écrit autrement, &qui 
ont publié qu’il étoit l’unique enfont du fécond lit. r« i”*,. 

BêTtl vft. 

* init. 


CHAPITRE II. 

2faijfa}tce de M. Defeartes. Bu lieu é- du temps de cette naijfance. 
Etat de ce monde ^ particulièrement de la Republique 
des Lettres au temps de fa naijfance. 

S I l’on avoit différé plus long-temps à recueillir exaclc- 
ment les circonflanccs de la vie de M. Defeartes , il en 
feroit infailliblement arrivé de luy au fojet du lieu de fi 
naiflànce ce que l’on a publié à l’egard d’Homerc , dont la 
naiflànce a été réclamée par fèpt Villes differentes, for une 
incertitude caufée par la négligence qu’on avoit apportée à 
écrire là vie. On auroit vû dans la fuite des temps divcrfcs 
villes de laTourainc , du Poitou, ôede la Bretagne s’attru 
buer la gloire d’avoir vû naître nôtre Philofophe dans leur 
enceinte. Déjà le fleur Bord avoit écrit qu’il étoit né dans 
la ville de Châtcllerautcn Poitou. Le Sieur Craflb avoit dé- 
jà avancé que c’etoit dans le ch.âteau du Perron , qu’il ap- 
pelle Perri , & qu’il place mal à propos for les limites de la 
Bretagne & du Poitou : Et pluucurs foivant une opinion 
affez communément répandue dans le inonde , lecroyent 
natif de Rennes en Bretagne. 

Mais il eft confiant que M. Defeartes n’a point eu d’au- 
tre Patrie que la Haye en Touraine, C’eft une petite Ville 
fituée entre la Touraine &le Poitou fur la rivière de Creu- 
fè , dans une diftance pref^e égale d’environ dix lieues en- 
tre la ville de Tours 8c celle de Poitiers , au Midy de celle- 
là , 8c à l’Orient d’été ou Nord-Eft decclle-cy. Il n’y a 
point de contrée en France que l’on puifle préférer à cette 
partie méridionale de la Touraine foit pour la température 
de l’air 8c la douceur du climat, foit pour la bonté du ter- 
rain 8c des eaux. Ce pour les agrémcnsiju’y produit le me- 
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U'igc des co:Timodiccz de la vie. Cepen lanc on aura lieu de 
douter fi ces .avantages ont pû fe foire remarquer fi ïènfi- 
Ulemcnt dans laper/onnc de M. Defeartes tant pour le corps 
que pour l’eijirit. Ils n’ont certainement pas contribué 
be.i'.icoup à fa fonte qui n’a jamais été bien aiîêrmie que 
quand il quitta le pays pour porter les armes Scpourvoy.a- 
gerrEt fi l’on s’en rapporte à Ion fontiment, on ne leur at- 
t -ibuera point ce qu’il peut avoir reçcu de vivacité & de 
gentillellè d’e/prit du côté de la N.ature. Quoi qu’il ait foie 
valoir en quelques rencontres les c'iarmcs de Ibn p.aïs natal, 
en l’appellant Ift jardins de la Touraine par oppofition aux 
p.aïs du Nord , il a fait afièz co inoître qu’il ne croyoit pas 
les hommes en ce point Icmblablcs aux arbres. Il lèroit bon 
pour les confoquences qu’on voudrait tirer du climat où l’on 
reçoit l’ctrc , que le lieu de la conception fit le même que 
ccluy de la naiilànce. C’eft ce qui ne s’eft pas rencontré au 
fujet de M. Delcartes qui avoit été conçu en Bretagne du- 
rant le fomeftre de Ion Pere au Parlement. 

Il vint au monde le dernier jour de Mars l’an 1596. C’eft 
une circonftance que nous n’aurions peut-être jamais fçuë, 
s’il avoit été fuivi dans la dclicateife où il a toujours été pour 
ce point. Il n’a pas tenu à lui que l’on n’ait Laillc enleveli 
dans l’oubli cet endroit des Regiftres baptifteres de fo Pal 
roille , 5 c des Archives généalogiques de fo Mailbn. Aii 
moins a-t’il fait paraître cette difpofîtion d’efprit .à l’occa- 
fion d’un portrait que l’un de fês amis avoit fiit graver en 
Hollande , où cet ami avoit foit marquer le jour 5 c l’année 
de fo n.aiilànce. Nous avons encore la lettre qu’il en écri- 
vit à cet homme pour le prier de ne point lailîer paroître 
ce Portrait ; ou s’il ne pouvoir obtenir de lui cette faveur , 
d’en foire ôter au moins ces mots , Natus die ultima Martii 
parce ^ dit-il , qu'il avoit averjion pour les faifeurs <ïho- 
refeope , à terreur desquels en femble corurihuer quand on publie le 
jour de la naiffance de quelqu’un. C’eft moins une raifon, qu’un 

f iretexte qu’il alleguoit pour tacher d’éviter la confufion ou 
a gloire dclèvoir produit au Public ,même en peinture. 

Il nous lêroit aflez peu utile de fçavoir le temps de la 
naiflance de M. Delcartes , fi nous ne fçavions en meme 
temps à quoi en étoit le Genre humain , 5 c ce qu’on failcùt 
dans le monde lorfqu’il y vint. 

C’etoie 
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C’étoic la fetiéme année du reene de Henry IV. qui ne 1596. 

devoir finir que le lecond jour d’Âoùt. Ce bon Prince qui 

venoit d’être réconcilié folennellement avec l’Eglilè Romai- 
ne, par l’abfolution que le Pape luy avoir donnée le Diman- 
che 17. de Septembre de l’année précédente , pouvoir con- 
ter celle de la naillànce de Delcartes au nombre de les plus 
heurculês , indcpendemment de ce que pourroit être un 
jour ce Sujet nouveau né. Ce fut en K96. qu’il reçut les foil- 
miflîons des Ducs de Mayenne , de Nemours, & dcjoyeulêj 
qu’il recouvra la ville de Marlcille fur les Elpagnols par le 
moyen du Duc de Guifê -, qu’il reprit la ville de la Fere en 
Picardie -, & qu’il reçut le Légat qui étoit le Cardinal de 
Medicis, envoyé par le Pape pour faire valoir plufque jamais 
l’ancienne union du S. Siégé avec la France, Sc pour porter 
le Roy à faire avec l’Elpagne la paix qui fut conclue a Ver- 
vins deux ans après. 

Le Pape Clément VlII.commençoit la cinquième année de 
fôn Pontificat. L’Empereur Rodolphe II. achevoit laving- 
tié.nc de Ibn Empire: & PhilippesII. Roy d’Eljjagne con- 
çoit la quarante-uniéme de fon régné depuis la demiflîon de 
l’Empereur Ion Pere. Il n’y. avoir qu’un an que Mahomet 
Ill.etoit monté fur le trône des Othomans, ôcil portoita- 
duellemcnt fes armes en Hongrie , dont Icfuccez fut fuivi 
de laprifed’Agriafur les Allemanrs. 

La Pologne &. la Suedeétoient alors fous l’obcïlTance de 
Sigifinond III. Il y avoir dix ans qu’il étoit parvenu .à la pre- 
mière Couronne par la voye de l’éleclion, &il n’y en avoir 
gucres plus de trois qu'il avoir recueilli la (econde par Ibn 
droit héréditaire. Le Dancmarc conçoit en paix la neuvième 
année du règne de Chnftiern IV. quoiqu’on eût attendu à 
le couronner julqu’en cette même année à caulê de (bn bas 
âge. 

Ce fut auflîen cette année que les Pays-bas Catholiques 
reçurent leur nouveau Gouverneur l’Archiduc èc Cardi- 
nal Albert qui en devint le maître & le proprietaire par lé 
moyen de l’Infântc I label le- Claire Eugénie , qu’il époufà 
deux ans apres. Enfin ce fut cette année que la Hollande 
l’Angleterre rcnouvellerent par un nouveau Traité leur 
alliance avec la France pour fc fortifier contre leurs cnne- 

B mis 
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I J 9 6. mis J Sc que l’Angleterre perdit (bn Amiral Dracxau milieu 

des profpcritcz dont elle joililFoit fous la Reine Eliiàbeth qui 

croit .à la trente-neuvième année de fon régné. 

L’Etat delà République des Lettres n’étoit ni trop flo- 
riflànt, ni trop déchu au temps de la naiilànce de M. DeC 
cartes, 

La Grammaire , & les Humanitez^ étoicnt encore traitées 
avec beaucoup d’honneur par Sandius en Elpagne , par 
Sylburgc en Allemagne , qui mourut cette annce , & par 
Padèrat en France. On peut y ajouter Scioppius ,qui tout 
jeune qu’il étoit , brilloit déjà parmi les Grammairiens & 
les Humaniftes du prémier ordre. 

La Poejte avoit reçu un grand échec à la mort du Talîe, 
quiétoit arrivée l’année précédente, & neiè foûtenantplus 
qu’aflèz foiblement en Italie dans la perfonne du Guarini, 
&de quelques jeunes Poctes , elle Ce polÜToitpcu à peu en 
France par les foins de Malherbe. 

La Critique , & la Philologie ctoient dignement exercées par 
Lipfe , parjof. Scaliger, parCafaubon, par Nie. leFevre, 
& par le Pere Sirmond , qui commençoit déjà à fo diftin- 
guer. 

Pour ce qui regarde l'Eloquence , on peut dire qu’elle avoit 
eu beaucoup de peine à revivre après la mort de Perpignan, 
de Muret, &de Bcnci , qui n’étoit mort que depuis deux 
ans. On n’en voyoit plus que l’ombre dans le Barreau, la 
ChaireSc l’Ecolc: mais l’Avocat General Marion, & du Vair 
le Garde des Sceaux la maintenoient en France avec autant 
de force & de majefté que leur ficelé en pouvoir fouflFrir. 

La Ptnlofophie ancienne , & particulièrement celle d’Ari- 
ftotc fe trou voit alors rudement attaquée par François Patri- 
ciusqui ne furvêquit que d’un an à ianailîànce de M. Dell 
cartes ; & le Chancelier Bacon jettoit déjà les fondemens de 
la nouvelle Philofophie. 

Les Mathématiques fc trouvoient en allèz bon état entre 
les mains de ceux qui travailloienr alors à les perfcclionner. 
La Géométrie étoit aflèz heureufoment cultivée par Clavius 
à Rome , mais mieux encore par Monfieur Viéte en 
France. XJAflrorumùe par Tycho-Brahé & fon Difoiple 
Kepler, par le Landgrave de Hellè Guillaume , & ceux 
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qui travailloienc (bus luy , & par Galilée qui commen^oit 
à paroître. La Chronologie par Scaligcr. La Géographie 
par Ortclius , & Merula apres Mercator qui n’écoit mort 
que depuis deux ans : & la Mfchanique avec (es efbeces par 
Steuin. Mais nous n’en pouvons pas dire autant de V Optique, 
& de la Mujique , dont il (cmble que l’heure ne fut pas encore 


1596. 


venue. 


Les progrez de \n véritable Mêdcciru n'étoient pas ficonfi- 
dérablcs a la naiflànce de M. Defeartes que ceux des Ma- 
thématiques. Ceux qui la profbflbient , ou qui en écrivoient 
alors, n’avoientpas encore les lumières que l’on a reçues de- 
puis pour pouvoir avancer dans la connoidànce d’une (cien- 
ce fi nccefl^re. 

ha Juri [prudence avoit été floriflànte pendant l’elpace pred 
que entier de ce fiecle , êc particuliérement en France; 
mais elle paroifibit un peu déchue depuis la mort de Cujas , 
&de Hotman.Elle (ê (oûtenoit encore neanmoins fiir la ca- 
pacité des deux Pithou, dont l’aîné mourut cette meme an- 
née , fur celle de Du Faur de Saint Tory, de Barclay lepere, 
& des principaux Magiftrats du Parlement de Paris , qui 
pour lorsétoient Gens de Lettres pour la plupart. 

Enfin la Théologie regnoit alors parmi les autres fciences, 
par le miniftere d’un Bcllarmin , d’un Eftius , d’un Du Per- 
ron , & par celuy des Facultezde Paris & de Louvain. Elle 
étoit encore (bus la vexation de Béze & de Hunnius parmi 
lesProteftans de l’une & l’autre ScAe. 

Voilà quel étoit à peu prés l’état des Lettres au temps delà 
naiflànce de M. Deleartes. Mais on peut dire qu’elles fouflfi-i- 
rent une grande diminution par la mort qui arriva cette 
même année à diveriês perlbnnes de marque qui en faifbient 
profelfion. Le nombre de ceux que Dieu fit naître en meme 
temps pour remplir ce vuidc ,auroit été trop petit pour ré- 
parer la perte Je tant d’excellens hommes , fi M. Defeartes 
n’eût fumfcul pour plufieurs. 
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CHAPITRE III. 

S^ithne de M. Defeartes. Son nom , fon fîtmom. Mort de fa 
Mcre. Etat de fa fanté dans fes premières années. Son 
Pere fe remarie. Enfans de ce fécond Lit. 


G. 


m: 


R Dcicartcs rcçeut le Batême le 5, jour d’Avril , 
qui croit le quatrième de là vie , & il fut tenu liir 
fonds par fon oncle maternel René Brochard Heur 
des Fontaines Juge-Magiftrat à Poitiers , conjointement 
avec Michel Ferrand Lieutenant General à Châtelleraut, 
Mais il n’eut qu’une marraine qui ctoit Madame Sain , pa- 
rente de fa maifon , dont le nom étoit Jeanne Prouft , & 
qui étoit femme du Controlleur des Tailles, pour le Roy, 
à Châtelleraut. Il conlldéra toujours la grâce de cette ré- 
génération avec un relpecl inviolable ; & après là mort on 
lui trouva Ibn Extrait batiftaire qu’il avoir rcligieulêmenc 
conlèrvé , & porté avec luijufqu’en Suede, comme un cer- 
tificat de lôn ChrilHanifme. L’on a fçeu par cet Extrait que 
la cérémonie de Ibn Batême s’étoit faite dans l’Eglilè pa- 
roidîale de làint George de la Haye , par le miniftére du 
Curé du lieu nommé Griibnt. 

Il fut nommé René par Ibn prémier Parrain , & il fut 
arrêté dans la famille qu’il porteroit le lurnom du Perron , 
qui étoit une petite Seigneurie appartenante à lès parens , 
& fituéc dans le Poitou. Ce ne rut pas un titre vain pour 
lui. La terre du Perron lui fiit donnée dans la fuitte des 
temps pour Ibn partage, lorfqu’il fut en état de la pollcdcr. 
Il en retint le nom julqu’à la tin de lès jours , nonobftant la 
vente qu’il fit de cette Terre , peu d’années après l’avoir 
receuë en propre. 

Mais il paroît que ce furnom n’a etc d’ufage que pour 
les perfonnes de là famille où il étoit quellion de le diftin- 
gucr de Ibn aîné. Il n’a prefque jamais lèrvi à le faire con- 
noître hors de là parenté SC hors du collège. Il reprit le 
lùrnom de Defeartes lors qu’il quitta la mailon de Ibn Père : 
les Etrangers parmi lelqucls il le trouva engagé d’habi- 
tudes, 


Digitized by Google 



I 


Livre I. Chapitre III. 13 

tudcs , ne tardèrent pas à le tourner en Cttnefuf. Cette ma- 
niéré de changer les noms en Latin, tant par le retranche- 
ment de l’article des Langues^ vulgaires , que par la termi- 
nailbn éloignée des manières de les prononcer, croit alfez 
ordinaire parmi les Gens de Lettres pour empêcher que 
perlbnne en fut furpris. Il fiit peut-être le (eut qui voulut 
y trouver à redire , jugeant qu’il étoit du devoir d’un En- 
fant de famille de ne pas lailler altérer ou corrompre un 
nom qui lui auroitété icrupuleufcment conlèrvc par lés An- 
cêtres. Cartefius , lèlon lui , étoit un nom feint , plus propre 
à le faire méconnoitre des perlbnnes de là connoilTance & 
à le faire délàvoucr de lés parens , qu’à le faire connoître 
à la Poftériré. L’événement fit voir qu’il avoit encore au- 
tre chofe à craindre de cette licence de latinizer fon nom , 
puilque quelques-uns de les ennemis cherchant à lui dire 
des injures , s’avilerent de l’appeller Cartaceus philofophus. 
Mais il fàlut céder à l’impétuofité de l’ulàgc qui l’emporta 
fur les raifonnemens : & il a reconnu lui meme dans la fuite 
du temps , que Cartéfîus's. quelque chofe de plus doux que 
Defcaries , dans les Ecrits Latins. Ce qui le trouve aujour- 
d’hui confirmé par lés SecTiateurs , qui s’appellent même en 
notre Langue Curteftens plus volontiers que Defcurtiftcs , mal- 
gré l’épreuve que M. Rohaut & M. Clerlélier avoient fai- 
te de ce dernier nom. Au relie la raifon que M. Delcartes 
avoit de rejetter le nom Latin de CartcRui paroîtra encore 
plus évidente & plus Iblide lors qu’on Içaura que l’ancien- 
ne orthographe du nom de la famille étoit Des Quartes ; &: 
dans les titres Latins du quatorzième ficclc , T)e Q^mis. 

Les couches de Madame Delcartes qui avoient été alléz 
heureulcs pour l’enfant , furent fuivies d’une maladie qui 
l’empêcha de relever. Elle avoit été travaillée dés le temps 
de la grolléllé d’un mal de poumon qui lui avoit été caulé 
par quelques déplaifirs qu’on ne nous a point expliquez. 
Son fils qui nous apprend cette particularité , s’ell conten- 
te de nous dire qu’elle mourut peu de jours après là nail- 
làncc. 

Les Ibins du Père purent bien garantir l’Enfant des incon- 
veniens que l’on devoir crain.lre de la privation des Iccours 
de la Mère : mais ils ne purent le làuver des infirmitez qui 
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accompagnèrent la mauvaifê lànté qu'il avoic apportée en 
venant au monde. Il avoit hérité de là Mère une toux lé- 
ché , & une couleur pile qu’il a gardée iulqu’à l’àge de plus 
de vingt ans , & tous les Médecins qui le voioient avant ce 
temps là , le condamnoient à mourir jeune. Mais parmi ces 
prèmières dilgraccs il re^ut un avantage dont il s’ell lôu- 
venu toute là vie: c’eft celui d’avoir été confié à une Nour- 
rillè qui n’oublia rien de ce que lès devoirs pouvoient exi- 
ger d’elle. Il en eut toute la rcconnoilTance imaginable: Sc 
jamais N ourrillbn ne fut plus généreux que lui , puis qu’il 
pourvut à là lubfillancc par une penllon viagère qu’il lui 
créa lùr Ibn bien , & qu’il lui fit payer exaâemcnt julqu’à 
la mort. 

Son Père avoit ménagé julqu’alors les Hadons divcrlcs de 
là demeure de telle Ibrte, que les llx mois de l’année qui lui 
rclloient libre de l’éxercice de là Charge , étoient delbnez 
pour la Ville de Poitiers où il le retiroit volontiers auprès 
de Ibn Beau-Pere , lùr tout dans les prémieres années de Ion 
mariage. Neanmoins il ne s’étoit pas tellement alTujettià 
cette coutume» qu’il ne le donnât la liberté d’aller jouir des 
plailîrs de la campagne , tantôt à fa terre du Perron , tantôt 
a la Haye en Touraine , dont la Seigneurie ctoit alors parta- 
gée entre la mailbn de làintc Maure & celle de Deleartes. 
Mais la mort de là fërame contribua beaucoup à le détacher 
des habitudes qull avoit en Poitou , & des inclinations qu’il 
Icntoit pour la Touraine. Elle le fit longer à de nouveaux c- 
tablillèmens qu’il le procura quelque temps après dans la 
Bretagne , où il fixa le relie de là vie par un nouveau ma- 
riage qu’il y contracta. 

La femme qu’il époulà en fécondés nopces étoit fille du 
premier P réfident de la Chambre des Comptes de la Provm- 
ce , & elle s’appclloit Anne Morin. 11 en eut encore deux 
enfans, un garçon & une fille qui font parvemis à une matu- 
rité d’âge, & qui ont contribué à la multiplication de la fa- 
mille. Le garçon qui étoit l’aîné , portoit le nom du Père. Il 
fut Seigneur deChavagnes Paroiue de Sucé auDiocéfc de 
Nantes, & Conlciller au Parlement de Brétagne, de môme 
que l’aîné du premier lit. Il eut plufieurs enfàns de Margue- 
rite du Pontfiilc de M..du Pont Prelîdent de la Chambre des 
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Comptes de Bretagne. L’aîné de ces enfens qui eft Meflîre 1598. 
loachim Defeartes de Cluvagnes encore vivant a époufé 1599. 
Mademoifelle Sanguin , nomniee Prudence, fille de M. San- 
guin Treforier des Etats de Bretagne. De ce mariage font 
venues trois filles , Prudence , Célèfte , & Sufanne , qu’il a 
mariées avantageufèmcnt dans les meilleures Mailôns de 
Bretagne J PrucTence &c Sufanne dans celle de Rofiicvinen , 

& Cëlefte dans celle de la Mouflave. 

M. de Chavagnes ayant perdu la femme en 1677. & voyant 
fa famille aullî Keureulèment établie qu’il pouvoit le foiihai- 
ter , ne trouva plus d’obftacle au defir qu’ii avoir d’embraC 
fèr l’Etat Eccléiiaftique. Il y eft entré par tous les devrez de 
l’Ordination jufqu’à laPretrife , & il éxerce aujourd’buy là 
Charge de Conlaller Clerc au Parlement avec beaucoup de 
dignité & d’approbation. 

Ï 1 aplufieurs frères, entre autres Melfire François Delcar- 
tes qui a époufé Dame N. de LaIeu,dont il a eu un garçon 
& une fille; ScleR. Pere Philippes Delcartes Jefiiitequifit 
profëflionau mois de Septembre l’an 1656. Ce Pere qui s’eft 
retire à Rennes eft regardé dans la Compagnie comme une 
perfonne qui s’eft fait un grand mérite de Ibn efprit & de là 
pieté. Ilaenlêigné les Mathématiques avec beaucoup d’ap- 
probation, & il a été jugé capable des plus grands emplois 
de fa Compagnie. Mais il s’en eft toujours exeufé , & l’on n’a 
pû refufer à la foibleflè de là lànté ce que l’on n’auroit pas 
voulu accorder d’ailleurs à là modeftie. 

La fille que le Père de nôtre Philolbphe eut de lôn lëcond 
lit , s’appelloit Anne comme là Mère. Elle fut mariée à MeC 
lire Loüis d’ Avaugour Chevalier , Seigneur du Bois de Car- 
grois, ou Kergrais qui eft une terre cïc la paroilTe deQ^ar- 
quefou au Diocélè de Nantes. Il étoit frere de M. d’ Avau- 
gour qui fût long-tems employé dans les AmbalTàdes Se au- 
tres nege dations pour le Roy en Suède , en Pologne , en Al- 
lemagne, & qui mourut à LubecK le vi. jour de Septembre 
l’an 1657. 


Chap. 
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CHAPITRE IV, 

Difpof lions de M. He [carte s pour étude. Etabli [[entent du Collège 
de la E lèche. Son Père /"y met en penjion fous les Jé fuite s. 
Progrex^ qu'il fait dans les Humanitex^ 

J Oachim Dcfcartes n’étoit pas tellement occupé des fon- 
ctions de fi Cliargc , & des établillèmcns de fa. nouvelfe 
famille en Bretagne, qu’il ne le donnât aulfi le loifir de fon- 
ger à l'on fils, qu’il avoit coutume d’appeller [on Philo[ophe,à 
caufe de la curiofité inlàtiable avec laquelle il luy deman- 
doit les caulès 8c les effets de tout ce qui luy pallbic par les 
fêns. 

La foiblellè de fa complexion , 8c l’inconllancc de fa fànté 
l’obligèrent de le laifler long-temps fous la conduite des fem- 
mes. Mais dans le temps qu’on ne travailloit qu’à luy former 
le corps, 8c à luy acquérir derembon-point, l’Enfant don- 
noit des marques prelquc continuelles de la beauté de fon 
génie. Il fit paroître au milieu de les infirmitez des dilpofi- 
tions lî heureufes pour l’étude, q.ie fon Père pour commen- 
cer à cultiver ce fonds d’elprit , ne pût s’empêcher de luy 
procurer les éxercices convenables à ce deflein , malgré la 
réfolution qu’il avoit prilê de s’alfjrcr de la lânté corporelle 
de fon fils , avant que de rien entreprendre fur fon efprit. 

On s’y conduifit avec tant de précaution , qu’on ne gâta 
rien. Aulfi pou voit-on dire que ces prémieres études n’étoient 
que des eflais légers , 8c des ébauches allèz fuperficicllcs de 
celles qu’on avoit intention de luy fiiire faire dans un âge 
plus avance. 

Le Père voyant fon fils fur la fin de la huitième année de 
lôn âge , fongeoit féneufement aux moyens qui pourroient 
être les plus avantageux pour former Ion efprit 8c fon cœur 

f ar une excellente éducation , lorlqu’il entendit parler de 
ètablillèment d’un nouveau Collège qui fe prèparoit à la 
Flèche en faveur des Jéfuites. 

, Le Roy Henry I V. ayant rétabli la Compagnie de ces 
Pères en France par un Edit vérifie au Parlement le i. jour 

de 
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de Janvier 1604. ne termina point fes bontez pour eux à la 
fiinple reftitution de ce qu’ils avoient perdu par leur retrait- ^ "O 4 - 
te. Leur prclcnce fit réveiller en lui le deflein qu’il avoit ' " 

conçeu depuis fx converfion , de fonder un College dans 
lequel la Nobleflè Françoift pût être élevée dans les bon- 
nes Lettres & dans les maximes de la véritable Religion . Ce 
Prince jetta les yeux fiir eux pour l’accompliflement de ce 
grand dcllèin ^ Ce ils furent fervis tres-efficacement dans une 
conjonélure fi favorable parle fieurde la Varenne, qui é- ^oUbcnie 
toit le plus zélé de leurs amis , 6c l’un des plus avancez à 
la Cour dans la faveur du Roy, Cét homme, qui s’é- 
toit élevé par divers degrez jnfques à la Charge de Con- 
trollenr Général des Poftes , s’étoit piqué dés auparavant 
de rendre riche Ce célébré la petite Ville de la Flèche en 
Anjou, parce que c’étoit le lieu de fà nai fiance , Ce que le Roy 
Jui en avoit donné le Gouvernement. Il venoit d’y faire étaL- 
blir un Préfidial , une Eleéfion , 6e un Grenier à tel, le tout 
de nouvelle création , lorfqu’on lui préfênta cette occafion 
de faire réuflîr les defirs qu’il avoit témoignez d’y voir un 
Collège de Jéfiiites, La chofe ne fût pas'plùtôt propofëeau 
Roy qu’elle fût accordée. Ce bon Prince ayant choifi ce 
lieu , qui étoit celui de là conception , 6e l’héritage de fès 
Arcêtres , pour être le glorieux Monument de la tendreflè 
qu’il avoit pour ces Pères, leur donna fon Palais pour en 
faire un Collège , avec de grandes fommes d’argent pour y 
rendre les bâtimens commodes 6e magnifiques. Il le dota très 
richement par un revenu aflûré de onze mille écus d’or , 
avec aflîgnatiOn de gages pour un Médecin , un Apoticaire, 

6c un Chirurgien , qui dévoient fèrvir le Collège gratuite- 
ment. Afin que les Ecoliers ne fûflèntp.-is obligez d’aller étu- 
dier ailleurs les foiences qui ne s’enlèignent pas ordinaire- 
ment chez les Jéfuites , il y établit encore quatre Profef- 
fours publics de Jurilprudence , quatre de Médecine , 6c 
deux d’Anatomie ou de Chirurgie,avec de gros apointemens 
dans la dépendancedes Pères duCollége,lHaifiàaufiI des fonds 
pour entretenir de toutes chofes vingt-quatre pauvres Etu- 
dians ; 6c pour marier tous les ans douze pauvres filles qu’on 
devoir élevér dans la piété. Enfin il avoit refolu d\ fonder 
l’eatrecicn de cent Gentilshommes pour les dreffor dans 

C tous 
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tous les exercices convenables à la Nobleflè. Mais n’aiant 
pas aflez vécu pour l’execution de ce deflein , cette belle 
maifon eft demeurée fur le pied des collèges ordinaires , 
dont on peut dire qu’elle a pofledé long-temps le prémier 
rang en France , pour l’affluence des Ecoliers de qualité: 
& qu’elle le polTéde encore aujourd’hui pour la magnificence 
des bâtimens. 

Les jéluites furent inftallez dans cette mailôn royale dés le 
mois de Janvier de l’an mil fix cent quatre & M.Delc.ne diffé- 
ra d’y envoier lôn fils, que pour le garantir des rigueurs de 
la faifon , aulquelles il craignoit de l’expofèr dans un âge fi 
tendre , & dans un lieu fi éloigné des douceurs de la mai- 
Ibn paternelle. L’hyver & le Carême écoulez , il l’envoia 
pour commencer le fèmeftre de Pâques , & le recomman- 
da particuliérement aux foins du Père Charltt qui étoit 
parent de la maifon. Ce Père , qui fut long-tems R.eébeur 
de la maifon de la Flèche avant que de P^dfor aux autres 
emplois de la Compagnie conçeut une anèélion fi tendre 

[ >our le jeune Defeartes , qu’il voulut fo charger de tous 
es foins qui regardoient le corps aufll bien que l’elprit, 
& il luy tint heu de Père & de Gouverneur pendant huit ans 
& plus , qu’il demeura dans le Collège. Le jeune EcoUer ne 
ne fut point inlênfible à tant de bontez , & il en eut toute 
fa vie une rcconnoiflànce dont il a laific des marc^ues publi- 
ques dans fes Lettres. Le Père Charlet, de fon coté ne tar- 
da point de joindre l’eftime â l’afïèdion: & après avoir été 
fon Directeur pour fos études & la conduite de fos mœurs , 
il s’en fit un ami qu’il confèrva iufqu’â la mort , & qu’il en- 
tretint par un commerce mutuel de lettres Sc de recomman- 
dations. 

Le jeune Defcartes avoir apporté en venant au Collège 
une paillon plus qu'ordinaire pour apprendre les fciences , & 
cette paillon fo trouvant appuiée d’un efprit folide , mais 
vif fie déjà tout ouvert , il répondit tomours avantageufe- 
ment aux intentions de fon Pere fie aux foins de fos Maîtres. 
Dans tout le cours de fes Humanitez qui fut de cinq ans fie 
demi, onn’apperçut en lui aucune affiliation de fingulari- 
té , finon celle que pouvoir produire l’émulation avec la- 
quelle il fo picquoic de laiilèr derrière lui ceux de lès cama- 
rades 
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rades qui paflbicnt les autres. Aiant un bon naturel & une 1604. 
humeur facile & accommodante , il ne fiit jamais gêné dans 160 ^. 
la ibumillîon parfaite qu’il avoir pour la volonté' de fes R.é- ■ 
gens & de lès Préfets : & l’affiduité fcrupuleufè qu’il appor- 
toità lès devoirs de claflè & de chambre ne luy coûtoit rien. 

Avec éls heureulës difpofitions , il fit de grands progrez 
dans la connoilîànce des deuxlangues: & il a témoigné en avoir 
compris de bonne heure l’importance & la néceflité pour 
l'intelligence des livres anciens. Il aimoitles vers beaucoup 
plus que ne pourroient le l’imaginer ceux qui ne le confide- 
rent que comme un Philolbphe qui auroit renoncé à la ba- 
gatelle. Il avoir même du talent pour la Poëfic , aux dou- 
ceurs de laquelle il a déclaré qu’il n’étoit pas inlênfible , & 
dont il a fait voir qu’il n’ignoroit pas les délicatcliès. Il n’y 
renonça pas même au Ibrtir du Collège , & l’on fera fiirpris 
d’apprendre qu’il finit les compofitions de là vie par des vers 
François qu’il fit à la Cour de Suède , peu de tems avant là 
mort. 

Il avoir trouvé auflî beaucoup de plaifir à la connoilîànce 
des Fables 'de l’Antiquité , non pastantàcaulè desmylléres 
de Phyfique ou de Morale qu’elles peuvent renfermer, que Difc. de i* 
parce qu’elles contribuoient à luy réveiller l’elpnt par leur 
gentillellè. 

Il n’avoit pas moins d’eftime pour l’Eloquence , que d’a- 
mour pour la Poefie : mais nous ne voyons pas qu’il ait don- 
né aux éxercices delà Rhétorique d’autre tems que celuy 
delà dalle. Il s’étoit mis entête dés lors , que l’Eloquence 
comme la Poëfie étoit un don de l’élprit plutôt que le fruit 
de l’étude... Ceux, dit-il^ qui ont le rationnement le plus fort, « 

& qui digèrent le mieux leurs penfées afin de les rendre clai- « 
rcs & intelligibles, peuvent toujours le mieux perlù.ider ce « 
qu’ils propofent,encore qu’ils ne parlaflènt que bas- Breton, « 

& qu’ils n’euflènt jamais appris de Rhétorique. Et ceux qui « 
ont les inventions les plus agréables , & qui les Içavent expn- « 
mer avec le plus d’ornement & de douceur, ne laillèroient pas « 
d’être les meilleurs Poctes , encore que l’art Poétique leur c 
fût inconnu. 

llavoitpour l’Hilloire toute l’inclination que peut don- 
ner la curiofitc naturelle que l’on a de connoitrc l’état de 
- C lès 
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1604 . fcmbkblcs. Ilfcntoit dés ce bas-âge que les faits remar- 
I (î O s. quablcs, & principalement Icsévénemens extraordinaires des 
~ — ■ " ■ ' hilloircs relèvent l’clprit: 6 c qu’elles aident à former leja- 

gement, lorfqu’elles font luiîs avec dilcretion. 

Pour rëcompenfè de la fidélité & de l’éxaditude avec la- 
quelle il s’acquittoit de les devoirs , il obtint de 131 Maîtres 
la liberté de ne s’en pas tenir aux ledares, Seaux compofi- 
tions qui luy étoient communes avec les autres. Il voulut em- 
ployer cette liberté àfatisfairç la paffion qu’il fentoit croître 
en luy avec fbn âge Sc le progrez de l«s études , poûrac., 
quérir la connoillance claire & aflurée de tout ce qui efl: 
utile à la vie, qu’on luy avoit fait efpérerparle moyen des 
Difc. Je U belles Lettres, C’ell fur là parole qu’il faut croire que non 
Me.hod. « content de ce qui s’enfèignoit dans le Collège, il avoit par- 
" couru tous les livres qui traitent des fciences qu’on euime 
" les plus curieufes, & les plus rares. Ce qui ne doit s’enten- 
dre que de ce qui put alors luy tomber entre les mains, J’a. 
joûterayj, pour delâbufèr ceux qui l’ont Ibupçonnè dans la 
fuite de fa vie, d’avoir peu d’inclination ou d’elbme pour les 
livres, que nous trouvons peu de fentimens plus Ivantageux 
que ceux qu’il en avoit dès ce tems-là. Il s’étoit perluadé 
>• que la leclure de tous les bons livres ell comme une con- 
>» verfâtion avec les plus honnêtes Gens des fiècles pafTcz qui 
„ en ont ètè les Auteurs , mais une converktion étudiée , en 
, laquellç ils ije nous découvrent que les meilleures de Ici^rs 
. penfè-’s, 

- ■ " I i ■ . ' 

CHAPITRE V, 

Des Amis que M. Defeartes fit au Collège. De M. Chauveau, 
Du r. Merfenne. Tranfport du cœur du Roy Henry jy. au 
Collige de la Flèche où M. Defeartes affifte. Il fait fon cours de 
Philofophie. Fruits de fes études de Zogique ^ de Morale. 

O N met parmi les avantages du féjour des Collèges, les 
occafions qui s’y prélèntent de fe lier les uns aux autres 
par des connoillànces & des habitudes que l’on contrade 
avec ceux qui font en focieté de vie 6 c d’études dans un mê- 
me 
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me lieu. C’eft dans les Collfees que l’on jette les femenecs 1^04. 
des amitiex les plus fortes 8c fcs plus durables. Souvent m£- \ 6 o 

me les animofitex , les jaloufies , 8c les inimitiex des Enfaiis 
fc tournent en bicn-veillance 8c en amitié , lorlouc la raifon 
Çc la longueur des annnées ont corrige ce qu’il y .auroit eu 
de defedueux dans le fouvemr d’avoir vécu enfcmble. Le 
nombre des amis que M. Defeartes avoir faits à la Flèche 
peut avoir été fort grand -, mais il n’en eft relié que deux 
çu trois , dont la connoiflance lôit venue julqu'à nous. Le 
prémier étoit un nommé M . , dont il paroit avoir ^ 

Ignoré luy-mcme les avantures.^’ay connu autrefois, dit-il, " < 

dans une lettre écrite 0111641.1111 M. Chauveau A la Flèche " 
qui étoit de Melun. Je ferois bien-aife de fçavoir fi ce ne le- " 
roit point celuy-là qui enfeigne les Mathématiques à Paris. * 

M^Jc croy qu’il alla fè rendre Jéfiiite, 8c nous étions luy 8c “ 
nioy fort grands amis. Qu^oy qu’il en foit du Pere Chauveau "• 

Jéfuite dont nous n’avons point de connoiflance , on peut re- 
marquer que M. Defeartes a été lié d’amitié avec M. Chau- 
veau le Mathématicien depuis l’édition de lès prémiers ou- 
vrages julqu’à là mort ; 8c il en parloir encore en 1649. 
coiïunc d’un homme qu’il avoir entretenu étant à Paris 
£ir divêrlès chofes qu’il n’approuvoit pas dans M. de Ro- 
berval. 

L’autre ami de Collège étoit le fameux Père Marin Merfînne 
Minime , que le Père Rapin n’a point fait difficulté d’appcl- 
1 er le Rifidcnt de M. Defeartes à paris. Merlcnne étoit de lèpt 
ans 8c demi plus âgé que luy , étant né Ic.huitiémc jour de Pbyfiqae. 
Septembre de l’an L588. dans la petite bourgade d’Oyfé au 
Maine. Il avoir beaucoup avance le cours de les humanitez 
dans le Collège de la ville du Mans , lorfque la nouvelle de 
l’établiflement du Collège de la Flèche le ht rappeller par les 
parens qui n’en étoient q .i’à trois lieuës. il y vint étudier 
prclqu’en même tems que M. Defeartes, 8c y apprit la Rhé- 
torique, la Philolbphic, 8c les Mathématiques. La différence 
de l’age 8c dcséxerciccs ne leur permit pas fans doute de fai- 
re d’étroites habitudes enlemble dans ce College ; 8c il eft 
probable que Mcrlènnc ayant quitté ce lieu pour venir en 
Sorbonne , ils furent aflèz long-tcms fans entendre parler 
l’un de l’autre. Mais l’amitié qu’ils ont entretenue depuis 
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dans une correfpondance qui n’a reçu d’interruption que par ' 
la mort de l’un des deux , avoit les fbndemens dans leur an- 
cienne connoiilance du College. 

Onpourroit mettre aufli parmi les perlbnnes que M. DeC. 
cartes avoit connues à la Fléché , René le Clerc qui fut de- 
puis Evêque de Glandévcs, Sc qui avoit été comme luy des 
prémiers Ecoliers du nouveau Collège. Mais il y étoit venu 
déjà fort avancé auffi-bien que le P. Merlcnne , & nous ne 
voyons pas que dans la fuite des tems M. Délacés ait eu 
des habitudes particulières avec ce Prélat. 

M. Defeartes étoit dans prémiérc année de fon cours de 
Philofophie , lorlque la nouvelle de la mort du Roy fit cef- 
lêr les exercices du Collège. Ce bon Prince en donnant là 
mailbn de la Flèche aux Jefuites , avoit Ibuhaité que Ibii 
cœur, celuy delà Reine ,& de tous lés Succefleursy fulicne 

Î )ortez après leur mort , & confervez dans leur Eglife. De 
brte que le tems qui s’écoula depuis cette funefte nouvelle 
jufqu’au tranlport du cœur du Roy , & qui fût d’environ 
quinze jours , fut employé à des prières publiques , à des 
compofitions funèbres de Vers & de Proie, 6c aux prépara- 
tifs delà réception de ce précieux dépôt. 

Le Samedy xv. jour de May qui étoit le lendemain de la 
mort du Roy, le Sieur de la Varenne fit avertir le Pere Co- 
ton de venir au Louvre où l’ôn embaumoit le corps , afin de 
prendre le cœur, que le Perejaquinot Supérieur de la Mai- 
lbn de S. Loüis reçut des mains du Prince de Contv. Le cœur 
demeura dans la Chapelle domellique des J éfuitescle Paris les 
trois jours lûivans ; & le lendemain qui étoit la veille de l’Af- 
cenfion , il fut expolei la vue du Peuple dans leur Eglilè où 
on le laillà julqu’au Lundy lendemain de la Pentecôte. Ce 
jour quiétoit le dernier de May, le Père Armand Provincial, 
accompagné de vingt Jéfuites 6c de plufieurs Seigneurs de 
la Cour, tranlporta le cœur à la Flécne, où il s’étoitfait un- 
grand concours de toutes fortes de perfonnes des Pays d’a- 
lentour pour là réception. Selon les mefures qui avoientété 
prilcs dans le Collège pour le cérémonial de la pompe funé- 
ore, le Prévôt avec fes Archers fortit le prémier pour aller; 
au devant du cœur. On fit marcher enlûite douze cens Eco—, 
liers du Collège, puj^les Pères RécoUets , 6c 1 9. Paroillès 
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venuësde dehors ,& fuivies de celle de la Ville, Lesjéfüites i <> 1 o. 
du Collège Royal revêtus de furplis chacun le cierge i la main 
paroiflbient enliiite. Puis le fieur de la Varenne avec le Ba- 
ron de Sainte Sufanne fon fils , & vingt-quatre Gentilhommes 
Penfionnaires étudians au College, du nombre delquclsècoit 
M.Dclcartes. Après on voyoit les Officiers delà Juftice , 6c 
les Bourgeois portant tous des torches blanches allumées. 

Toute cette proceffion marcha hors de la V ille, 6c alla recevoir 
le cœur dans un grand prè. Les Jéfuices de Paris le joigni- 
rent à ceux de la Flèche , 6c le P. Armand prit dans lès mains 
le cœur qui avoit ètè pôle jufqu’alors fur un carreau. Il è- 
toit précédé d’un Héraut d’armes , accompagne de deux 
Exempts , 8c efeorté de douze Archers des Gardes tenant le 

E iftolet à la main , outre deux hommes qui Ibûtcnoient les 
ras du P . Armand, leq uel étoit fuivi de tous les Icculiers. Lors 
qu'on fut arrivé dans l’Eglilè de lâint Thomas, onfitle Ser- 
vice , 6c le Perc Coton prononça l’Orailbn funèbre. Après 

Î uoyleDucdcMontbazon prit le cœur de la main du Père 
.rmand , le porta julqu’au Collège des Jéfuites , où l’on a- 
voit drelTéaumilieudcla grande cour un arc de ry pieds de 
haut 6c de 16. delarge. L’ouverture étoit large de dix pieds, 

6c haute de dix-huit. On y pallbit pour aller à la grande 
fale tendue de velours , qui a fervi de Chapelle depuis ce ^ 
tems-là. Le College étoit tout revêtu de deüil comme la por- 
te de la Ville Ôcl’Eglilcde faint Thomas. Mais ce qu’il y a- 
voit de particulier , outre les litres, les écuflbns, les têtes de 
morts , les larmes , 6c les fleurs de lys d’argent , étoient les 
emblèmes , les devilès , 6c les épigrammes, a la compofition 
defqucllcs on ne pourra pas croire que M, Defeartes n’a 
point eu de part , lorlqu’on fongera au talent 8c à l’inclination 
qu’il avoit pour les Vers. Aux deux coins de l’Autel étoient 
deux colonnes couvertes d’or bruni, 6c un arc quimontoitde 
leurs chapiteaux julqu’au lambris de la làle,, 6cqui étoit tra- 
verlc d’une corniche, du milieu de laquelle fortoit un fleuron 
doré avec lès branches, pour fupporter le cœur du Roy. Le 
Héraut monté fur l’échaffaui; le reçut des mains du Duc de 
Montbazon, l’éleva pour Icfairc vou: à toute l’allèmblée , 6c 
après lecry répété par trois fois, il le polàfiirle fleuron pour 
y demeurer, julqu’à ce qu’on eût aeixeve l’urne dans laquelle. 
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14 La Vie de M. Descartes. 
i! dcvoitcrrc mis devant ]e maître autel de i’EçIifè. Cette ce j 
. rémonic fê fit le 4. de Juin , & il fut arrête cïans l’Hôtel de 
Ville de la Flèche, qu’à pareil jour il le fêroit tous les ans une 
Proceffion folennelle depuis l’Eglilê de .S. Thomas jufqu’aux 
jefuites ; qu’au retour l’on feroit un Service aufiî folennel 
pour l’ame du Roy j & que ce jour fci oit chaume d’orefiia- 
vant comme les Fetes , en fermant les audiences de la plai- 
doirie , les dalles du Collège, & les boutiques de la Ville. 

Le Lundi fuivant qui e'toit le 7. de Juin, on ouvrit les claC 
/es pour reprendre les exercices ordinaires du College : &M. 
Delcartes continua l’étude de la Philolbphie Morale , que 
lôn ProfelTeur avoit commence de dic'ker vers le mois d’Avril. 
La Logique, qu’il avoit étudiée pendant tout l’hiver pré- 
cédent, étoic de toutes les parties delà Philolbphie celle à 
laquelle il a témoigné depuis avoir donné le plus d’applica- 
tion dans le Collège, Il lâut avoir acquis autant d’autorité 
qu’il en a maintenant dans le monde , pour avoir pû rendre 
probable le récit qu’il a fait de lès progrez en Logique. Il' 
n’avoit pas encore quatorze ans- achevez , qu’il rapportoit- 
déjà tout ce qu’il étudiok à la fin qu’il s’étoit propolcc , de 
connoître tout ce qui pouvoir être utile à la vie. Dés ce rems 
là il s’apperçut que les Syllogilmes & la plupart des autres- 
Inllruéhons de la Logique de l’Ecole lêrvcnt moins à ap- 
prendre les choies que l’on veut l^avoir , qu’à expliquer aux 
autres celles que l’on fçait , ou même , à parler làns juge- 
ment de celles qu’on ignore, qui eft l’efFct que l'on attribue 
à l’art de Raimond Lulle. Il reconnoiflbit pourtant dans la 
Logique , beaucoup de préceptes qui font très- vrais & très- 
bons J mais il les trouvoit mêlez parmi beaucoup d’autres 
qu’il jugeoit nuilîfales ou foperflus, & il avoit autant de pei- 
ne à les féparer , qu’un Statuaire en peut avoir à tirer une 
Diane ou une Minerve d’un bloc de marbre qui n’eft point 
encore ébauché. De tout ce grand nombre de préceptes 

3 u’il a reçeus de fes Maîtres dans la Logique , il n’a retenu 
ans la fuite que les quatre Régies qui ont fervi de fonde- 
ment à là nouvelle Philolbphie. La prémiére de ne rien re- 
cevoir pour vrai qu’il ne connût être tel évidemment. La 
lêconde , de divifcr les choies le plus qu’il foroit pofiîble 
pour les mieux réfoudre. La troificme,.de conduire fes pen- 
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(ces par ordre , en commençant par les objets les plus fimples 
& les plus aifèz à connoître, pour monter par devrez juf. 
qu’à la connoiflànce des plus compolèz. La quatrième , de 
ne rien .omettre dans le dénombrement des choies dont il 
devoir éxamiiier les parties. 

La Morale qu’il étudia dans le Collège ne lui fût pas en- 
tièrement inutile dans la fuite de là vie. C’ell peut-être aux 
eÔèts de cette étude qu’on pourroit rapporter les delîrs qu’il 
a eus dans le têms de les irrélblutions , de conlàcrer toute là 
vie à la Icience de bien vivre avec Dieu & avec Ibtf Pro- 
chain , en renonçant à toute autre connoiflànce. Au moins 
avoit-il appris dans cette Morale à confidérer les Ecrits des 
anciens Payons comme des palais luperbes & maeniHques 
qqi ne font bâtis que lûr du lablc 8c lur de la bouc. Il remar- 
qua dés-Iors que ces Anciens dans leur Morale élèvent 
fort haut les vertus , 8c les font paroître eftimables au deC 
lîis de tout ce qu’il y a dans le monde s mais qu’ils n’enlëi- 
gnent pas aflèz à les connoître j 8c que ce qu’ils appellent 
d’un II beau nom n’eft Ibuvent qu’une inlênlibilicé y un or- 
gueil , un delèlpoir , un parricide^ Mais nous ne Içavons pas 
fl c’eft à la Morale Scholallique de les Maîtres qu’il étoic 
redevable des quatre Maximes dans laquelle il a fait conlî- 
fter tout la fienne. La première de ces Maximes étoit d’o- 
béir aux Loix 8c aux Coutumes de fon Pays, retenant con- 
, ftamment la Religion dans laquelle Dieu l’avoit fait naître, 
La fécondé , d’ècre ferme 8c réfôlu dans fes aâions , 8c de 
fuivre auflî conflamment les opinions les plus douteufês lors 
qu’il s’yfêroitunc fois déterminé , que fi elles étoient tres- 
aflurées. Latroifiéme, de travailler à fe vaincre foi-même 
plutôt que la fortune , à changer les défirs pliîtôt que l’or- 
dre du Monde , 8c à fê perfuader que rien n’eft entièrement 
en nôtre pouvoir que nos penfées. La quatrième y de faire 
choix ,, s’il le pouvoir ,, de la meilleure des occupations qui 
font agir les hommes en cette vie : 8c de fè 'déterminer 
làns blâmer les autres , à celle de cultiver fà raifôn, 8c d’a- 
vancer dans la connoiflànce de la vérité autant qu’il lui fe- 
roit polfible, , 
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CHAPITRE VI. 

Z)e quelle maniéré il achève fon cours de Philofophie. Il apprend les 
Mathématiques. Ses proÿvx^ dans ces fcienccs. Son application 
particulière À t^nalyfe des Anciens a Algèbre des Moder- 
nes. Jl n’a point là Viéte tant qu'il a été en France. 
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M R Defeartes fut encore moins fatisfaic de la Phyfique, 
fie de la Mccaphific^ue qu’on luy enlèigna l’année fiii- 
vante , qu’il ne l’avoit cte’de la Logique 8c ae la Morale. Il 
croit fort éloigné d’en acculer fes Maîtres , luy qui fc vantoit 
d’être alors dans l’une des plus célébrés Ecoles de t Europe y oà il 
Je devoit trouver de f^avans hommes y s’il y en avoit en aucun 
endroit de la terre: 8c où les Jéfuites avoient probablement 
ramafle ce qu’ils avoient de meilleur dans leur Compagnie, 
pour mettre le nouveau Collège dans la réputation où ü eft 
parvenu. Il ne pouvoir auflî s’en prendre à luy-mcme , 
n’ayant rien à dehrer de plus que ce qu’il apportoit à cette 
étude, fbit pour l’application , fbit pour l’ouverture d’clprit, 
Ibit enfin pour l’inclination. Car ilaimoitla Philofophie avec 
encore plus de paflîon qu’il n’avoit fait les Humanitez , fie 
il eftimoittous les éxercicesqui s’en'faifoient en particulier 
fie en public dansTe Collège , quoyqu’ilfo trouvât dés-lors* 
embaralTé de doutes 8c d’erreurs qui l’environnoient , au 
lieu de cette connoiflàncc claire fie afiuréc de tout ce qui eft 
utile à la vie, qu'on luy avoit fait efpércr defos études. 

Plus il avançoit, plus il découvroit fon ignorance. Il voyoit 
par la lecture de Ces livres , fie par les leçons de fos Maîtres, 
que la Philofophie avoit toujours été cultivée par les 
plu.s excellons Éforits qui eullènt paru dans le monde : fie 
que cependant il ne s’y trouvoit encore aucune chofo dont 
on ne difpudt , fie qui par confoquent ne fût douteufè. 
L’eftiinc qu’il avoit pour fos Maîtres , ne luy donnoit point 
la préfompeion d’efpércr qu’il pût rencontrer mieux que les 
autres. Confidérant la diverfité des opinions foûtenucs par 
des Perfonnes doctes touchant une même matière, fans qu’il 
y en puillè avoir jamais plus d’une quifoit vraye, il s’accoû- 
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tumoit dcjaà réputcr prefque pour faux tout ce qui n’étoit 1611. 
que vray-iêmblable. S’il n’avoit eu qu’un (êul Maître , ou s’il i 6 i i. 

n’avoit point feu ces différentes opinions qui font parmi les 

Philofophes, il protefte qu’il ne luy foroit jamais arrive de p»». 17. ,1. 
fe retirer du nombre de ceux , qui doivent fo contenter de *•>“• 
foivrcics opinions des autres, plutôt que d’en chercher eux- 
mêmes de meilleures. Il auroit eu plus de ^docilité pour le 
ranger parmi ceux , à qui la raifon ou la modcftie fait juger 
qu’ils font moins capables de diftinguer le vray d’avec le 
faux , que leurs Maîtres , ou d’autres Perfbnnes dont ils peu- 
vent être inftruits. Mais ayant appris dés le College ( ce 
font lès termes) qu’on ne Içauroit rien imaginer defiétran- 
ge , & de fi peu croyable , qu’il n’ait été avancé par quel- 
qu’un des Pnilofophesj il n’a pû chmfir un Guide , dont les 
opinions luy paruuènt préférables à celles des autres. C’efl: 

- ce qui l’a obligé dans la fiiitc des têms de lè frayer un che- 
min nouveau , &: d’entreprendre de fe conduire luy-même. 

Malgré les obftacles qui arrêtoient fon elprit pendant tout 
le cours de làPhilofophie , il fallut finir cette carrière en 
même têms que le relie de lès compagnons qui n’avoient 
trouvé ni doutes .à fonner,nidifficultez d lever dans les ca- 


hiers du Maître. On le fit pallèr enliiitc à l'étude des Mathé- 
matiques, aufquelles il donna la dernière année de fon fô- 
jour à la Flécne :& il femble que cette étude devoit être 
pour luv la récompénlè de celles qu’il avoit faites jufqu’alors.. 

Le plaifir qu’il y prit le paya avec ufure des peines que la 
Phiiofophie Icholafiique luy avoit données -, & les progrez 
qu’il y fit ont été fi extraordinaires , que le Collège àe la / 

Flèche s'ell acquis par fon moyen la gloire d’avoir pro- 
duit le plus grand Mathématicien que Dieu eût encore mis 
au jour. Ce qui le charmoit particulièrement dans les Ma- 
thématiques, & for tout dans l’Arithmétique & la Géomé- 
trie, étoit la certitude & l’évidence de leurs raifons. Mais P»g- dîS. 

il n’en comprenoit pas encore le vray ufàge ; & dans lapon- *** ' 

fée qu’elles ne fèrvoient qu’aux arts Mechaniques , il s’é- 
tonnoit de ce que leurs fondemens étant fi fermes & fi folides , 
on n’avoit rien bâti demis de plus relevé. Entre les parties 
des Mathématiques, il choifit {'Analyfe des Géomètres , ,Sc Pig. ii. ibi<J. 
V^l^ébre ^Q\u enfâixelc fojetde fon application particulié- 
, _ • Dij re-- 
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re: & la difpenfè qu’il avoir obtenue du Pere Principal du 
Collé ;e pour n’etre pas oblige à toutes les pratiques de la 
dilcipline Icholaftique , luy fournit les moyens néceflaires pour 
s’enfoncer dans cette étude au/fi profonciement qu'il pouvoir 
le fouhaiter. Le Pere CharletRedeurde la Mailbn quiétoit 
fon Diredeur perpétuel , luy avoir pratiqué entre autres pri- 
vilèges celuy de aemeurer long-tcms au lit les matins, tant à 
caufô de là lànté infirme , que parce qu’il remarquoit en luy 
un elprit porté naturellement à la méditation. Defeartes qui 
à fon réveil trouvoit toutes les forces defon elprit recueillies, 
& tous fes lëns raflis parle repos de la nuit , profitoit de ces 
favorables conjonctures pour méditer. Cette pratique luy 
tou ma tellement en habitude , qu’il s’en fit une maniéré d’é- 
tudier pour toute fa vie : 8c l’on peut dire mie c’eft aux ma- 
tinées de ion lit, que nous fommes redevables de ce que Ibn 
cfprit a produit de plus important dans la Philolbpnie , 8c 
dans les Mathématiques. 11 s’appliqua dés le Collège à puri- 
fier 8c à perfedionner l’Analyle des. Anciens, & PAlgébre 
des Modernes. Julqu’alors ces deux connoilïànces ne s'é- 
toient étendues qu’à des matières extrêmement abftraites , 
& qui ne paroillènt être d’aucun ulâge. La prémiére avoit 
toujours été tellement aftreinte à la confidération des figu- 
res, qu’elle ne pouvoir éxercer l’entendement, lins fatiguer 
beaucoup l’imaginarion. L'on s’étoit tellement aflujetti dans 
la dernière à de certaines régies , & à de certains chiflPres, 
qu’on en avoit fait un art confus 8c obfcur , capable feule- 
ment d’emb.irallèr l’Efprit , au lieu d’une Icience propre à le 
cultiver. 1 1 commença aés-lors à découvrir en quoy ces deux 
iciences étoient utiles , en quoy elles étoient défedueufês. 
Son deflein n’étoit pas d’apprendre toutes les fciences 
particulières qui portent le nom commun de Mathéma- 
tiques : mais u’éxaminer en général les divers rapports 
ou proportions qui lê trouvent dans leurs objets , fans les 
fiippoler que dans les fuiets qui pourroient fervir à luy en 
rendre la connoiflànce plus aifee. Il remarqua que pour les 
connoître, ilauroit befbin, tantôt de les confidérer chacune 
en particulier j & tantôt de les retenir feulement , ou de les 
comprendre plufieurs enfèmble. Pour les mieux confidérer 
en particulier . il crut qu’il devoit les fiippofer dans des li. 
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çnes , parce qu’il ne trouvoit rien de plus fimple , ni de plus i 6 r z. 
propre à être diftinctement rcprélênté à fon imagination 8c ■■ 
alèslêns : c’eftenquoy cônfiftoit toutTulagc qu’il prétendoit 
faire de l’Analyfe Géométrioue. Pour les retenir , ou les 
comprendre plufieurs enfemblc, il jugea qu’il falloir les ex- 
pliquer par des chiffres les plus courts 8c les plus clairs qu’il 
fcroit pollîble : qui eft le fecours qu’il pouvoir attendre de 
l’Algèbre. Par ce moyen il fê promettoit de prendre tout 
ce qu’ily aide meilleur dans l’Analylê 8c dans l’Algcbre, 8c 
de corriger tous les défauts de l’une par l'autre. Son travail ^ ^ 
luy a fi heureufèment rcüflî , qu’il a trouve dans la lîiite le 
moyen d'emplovcr l’Analyfe par un ufàge continuel non leu- 
lemcnt dans la Géométrie , mais dans les matières même les 
plus communes , où l’on appercoit par tout cette manière 
de railbnner avec la juftellc d’elprit que cette méthode luy 
avoir acquilê} 8c qu’il a fçu faire de l'Algèbre la clef de la 
Géométrie, qu’il n’a point voulu laiflèr à la portée des ef- 
prits vulgaires. Il fêmble que ce Ibit là ce qui auroit porté 
quelques perfbnnes à croire que la Géométrie dont M. Défi 
cartes s’eft fêrvi depuis pour réfoudre une infinité de que- 
ftions , nefëroit autre chofê que \Analyfc des Anciens. Mais 
CCS perfbnnes mêmes rcconnoillànt qu’il ne reftoit plus dans 
le monde aucune trace de cette Analyfê depuis les Anciens, 
fèmblent donner à M. Defeartes la gloire de l’invention dans 
cette Ibrte de fcience , pour avoir déterré une méthode qui 
ctoip demeurée enlcvelie 8c prefque inconnue aux Géomé. 
très depuis tant de têms. Ce n’eft pas au moins ce qu’il y a 
employé d’Algébre qui a dû luy faire perdre la grâce de la 
nouveauté : autrement les inventions les plus nouvelles 8c 
les plus inoüies n’auront plus rien de nouveau ni rien d’i- 
noüi, des qu’on le fèrvirades lettres de l’Alphabet pour les 
exprimer, 8c les faire entendre aux autres. 

Ceux qui font M . Defeartes A uteur de cette efpéce d’Algé- 
bre , qu’ils appellent la clef de tous les Arts liberaux 8c de 
toutes les fcicnces , 8c qu’ils eftiment être la meilleure mé- 
thode oui ait jamais paru pour difeerner le vrav d’avec le 
faifx , luy en attribuent l’invention dés le College , dans le 
têms que fbn Maître expliquoiten clafTe l’Analyte vulgaire, 
qui , félon toute; les apparences , n’étoic autre chofè que l’Al- 
gèbre. 
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I é 1 I Le Sieur Lipftorpius prétend qu’il laiflà tous lès corn* 

' pagnons fort loin de luy dans ce genre d’étude , 8c qu’il alla 
infiniment au delà de ce que Ibn Maître en pouvoir atten- 
CuuTp^t'I ajoute à ce fiijet une hiftoire dont la vérité lèm- 

ble dépendre d’une circonftance qui eft ablblument faulic. 
. Il dit que Ibn Maître ne pouvant plus luy propolèr de que- 

ftions aulquclles il ne donnât des lolutions liir le champ , Sc 
ic trouvant embaralTc luy-inême à réfoudre celles qu’il pcr- 
mértoit à fbn Ecolier de luy faire , il luy avoua nettement 
qu’il luy étoit inutile dorénavant, &qu’il n’étoitplus en é- 
tatde luy rien apprendre de l’Algèbre qui luy fût inconnu. 
Un jour qu’il luy avoir propolela plus difficile des queftions 
qu’il eût pu trouver, il. parut fi furpris de la nouveauté 8C 
de la fiibtilité avec laquelle Delcartes en avoir donné la Ib- 
lution par le moyen de là nouvelle méthode , qu’il ne pût 
revenir de Ibn étonnement, qu’en difânt qu’il croyoic que 
Viéte avoir écrit quelque cholè fur ce fiijet.. Delcartes ravi 
d’apprendre qu’il le fût rencontré avec quelqu’un qui l’eût 
provenu dans cette invention , pria inlramment Ibn Maî- 
tre de luy procurer les moyens d’avoir un Viéte. Lipftor- 
pins ajoûte que Delcartes ayant trouvé quelque cholè d’ab- 
llrus 8c difficile à déchiffrer dans cet Auteur , prellà refpe- 
élucufement Ibn Maître de vouloir le fccourirj que le Maî- 
tre s’en exculâ fur la difficulté de l’endroit, difant qu’il ne 
connoillbit qu’un homme capable de comprendre l’Ânalylè 
de Viéte ; mais qu’aprés toutes les recherches poffibles, cét 
homme fi Ibuhaitté ne s’étoic point trouve j que ce fut ce qui 
porta Delcartes à s’en tenir à ce qu’il avoir inventé luy-mc_ 
me fiir l’An^lylè ind^endamment de l’invention de Viéte,, 
& à lè contenter de Ion propre génie dans ce qu’il pourroit 
inventer ou découvrir dorénavant. Mais il eft à craindre que 
tout ce récit n’ait été le fruit de l’imagination de Lipftor- 
pius , plûtôt que la rélation d’un fait véritable. Pour en Éti- 
re voir le peu de vray - lèmblance , il fuffit de produire le 
témoignage de M. Delcartes , qui a marqué dans une lettre 
écrite de Hollande au Père Merlènne en 1639 , qu’il ne le 
P fx^'venoit pas mime i avoir jamais vù feulement la couverture de 

* Viéte pendant qu'il avoit été en France. C’eft ce qu’il dilbic 
pour convaincre de fàullètc un Géomètre quhl ne conuoif 
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foit pas , nuis qui fe vantoit d’avoir cmdié Viéte avec lui i j j; 
à Paris. Il écoit encore plus éloigné d’avoir vû la perfonne 
de Viéte que fes Ecrits , puifque ce grand Mathématicien , 
quietoit natifde Fontcnai-le-Comte en Poitou qui pof- 
lédoit une Charge de Maître des Requêtes à Paris , etoit .a uoj.' 
mort des l’an 1605. 


CHAPITRE VII. 

Jl quitte le Collège^ four lequel il conferve de Peflime. Sa re- 
connoilfance four fes Maîtres. Il n'a fohu étudié au Collège 
de Clermont. Manière d’enfiler des Je/ûites. Jugement de celle 
des Hollandais. M. Defeartes renonce à l'Etude & aux Livresi 
^ four quoi ? 


M R Delcartes aiant fini le cours de lès études au mois 
d’Aont de Tan i6ii , quitta le Collège de la Flèche 
après huit ans & demi de féjour , & s’en retourna chez fon 
Père , comblé des bénédidions de fês Maîtres. Caciques 
Auteurs ont écrit que dés auparavant il avoit pa^ de la 
Flèche à Paris pour achever les Etudes dans le Collège de 
Clermont. C’cli ce qu’ils ne pourront perfuader qu’à ceux 
qui ignorent l’état où étoit le Collège des Jéluites à Paris 
pendant ces tems - là. Lors qu’il flic queftion du rétablilTe- 
ment de ces Pères en France ; le Collège de Clermont 
n’avoit pas été compris parmi ceux qu’il leur étoit permis 
d’ouvrir. Le P. d’Orlcans Jéfuite dit que Henry I V. n’a- 
voit pas voulu qu’on l’ouvrit, pour ne point nuire à celui de 
la Flèche, qu’il prenoit à tâche de rendre célèbre par tou- 
tes fortes demciens. Après la mort de ce Prince , les Jéfuites 
firent une tentative pour obtenir permiffion de l’ouvrir ; & 
le Roy Louis XIII. leur avoit accordé des Lettres paten- 
tes , dattées du zo. d’Août 1610. pour pouvoir y enieigner 
publiquement. Mais l’oppofition de rUniverfite fit un ob- 
llacle à l’enregiftrement de ces Lettres au Parlement , qui 
par un Arrêt ^u 12. Décembre 1611, remit les chofos au point 
où Henry IV. les avoit fixées. De forte que l’ouverture de 
ce Collège ne le fit qn’en i( 5 i 8 , c’eft à dire , fix ans après 
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que M. Dcfcartes avoir quitté le porte-feuille. 

Il eft donc confiant qu’il n’a point fut fês claflès ailleurj 
qu’à la Flèche. Mais l’eflime qu’il pouvoir avoir conçue 
pour les manières d’etudier dans les Ecoles publiques , ne 
s’elt point bornée à l’unique College de cette Ville. lia ren- 
du hautement témoignage à l’exceilencc des exercices éta- 
blis dans tous les Collèges , & il a reconnu l’utilité de l’é- 
mulation que peuvent produire les études faites en commun 
lors qu’elles font bien entendues. Il avoit coutume d’éle- 
ver celui de la Flèche au delTus de tous les autres , parce 
qu’il en avoit acquis une connoilFance plus particulière par 
fa propre expérience , & parce que nous fbmmes toujours 
portez à louer le lieu de nôtre éducation comme celui de 
nôtre naiflànce , & à vanter nos Maîtres comme nos Parens. 
Mais il y avoit autant de juflice que d’inclination dans les 
manières obligeantes dont il parloic du Collège de la Flè- 
che ; & c’eft fans aveuglement qu’il en fit les éloges à un 
de fès amis qui l’avoit confulté fur l’éducadonde fôn Pils. 
Cét ami s’étoit propofé d’envoier fôn fils faire la Philofbphie 
en Hollan.le ^non feulement à caufè de l’avanuge de pou- 
voir être auprès de M, Dcfcartes qui y demeuroit , mais 
encore à caufe de la réputation que plufieurs Sçavans éta- 
blis à Leyde avoient attirée fur la Hollande pour les Let- 
tres. Voicy les termes aufquels M. Defeartes détrompe cét 
Tom. 1. Je '* Le défit que j’aurois , dit-il de pouvoir vous rendre 

fci Lettjer . quelque fèrvice en la perfbnne de M. vôtre Fils m’empô- 
I »*>• „ cheroit de vous difluader de l’envoicr en ces quartiers , fi je 

m penfois que le deflcin que vous avez touchant fês études s’y 
» pût accomplir. Mais la Philofbphie ne s’enfeigne ici que très 
» mal. Les ProfèiTeurs n’y fijnt que difeourir une heure le jour, 
» environ la moitié de l’année ,,fàns dider jamais aucuns écrits,, 
» ni achever le cours en aucun têms déterminé. De forte que 
" ceux qui en veulent tant foit peu- fçavoir » font contraints 
“ de fê faire inftruire en particulier par quelques Maîtres , 
•• comme on fait en France pour le Droit , lors qu’on veut 
» entrer en Office, Or encore que mon opinion ne foit pas 
• que toutes ces ch ofës qu’on enfeigne en Philofbphie foient 
» aulfi vrayes que l’Evangile , toutesfois à caufè qu’elle eft 
»r la clef des autres fçiences , je crois qu’il eft tres-utile d’en 
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avoir ctuclic le Cours entier de la manière qu’on renfei- " i 6 i : 

j;ne' dans les Ecoles des Jéfuites , avant qu’on entrepren- “ 

ne d’clevcr fbn cfprit audelliis de la pédanterie, pour le fài- " 
re fçavant de la bonne forte. Je dois rendre cét honneur à mes " 
Matines , de dire ejuil n'y a lieu au monde où je juys qu'elle s'en- “ 
feiyie mieux qu'à la Flèche. Outre cjue c’eft ce rue femblc un " 
çrand changement pour la prémicrc fortie de la mau'on pa- •• 
ternclle , que de palTer tout d’un coup dans un pays diifcrcnc •* 
de langue , de façons de vivre, fede Religion : au lieu que •• 
l’air de la Flèche eft voifin du vôtre. Comme il y va quan- “ 
tiré de jeunes Gens de tous les quartiers de la France , ils y “ 
font un certain mélange d’humeurs par la converfation les " 
uns des autres , qui leur apprend quafi la même choie que 
s’ils voiageoient. Enfin l’cgalité que lesjélûitcs mettent en- « 
tre-eux , en ne traittant guéres d’autre façon les plus rele- " 
vez que les moindres , eft une invention extrêmement bon- " 
ne, pour leur ôter la tendrellc & les autres defauts qu’ils «• 
peuvent avoir acquis par la coutume d’ètrc chéris dans les « 
maifons de leurs parens. *’ 

Le cas que M. Delcartes a toujours fait du College de la 
Flèche n’étoit qu’un effèt de l'cftiinc qu’il avoit conçue 
pour lès Maîtres, & qu’il a eu loin d’accompagner d’une 
reconnei 'lance perpétuelle pour l’obligation qu’il leur avoit 
de lès études. Scs lettres Ibnt remplies des marques de Ibn 
louvenir,& du refpecft qu’il atoujours conlcrvé pour [les Jé- 
fiitcs qui lui avoient donne leurs foins en particulier , &gc- f^”. 
néralement pour toute leur Compagnie. Il n’a pointfaitdc T»!), i. 
Livres, dont il n’ait eu foin [de leur prélènter des éxemplai- ‘ 
rcs en grand nombre. Il n'a point tait de voyage en France 
apres en avoir quitté le fejour, qu’il ne leur ait rendu lès 
devoirs par de fréquentes vifitcs , 2c qu’il ne lè f)it détour- 
né du grand chemin de Rennes, pour retourner à la Flèche 
faire honneur .à Ion éducation ,& recueillir lès anciennes 
connoillances. Enfin , il n’a jamais rougi de fe fiire pallèr 
pour le dilèipledes Jéliiites , même dans les dernières an- 
nées de là vie , £c de leur offrir de le corriger lîir leurs avis 
avec la meme docilité qu'il avoit autrefois eue pour leurs 
inftruftions. 

Mais s’il étoit lùtisfiit de lès Maîtres au Ibrtir du College, 
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il ne rétoit nullement de lui même. Il Icmbloit n’avoir rem- 
porté de lès études qu’une connoiflànce plus grande de fon 
ignorance. Tous les avantages qu’il avoit eus aux yeux de 
tout le monde, & qu’on publioit comme des prodiges, ne le 
réduifoient félon lui, qu’à des doutes, à des embarras, Scàdcs 
peines d’elprit. Les lauriers dont lès Maîtres l’avoient cou- 
ronné pour le diftinguer du refte de lès compagnons , ne 
lui parurent que des épines. Pour ne pas démentir le juge- 
ment des connoillcurs de ces têms-là , il faut convenir qu’il 
avoit mérité, tout jeune qu’il étoit , le rang que tout le mon- 
de lui donnoit parmi les habiles Gens de Ibn têms. Mais ja- 
mais il ne fut plus dangereux de prodiguer la qualité de 
S^avam. Car il ne le contenta pas de rejetter cette qualité 
qu’on lui avoit donnée : mais voulant juger des autres par 
lui même, peu s'en fallut qu’il ne prît pour de faux Sçavans 
ceux qui portoient la même qualité , fie qu’il ne fît éclater 
Ion mépris pour tout ce que les hommes appellent feiences. 

Le déplaifir de fë voir défabufe par lui-même de l’erreur 
dans laquelle il s’étoit daté de pouvoir acquérir par lès é- 
tudes une connoiflànce claire & afl'urée de tout ce qui eft 
utile à la vie,penfa le jetter dans le defêfpoir. V oiantd’ailleurs 
que fon fiécTe étoit aufli floriflant qu’aucun des précédens, 
fie s’imaginant que tous les bons efprits dont ce ficelé étoit 
aflèz fertile , étoient dans le même cas que lui , fans qu’ils 
s’en apperceuflent peut-être tous comme 1 li , il fiit tenté de 
croire qu’il n’y avoit aucune fçience dans le monde qui fut 
telle qu’on lui avoit fait efpcrer. 

Le réfultat de toutes lèsfàcheulës délibérations fut, qu’il 
renomma aux livres dés l’an 1613, Sc qu’il le défit entièrement 
de l’étude des Lettres. Par cette efpéce d’abandon , il fèm- 
bloit imiter la plupart des jeunes Gens de qualité, qui n’ont 
pas befbin d’étude pour fiibfifter,ou pour s’avancer dans le 
monde. Mais il y a cette différence , que ceux-cy en difânt 
adieu aux livres ne longent qu’à fccouër un joug que le Col- 
lege leur avoit rendu infupportable : au lieu que M. Dcf 
cartes n’a congédié les livres pour lelqucls il étoit trés- 
paflîonné d’ailleurs, que parce qu’il n’y trouvoit pas ce qu’il 
y cherchoit fur la'fby de ceux qui l’avoient engagé à l’é. 
tude. Quoi qu’il fe fentît très -obligé aux foins de les 
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Maîtres qui n’avoienc rien omis de ce qui dcpendoic d’eux i <; i , 

f )our le latisfiiire , il ne fe croioit pourtant pas rcdcv.i- ^ 

de à lès études de ce qu’il a fait dans la lîiire pour la rcIj,. Jc m, 
recherche de la vérité dans les Arts & les Sçienccs. 11 ne ms. 
failbitpasdifficulté d’avouer à lés amis, que quand fon Père 
ne l’auroit pas fait étudier , il n’auroit pas laide d’écrire en 
Franijois les mêmes choies qu’il a écrites en Latin. Il té- 
inoignoit Ibuvent que s’il avoit été de condition à le faire 
Artilân , & que fi on lui eût fait apprendre un métier étant 
jeune, il y auroit parfaitement réüdî , parce qu’il avoit tou- 
jours eu une force inclination pour les Arts. De forte que 
ne s’étant jamais Ibucié de retenir ce qu’il avoit appris au 
Collège, c’eft merveille qu’il n’ait pas tout oublié, & qu’il 
le Ibit füuvent trompé lui-même dans ce qu’il croioit avoir 
oublié. 


C HAP ITRE VIII. 

A/. Defcitrtes vient à Paris , où il perd la première année 
dans l'oifiveté. Jl fait amitié avec M. Myderge , ^ il la re- 
nouvelle avec le P. Merfenne. Jl fe retire des compagtties ^ fe 
retferme pendant deux ans pour fc remettre à l'étude de la Phi- 
lofphie , ^ des JJathématiques. Il efl découvert par un ami 
fâcheux y qui le fait rentrer dans le monde. 

M R Delcarces pada l’hiver de la fin de idn. & du com- 
mencement de idi}. dans la Ville de Rennes , à re- 
voir la famille , à monter à cheval , à faire des armes , & 
aux autres éxcrciccs convenables à là condition. On peut 
juger par Ibn petit Traité de Efcrimc , s’il y perdit entiè- 
rement fim têms. Son Père , qui avoit déjà fait prendre le 
parti de la Robe à lôn aîné , fembloit le dedincr au fèrvice 
du Roy & de l’Etat dans les armées. Mais fon peu d’àge & 
la foiblelfi; de là complcxion ne lui permettoient pas de l’ex- 
polcr fi-tôtaux travaux de la guerre. Il crût qu’il Icroic bon 
de lui faire voir le grand monde auparavant. C’cfl ce qui le 
fit refondre à l’envoier à Paris vers le printems. îvlais il fit 
peut-être une fimtc de l’abandonner à là propre conduire , 
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lâns lui donner d’autre Gouverneur qu’un Valet de cham- 
bre , ni d'autres Infpedcurs que des Laquais. Il (ê repolisit 
avec trop de fccurité fur la lagelîè d’un jeune homme de 
dix-lcpt ans , qui n’avoit encore acquis aucune expérience 
dans le monde ; & qui avoir trop peu de fccours , n’aiant 
que les propres forces pour rcljder aux occafions de le per- 
dre. 

11 en eut allez pour fe garantir des grandes débauches , 
Sc pour ne pas tomber dans les délbrdres de l’intempéran- 
ce ; mais il ne le trouva point à l'épreuve des compagnies 
qui l’cntrainérent aux promenades, au jeu , &. aux autres di- 
vertillemens qui palfent dans le monde pour indilFérens, & 
qui font l’occupation des Perfonnes de qualité & des hon- 
nêtes gens du llécle. Ce qui contribuai le rendre plus par- 
ticuliérement attaché au jeu , fut le luccés avec lequel il y 
réüirillbit , fur tout dans ceux qui dépendoient plutôt de l’in- 
dullrie que du hazard. 

Mais ce qu’il fit de moins inutile pendant tout ce tèms 
d’oifiveté fut la connoillànce qu’il renouvclla avec plulicurs 
Perlbnnes qu’il avoit vues .à la Flèche , & l’amitié qu’il con- 
tracla avec quelques gens de mérite qui fervirent à le faire 
un peu revenir de ce grand éloigne.nent où il étoit de l’é- 
tude & des livres. 

Le plus important de ces no’.iveaux amis , étoit le célébré 
M. Mydor^e , qui avoit fuccédé à M. Viére dans la réputa- 
tion d’ètre le pré.nier Mathématicien de France en Ion 
tèms. Ils’appelloit Claude , &: il étoit fils de Jean Mydorge 
Seigneur de la Maiilardc Confeillcr au Parlement, l’un des 
meilleurs Juges de la Grand-Chambre , S: de Madelaine de 
Lamoignon , lîrur de Chrétien de Lamoignon Prélident au 
Mortier Se tante de M. de Bullion Surintendant des Finan- 
ces. Il étoit plus âgé que M. Delcartes de prés d’onze ans, 
étant né l’an ijSj. Il le maria dans le tèms que M. Delcar- 
tes commenij'oit à le connoître , & U époufâ Madcmoifelle 
delà Haye , fille d’un Auditeur des Comptes , fieur de 
M. de la Haye Amballadeurà Conftantinoplc , Sc du Père 
de la Haye Jéfuite. Il fut d’abord Confeillcr au Châtelet: 
mais au lieu de palier au Parlement, ou de le faire Maître 
des Requêtes comme les autres , il chercha un état qui put 
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Iny laifTer le tèms de vacquer .i fon ailèaux Mathématiques. , 6 j 
Etil lefit Trcforier de Franceen la Généralité d’Amiens, leu- i 6 i j. 

lementpour avoir un titre , ayant du bien d’ailleurs trés-con- 

fidérablcnicnt. M. Dclcartes trouva dans ce nouvel ami je 
nefçu quoi , qui luy revenoit extrêmement , foit pour l’hu- 
meur, loitpourle c.iradére d’cfprit. Ce qui les unit fi étroi- 
tement enlemble , qu’il n’y eut que la mort de M. Mydorge 
qui pût interrompre le commerce de leur amitié. 

Ce fut aufll vers ce même tems qu’il retrouva à Paris Ma- 
rin Merfenne, mais dans un extérieur fort différent deceluy 
fous lequel il l’avoit connu à la Fléclrc. Merfonne au fortir 
des écoles de Sorbonne étoit entré chez, les Minimes, dont il 
avoit rc^u l’habit le dix-foptiéme de Juillet de l’an 1611. dans 
le Couvent de Nigeon prés de Pans , 8c avoit fait profcL 
Con un an après dans un Couvent de Brie prés de Meaux. 

De l.à il étoit venu demeurer à Paris , où il rut ordonné Prê- 
tre fix mois après que M. Dclcartes fut arrivé en cette Vil- 
le. Le renouvellement de cette connoiflance fut d’autant 
plus agréable au Père Merfenne, que M. Dclcartes fc trou- 
voit moins éloigné de là portée , que quand il l’avoit vù petit 
ganjon dans le Collège. D’un autre côté la rencontre fut 
utile 8c avantageulc à M. Dclcartes , puilqu’elle ne contri- 
bua pas peu à le dét.achcr des habitudes qu’il avoit au jeu 
Seaux autres paffe-tems inutiles , par les vifitcs mutuelles qu’ils 
fo rendirent. 

Ils commem^oient à goûter les douceurs de leurs innocen- 
tes habitudes , 8c à s’cntrc-foulager dans la recherche de la 
vérité, lorlqu’il vintau P. Merfenne vers la Toullàintsou la 
Saint-Martin de l’an 1614. une obédience de la part de fon 
Provincial, pour aller demeurer .à Nevers. C’étoit pour y 
enlcigncr laPhilolbphie aux jeunes Religieux de fon Ordre, 

8c i! Éillut partir vers l’ A vent , afin de fe trouver en état de 
commencer les leçons en 1613. 

Cette réparation toucha M. Dclcartes allèz vivement. 

Mais au lieu de luy donner la penlce de retourner à lès di- 
verti llemcns 8c à fon oifivetë , elle le fit encore mieux ren- 
trer en luy-mcme, que la prélcncc de fon vertueux ami, 8c 
luy inlpira la réfolution de le retirer du grand monde, 6c de 
. K’nonccr même à, fes compagnies ordinaires, pour fo remet- 
tre 
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trc à l’ccude qu’il avoit abandonnée. Il choifit le lieu de Gl 
retraite dans le fàuxbourg Saint-Germain , où il loüa une 
maifon écartée du bruit, £c s’y renfêrrna avec un ou deux 
domeftiques feulement , fans en avertir fês amis , ni fès pa- 
reils. 

On commençoit alors la tenue des Etats du Royaume afl 
femblcz à Paris, dont l’ouverture s’étoit faite fur la fin d’O- 
élobre 1614. par un jeûne public de trois jours, & par une 
procefTion générale depuis l’Eglifè des Auguftins jufqu’â 
Notre-Dame, où le Roy & la Reinc-mére afiîftérent avec 
toute la Cour. Mais l’éclat de cette augufle AfTemblée qui 
attiroit tous les curieux , & qui les faifbit venir des Provin- 
ces les plus reculées , ne fit point fbrtir nôtre nouveau Re- 
clus de fâ retraite. Il y demeura le refte de cette année , 8c 
les deux fuivantes i6iy. 8c 1616. prefè|ue entières fans fortir 
pour la promenade , fans voir même un ami , .i l’exception 
peut-être de M. Mydorge, 8c de quelque autre Mathémati- 
cien. Etant ainfi rentré dans le goût de l’étude , il s’enfonça 
dans celle des Mathématiques , aufquclles il voulut donner 
tout ce grand loifir qu’il venoit de fe procurer, 8c il cultiva 
particuliérement la Géométrie 8c rAnalyfe des Anciens qu’il 
avoir déjà recherchée dés le Collège. 

Ceux de fès amis qui ne fervoient qu’aux pafTe-tems 8c 
aux parties de divertiflèment , s’ennuyèrent bien-tôt de ne 
le plus revoir. Ils le crurent d’abord retourné en Bretagne 
chez fbn Père, 8c fè contentèrent de blâmer l’incivilité qu’- 
ils luy imputoient de n’avoir pas pris congé d’eux, 8c de leur, 
avoir fait un fècret de ce qu’il devoir leur communiquer. 
Mais ayant appris qu’il n’étoit point en Breta^ine, 8c voyant 
qu’il ne paroillbit a aucun b.ilni à aucune aflemblée: ils le 
crurent entièrement ^erdu pour eux , après la vainc cfpé- 
rance qu’ils avoient eue au moins , de le retrouver à la Cour, 
ou au voyage de Guienne , au teins des mari.iges du Roy 
Loüis XIII. avec l’Infante d’Efpagnc , 8c de Madame de 
Fr.incefccur du Roy avec Philippes IV. fils du Royd’Efpa- 
gne. 

M. Defeartes avoit eu la prudence au commcnçeinent de 
fà retraite, de fê précautionner contre les liazards de la ren- 
contre, pour ne pas tomber entre les mains de ces Amis fâ- 
cheux 
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cheux qu’il vouloit éviter toutes les fois qu’il étoitobliî;é île i 6 t 6. 

fortir pour fes belbins. La choie ne luy réülfit point mal pen- • ■ - 

dant l’efpace de deux années. Mais il Ce repolâ dans la fui- 
te avec un peu trop d’alliirance fur le bonheur delà Iblitu- 
de, & ne veillant plus lût là route & les détours avec la mê- 
me précaution qu’auparavant , lorlqu’il alloit dans les rues , 
il fut rencontré par un de lès anciens amis qui ne voulut 
pas le quitter qu’il ne luy eût découvert là demeure. Il «n 
coûtala liberté, pour ne rien dire de plus, à M. Delcartes, 

L’ami fit fi bien par fes vifites réitérées, &par les importu- 
nitez , qu’il vint à bout de troubler prémierement là retrai- 
te & fon repos , & de le déterrer en lîûte tout de bon de 
là chère Iblitude pour le remener dans le monde, Sc le re- 
plonger dans les occafions de divertiflement comme aupara- 
vant. 

Mais il s’apperçut bientôt qu’il avoir changé de goût pour 
les plailîrs. Les jeux &c les promenades n’avoient plus pour 
luy les mêmes attraits qu’auparavant: & les enchantemens 
des voluptez ne purent agir en luy que trés-foiblement 
contre les charmes delà PhilolbphieÔc des Mathématiquesi 
dont ces amis de joie ne purent le délivrer. Ils luy firent paf- i 6 ij 
fer les fêtes de Noël, & le commenijement de l’année fui- ' 

vante jufqu’aux jours gras, le moins triftement qu’il leur fut 
poflible. Mais ils ne purent luy faire lèntir d’autres douceurs 
que celles delà Muhque, aux concerts de laquelle il ne pou- 
voir être infenllble avec la connoillànce qu’il avoir des Ma- 
thématiques. 


chapitre IX, 

M. Befeartes quitte la France, é- va aux Pays-bas fervir fous 
le Prince Maurice. Par quel motif il fe réfout à porter les ar- 
Jl fait cotmoijfance avec Bée^nan qui devient fon ami & 
fin correfpondam. 

L e Royaume croit alors divilc par les partis Ibrmcz en- 
tre les Princes , & quelques Seigneurs, d’une part : & 
ceux qui avoient l’adniinifliation des affaires , de l’autre : & 

le 
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1^17. le repos public écoit trouble par une guerre civile qm pafl 
- foie pour la troifiéme de cette elpc'cc depuis la mort du Roy 

Henry I V. M. Delcartes qui fc voyoit âgé de 11. ans , 
crut qu’il étoit teins de fonger à le mettre cîans le lèrvice! 
Les importuns de lôn âge & de là qualité l'avorent mis hors 
d’état de rentrer dans là retraite , ou d’en pouvoir profiter. 
C’ell ce qui le fit rélbudre à Ibrtirde la Ville, après en avoir 
en lapermillîon de Ibn Père. Son devoir joint â fon inclina- 
tion le portok â vouloir prendre parti dans les troupes du 
Roy-, mais il fallut prendre quelques mefures pour ne point 
paroître parnlàn au Maréchal d’Ancrc , dont la domina- 
tion étoit devenue odteulc aux meilleurs ferviteurs du Roy. 
Le prétexte de cette domination infupportable tenoitleDuc 
de Nevers , le Duc de Vendôme , le Duc de Mayenne, le 
Maréchal de Bottillon éloignez de la Cour, & dans une et 
péce de rébellion contre l’Etat. De forte qu’il n’étoit ni glo- 
rieux, ni honnête de lêrvir dans leurs armées. Il fongeoitoonc 
à fo mettre dans les armées du Roy fous le Duc de Guifo, 
ou le Comte d’Auvergne ,. lorlque l’envie de voir les Pays 
etrangers luy infoira le delFein d’aller forvir parmi des P’eu- 
ples qui fiillcnt alliez du Roy. En quoi il lêpropoià l’éxeinple 
de plufieurs jeunes Gentils-hommes de la N oblcflè Frani^oi- 
iê , qui alloient alors apprendre le métier delà Guerre tous 
le Prince Maurice de Naflàuen Hollande. 

Il préparoit fon équipage , lorfqu’il apprit la mort du Ma- 
réchal d’Ancre qui fut tué au Louvre le Lundy 14. d’A- 
vril par les Gens de M. de Vitry Capitaine des Gardes liu 
Corps. Cét accident fîiivi du rappel des Mécontens à la 
Cour , changea la face des affaires dans l’Etat : mais il ne fit 

f )oint changer de rcfolutioi^à M. DelcartCs. Il partit pour 
es Païs-bas vers le comménçement du mois de May , &: ü 
alla droit au Brabant Holkndois fo mettre dans les troupes 
du Prince Maurice en qualité de Volontaire. 

Il eftvray que les Provinces unies joüiiToient alors du re- 
pos que leur avoir procuré la trêve conclue le neuvième d’A- 
vril de l’an 1609. avec les Efpagnols pour l’efp.ice de douze 
ans. Mais on ne sstppercevoit prelque pas de la fulpenfion: 
d’armes parmi les troupes Hollandoilcs, quclePrin-ee Mau- 
lice avoir foin de tenir en haleine par des éxcrciees conti- 

..V - tinuck, 


Digi::. ..d i)y Google 


1 ^ 17 . 


Livre I. Chapitre IX. 41 

tinucls. L’armée étoit répandue dans les places frontières, & 
particuliérement dans le territoire & la ville de BréJa, qui 
ctoit confidérée comme un bien propre à la Mailôn de Naf 
iàu, quoi qu’elle fût incorporée a la République des Provin- 
ces. Le Prince Maurice âge pour lors de cinquante ans étoit 
reconnu par toute l’Europe pour un grand Capitaine. Il é- 
toit prudent , vaillant, & infatigable au travail. On ne luy 
donnoit point d’égal dans l’art (l’afllcger , ou de fécourir une 
Place ; de fortifier un camp j de furprendre l’ennemi ;d’ob. 
lèrver la difeipline parmi les troupes. Mais fur toutilpofle- 
doit bien les Mathématiques j aimoit les Mathématiciens 8c 
les Ingénieurs 5 entendoit parfaitement les Fortifications; 8c 
avoit âéja inventé plufieurs machines , pour paflèr les riviè- 
res 8c alfiéger les villes. 

Il fe peut faire que ces dernières qualitcz aient attiré par- 
ticuliérement M.Defcartes auprès de ce Prince. Mais ilfaut 
avoticr que Ibn dellein n’étoit pas de devenir grand Guer- 
rier à Ibn école , quoy qu’il eût cherché cette occafionpour 
apprendre le métier de la guerre fous luy. En fe déterminant 
à porter les armes, il prît la rélblution de ne fe rencontrer 
nulle part comme adeur , mais de fe trouver par tout comme 
ftec'tatcur des rôles qui le joüent dans toutes fortes d’Etats 
lur le grand theatre ae ce monde. Il ne s’étoit fait foldat que 
pour ctudier les moeurs différentes des hommes plus au na- 
turel: 8c pour tâcher de fe mettre à l’épreuve de tous les ac- 
cidens de la vie. Afin de n’etre gêné par aucune force fupé- 
rieurc, il renon ça d’abord à toute charge , 8cs’entretint toû- 
joursàfes dépens. Mais pour garder la forme , il fallut rece- 
voir au moins une fois la paye ; comme nous voyons que les 
Pèlerins aifez 8c accommodez d’ailleurs fe croyent ooligez 
en partant pour leur pélérinage , de demander au moins une 
fois l’aumône , pour ne pas laiflèr périr la coûiÿimc qui veut 
que l’on prenne la pofture de fuppliant 8c de mendiant. Il eut 
la curiûfité de conferver cette folde pendant toute là vie 
comme un témoignage de là milice. 

Il témoigne qu’il aimoit véritablement la guerre à cét âge: 
mais il prétend que cette inclination n’étoit que l’élFet d’une 
chaleur de foye, qui s’étant appaifee dans la fuite des tems , 
a lait tomber aulfi cette inchnation. Comme elle n’etoit que 
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4 z La Vie de M. Descartes. 
de tempérament , &. d’un tempérament un peu déréglé, 
elle ne s’eft p.is tournée en cftime pour la profeflîon des 
armes , lorlqu’il avoir occafion de s’expliquer fur ce qu’il en 
penfoit. C’eft ce qu’il a fait connoître à l’un de fes amis en 
ces termes. » Bien que la coutume , dit-il, & l’exemple faf. 
fent eftimer le- métier de la guerre comme le plus noble de 
tous : pour moy , qui le conlidérc en Philofbpne, je ne l’e- 
ftime qu’autant qu’il vaut , & même j’ay bien de la peine à 
luy donner place entre les Profellîons honorables j voyant 
que l’oifiveté & le libertinage font les deux principaux ma, 
tifs qui y portent aujourd’huy la plupart des hommes. 

Il parloir de la Ibrte fur l’expérience qu’il avoir des autres. 
Car pour luy il fe montra toujours grand adverlàire de l’oi- 
fivetc & du libertinage , foie dans les occupations militaires 
aufouelles il apportoit toute l’alîîduité du plus ardent des 
Soldats , foit dans le loifir que luy laifloiçnt fos fonéiions, 

& qu’il emploioit à l’étude , lorlque les autres le donnoient 
à la débauche. Sur les preuves qu'il a données en quelques 
rencontres imprévues de fon courage &; de là conduite, on 
croira làns peine les Auteurs qui prétendent que fon épée 
luy a acquis la réputation de B rave, quoy qu’il n’alpiràt nul- 
lement à cette gloire. Mais on ne croira jamais le Sieur Bo- 
rel , qui avance que M. Defoartes s’ert: trouvé par deux fois 
au liège de Bréda, lorfqu’on fjaura qu’il n’a été que deux 
ans en Hollande pour cette fois, Seque la ville de Bréda n’a 
fouffèrt aucun fiégc pendant cét intervalle où l’on jouï/Toit 
encore de la trêve. Depuis l’an 1590. que cette Ville avoit 
été prifo par le Prince M.iurice, elle demeura fous lapuiflan- 
ce des Et.ats julqu’en 1615. que le Marquis de Spinola laremit . 
fous la domination Efpagnole apres un liège de prés de dix 
mois ; fie elle ne fut reprifepar les Hollandois que l’an 1637. 

Cette ville ctoit donc dans un repos entier fous le gou- 
vernement du Prince Maurice pendant les deux années que 
M. Defoartes porta les armes en Hollande ; & cette tranquil- 
lité donnoitlieu aux curieux d’y venir pour voir la Cour du 
Prince , & les ouvr.ages des Mathématiciens fie des Ingé- 
nieurs qui travailloient fous luy. Ce fut à de femblables ren- 
contres que M. Defoartes le trouva redevable de laconnoif- 
fance & de l’amitic du Sieur /faac Biukmm, Çét homme verfi ' 
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dans laPhilofciphie & les Mathématiques , étoit Redeur ou 
Principal du Collège delà ville de Dort, & profitant du voi- 
finage de Bréda qui n’en eftqu’à cinq lieues , il fe trouvoit 
allez fbuventà la Cour du Prince Maurice , & venoit voir 
particuliérement M. Aleaume fon Mathématicien , ôdesau- 
tres Ingénieurs. 

BéecKinan étoit aéluellement dans la ville de Bréda, lorlqu’- 
un Inconnu fit afficher par les rues un Problème de Mathé- 
matique pour le propolêr aux Sçavans,& en demander lalb- 
lution. Le Problème étoit con^cuen Flamand, de forte que 
M. Defeartes , qui étant nouvellement venu de France 
n’entendoit pas encore la langue du Pays , fè contentoit 
d’abord d’apprendre quec’étoit un Problème propofe par un 
Mathématicien qu’on ne nommoit pas , mais qui fè flattoit 
de fè foire connoître gloriculèment par cét endroit. Voyant 
le concours des Pallàns qui s’arretoient devant l’affiche , il 
pria le premier qui fè trouva auprès de luy de vouloir luy 
dircen Latin ou en François la fubftancc de ce qu’elle con- 
tenoit. L’homme à qui le hazard le fit adreflèr voulut bien 
luy donner cette fotisfâc'Iion en Latin: mais ce fut àcondi. 
tion qu’il s’obligeroit à luy donner de fbncôté la fblutiondu 
Problème qu’il jugeoit en luy-même trés-difficile. M. Def^ 
cartes accepta la condition d’un air fi réfolu , que cét homme 
qui n’attendoit rien de femblable d’un jeune cadet de l’ar- 
mée , luydonna fbn nom par écrit avec le lieu de lâdemeure, 
afin qu’il pût luy porter la fôlution du Problème, quand il 
l’auroit trouvée. M. Defeartes connut par fon billet qu’il 
s’appelloit BéecKman : & il ne fût pas plutôt retourné chez 
luv, que s’étant mis à examiner le Problème furies régies de 
fo Méthode comme avec une pierre de touchr , il en trou- 
va la fol’j tion avec autant de facilité & de promptitu .fe que 
Viétc en avoir apporté autrefois pour refbudre en moins de 
trois heures le fomeux Problème qu’ Adrien Romain avoir 
propofe à tous les Mathématiciens de la Terre. Defeartes 
pour ne point manquer à fo parole alla dés le lendemain 
chez BécKcman, luy porta la fblutiondu Problème, 8cs’ofFiit 
meme de luy en donner la conflruélion s’il le fbiihaitoit. 
BeecKinan parut fort fùrpris: mais fbn étonnement augmenta 
tout autrement, lorfqu’ayanc ouvert une longue converfo- 
* ' F ij tion 
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J g J tionpour fonder l’efprit & la capacité du jeune homme , il 
■ le trouva plus habile que luy dans des fciences dont il fâifoic 

fon étude depuis pluheurs années. Son entretien luy fit fon- 
tir qu’il étoit encore toute autre chofo que ce que la folu- 
tiendu Problème de l’Inconnu luy avoir fait paroître. Il 
luy demanda fon amitié, luy offrit la Tienne, &lepriadecon_ 
fontir qu’ils entretinflènt un commerce mutuel d’étude & 
de lettres pour le refie de leur vie. M. Defoartes répondit 
à ces honnetetez par tous les effets d’une amitié fincere : & 

[ )our luy donner des marques de la confiance qu’il avoir en 
uy ,il conlèntit avec plaifir qu’il fut fon correfpondant pour 
la Hollande, comme il l’avoit fouhaitc. Leurs rélations du- 
ToiB. 5. de rcrentjufqu’cn 1616 . ou 1637. c’efl-à-dire jufqu’à la mort de 
fes L«.p. «1. BéecKman. Il eft vray que leur ainitié fouffrit une l^ére 
Tom t 17 ùî^^rruption oucloues années après que M. Defoartes le fut 
feqq. fc établi en Hollanae en quaüté de Philofophc: mais elle fut 
pag. ijo. «cc. de peu de durée, & le Sieur BéecKman qui l’avoit caufëe par 
un défaut de conduite , eut foin de la réparer. M. Defoartes 
tcûTMS pratiqua encore des connoiflànces avec d’autres Mathéma- 
ticiens des Provinces-Unies , & fur tout avec un Ilâac de 
Middelbourg qui luy propofa diverfos queftions de Mathé- 
matiques & de Phyfique pendant fon premier fojour en 
Hollande. 


CHAPITRE X. 

jl demeure en garnifon durant les mouvanens que les Arminiens 
damèrent au Prince Maurice. Il employé fon loifir à compofer 
fon Traité de Mufique. Hifioire de cet ouvrage. En quel fens il 
riejl pas le premier de ceux qidil avait compofez^ 

\ 

C Omme M. Defeartes étoit parmi des troupes qui fem- 
bloientne devoir être employées que contre les Efpa- 
gnols, il n’eut pas beaucoup cie part aux mouvemens qui 
le firent dans le fonds de la Hollande pendant ce temps- 
là, au fiijctdes controvcrfcs de Religion forvenuës entre les 
Arminiens & les Gomarifles. Les Arminiens s’appuvoient 
desEtatsdes Provinces particuhércs de Hollande, de Weft- 

Frifo; 


Digitized by Google 


L I V R. E I. C H A P I T R E X. 4j 

Frife , d’Ütrecht , & d’Over-iflèl ; de plufieurs Maçiftrats, 
& fur tout de l’Avocat General Bamevcldt , perlonnagc 
d’un mente éclatant , qu'ils pretendoient faire paflèr pour 
leur Chef & leur Protedeur. Les Gomariftes avoient pour 
eux , les Etats Généraux , le Prince Maurice , la Nobîdlè, 
les Gens de Guerre , & le petit Peuple. Trois mois avant 
• que M. Defeartes fut arrivé en Hollande , il s’étoit élevé 
contre les Arminiens une émotion populaire, dont la foreur 
les aveit obligez à prendre leurs furetez pendant tout le 
cours de cette année. Par une délibération du quatrième 
jour d’Août, ils levèrent des Ibldats en plufieurs endroits 
des Provinces. Ces foldats forent appeliez ; & pour 

faire connoître les intentions de ceux qui vouloicnts’cn fer- 
vir , ils ne portoient ni les livrées du Prince d’Orange fur 
leurs habits , ni fes armes fur leurs enfeignes. Cette entrepri- 
lê obligea le Prince Maurice, quiétoit devenu Prince d’O- 
range , par la mort de Ibn frère , arrivée le 20 . de Février 
de Pan iéi8. d’aller avec des troupes , de ville en ville , 
dans les Provinces , pour remédier a ces defordres. 

M. Defeartes n’étoit pas tellement afTujetti au féjour de 
Breda, qu’il ne pût en qualité de Volontaire fiiivre ce Prin- 
ce dans toutes ces courles. Mais il aima mieux refter avec 
la garnifbn , fbit qu’il confidérât ces troubles comme une 
guerre civile , incapable de lui faire honneur : fbit qu’il ne 
crût pas que ce fut une chofe honnête pour lui de fë mêler 
dans la pafllon de ce Prince contre Barncveldt, fur tout lors 
qu’il nes’agifibit que des différens d’une Religion , aux par- 
tis tic laquelle il n’avoit point d’interet. Il n’abufà point de 
fon loifir , mais il l’emploia à compofêr divers Ecrits pen- 
dant l’abfence du Prince d’Orange. Le plus connu de ces 
Ecrits , & le fèul de ces têms-la , qui fbit venu jufqu’à nous 

f >ar le moien de la prefle , eft fbn Traitté tfr /./ Mujïefue. Il 
e fit en Latin fuivant l’habitude qu’il avoit de concevoir & 
d’écrire en cette langue , ce qui lui venoit dans la penfee. 
Il n’y travailla pourtant qu’aux inftantes fbllicitatioiis de 
l’un de fes amis qui fè trouvoit alors à Breda. Il ne nous a 
point fait connoître cét ami ; mais nous fqavons que pour 
donner au fieur BéecKman , Principal du Collège de Dort , 
des preuves de l’amitié qu’il avoit contraebée avec lui l’an- 
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nce précédence , il voulut bien lui communiquer ce petit 
Traitté , d’autant plus volontiers, que BeecKman témoignoic 
avoir une inclination particulière pour la Mufique, Il ne le 
hii confia néanmoins qu’à condition qu'il ne le feroit voir à 

f ierlônne , dans la crainte qu’il ne devinft public , ou par 
’impreflîon , ou par la multiplication des copies. Dieu ne 
permit pas qu’il eût cette fatisfaclion. Ses ennemis en aianc 
je ne fçai comment recouvré une copie allez, défèclueufc 
pl U fieurs années après, fie fçaehant quelle étoit fon inquié- 
tude & fa délicateilè fur ce point , voulurent lui cauler Je 
déplaifir de le faire imprimer tel qu’ils l’avoicnt ^ afin de fê 
vanger de lui , de la manière du monde la plus mortifiante 
que l’on puilTè imaginer pour un Auteur. Mais loin de trou- 
ver matière de triomphe dans une conduite fi l.iche fie fi in- 
digne , ils s’en firent un nouveau fujet de mortification pour 
eux, fie travaillèrent contre leur intention à la gloire de leur 
Adverfaire , fie à leur propre confufion. Car il ell arrivé 
que la publication de ce Traitté, qu’ils n’oferent expolèrde 
fon vivant , loin de déshonner fâ mémoire parmi les Mathé- 
maticiens, lui attira l’admiration de tous ceux qui ont fijeu 
que c’etoit l’ouvrage d’un jeune homme. A dire vray , cette 
dernière confidération à beaucoup fervi à rchaufïer encore 
le prix de l’ouvrage , puis qu’il n’avoit alors que xxri. ans, 
comme il paroît parla datte du dernier jour de l’an 1618 

2 u’il a mifc à la fin de fôn original Latin , que nous avons 
crit delà main. Quelques Auteurs ont écrit qu’il n’avoit pour 
lors que xx. ans : mais c’efi faute d’avoir fçcu cette cireon- 
flance ; ou s’ils l’ont fçcuë , ils ont crû que le nombre rond 
favorifbit encore plus le deflcin qu’ils ont eu de nous f.iire 
admirer cette merveille. Un Matnématicicn , déjà fur l’àge 
ficconfommé dans ces fortes d’études , s’imaginant que M. 
Defoartes avoit renoncé à cét ouvrage, Jufi]u’à laifièr périr 
fon Original , voulut profiter de fon abfcnce , pour s’en fai- 
re honneur. Pendant que l’Auteur étoit en vouges ou à Pa- 
ris, cct honnête Plagiaire montroit en Hollande une co- 
pie du Traitté écrite de fà main, pour infinucrà tout le mon- 
de qu’il en étoit l’Auteur : &c il en écrivoit par tout avec 
oflentation , comme fi c’eût été un bien qui lui fût propre. 
Le plagiaire n’aiant pas eu aflez d’adrellè pour perfuader 
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f2 fuppoficion au Public, prit le parti de reconnoître en- 
fiute que l’ouvrage e'toit du jeune Defeartes , mais il dcha 
de faire croire qu’il avoit à ce Traittc la part qu’un Maître 
peut avoir .à l’ouvrage d’un Ecolier qui travaille fous (k di- 
rection. M. Defoartes fo crût obligé de rabattre là vanité , de 
lui faire ièntir le tort qu’il avoit eu de ramafler a fon profit 
un ouvrage qu’il avoit bien voulu laillèr tomber , & de lui 
apprendre combien il étoit peu honnête de vouloir acqué- 
rir de la réputation au préjudice de la vérité. Mais il eu fi- 
elleux pour la mémoire du fieur BéecKman que nous ne puiC- 
fions pas foupçonner un autre que lui , d’un fait fi odieux. 
Il faloit être dcfintérefTe êc généreux comme M. Defeartes 
-pour paüèr ce trait d’ingratitude à un homme qui avoit ap- 
pris de lui ce qu’il s’éroit vanté de lui avoir enlèigné , Sc 
pour lui rendre fon amitié comme auparavant. 

Tant que M. Defeartes à vécu , il n’a jamais piî confen- 
tir au défir de ceux qui demandoient la publication du pe- 
tit Traitté. Il ne le regardoit que comme un morceau bru- 
te , fie comme le plus imparfait de tous les Abrégez de la 
Mufique. Mais on n’eut pas pliîtôt apris les nouvelles de 
fa mort , qu’on le fit mettre fous la prefle à ütrecht , & 
quelques années apres à Amfterdam. On le traduifit mê- 
me en Anglois , & on l’imprima à Londres, trois ans après 
là mort. Les Etrangers n’ont pas été les fouis qui aient fait 
paroître de la curiofité pour cét Ouvrage. Le Père Poilfon 
de l’Oratoire , a jugé .à propos de le communiquer i ceux 
de nôtre Pais. C’eft dans cette vue qu’il l’a traduit en nô- 
tre Langue , & qu’il l’a fait imprimer à Paris , l’année d’a- 
prés la tranflation des os de M. Dcfo.artcs en France. Cet- 
te édition ell accompagnée de quelques échiircifiemcns 
Phyfiques , que le meme Père avoit faits en Latin , pour 
forvir à l’Original de l’Auteur. 

Si c’efl: le bénéfice de l’Imprimerie qui acquiert la quali- 
lité d’Auteur à un Ecrivain , ce n’eft pas au Traitté de la 
Mufique que M. Defeartes ell: redevable de cette qualité. 
Malgré l’excellence de cét ouvrage , Sc la grande jeunellè 
de fon Auteur, on peut fins confoquence avoüer qu’il n’eft 
parmi fos Ecrits , ni le premier en mérite , ni le premier en 
rang , foit pour le tems de l’imprelTion , foit pour celui de 
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> é I 8. la co npofirion. Dans cette fuppofition l’on a prétendu nous 
pcrfiiadcr qu’il avoir déjà compolc d’autres pièces plus ache- 
vées , & plus propres encore a nous faire juçer de la gran- 
deur de fon eiprit & de fon f^voir dans un âge fi peu avan- 
cé. Mais j’apprehende c|ue cette opinion n’ait pas d’autre 
fondementque l’autoritedu Traducîcur François du trait- 
té de la Mufique,qui fait parler M. Defeartes , comme s’il 
eut voulût faire palîèr ce Traitté pour un tronc informe , au- 
près de quelques autres fièces plus adsevees^ qu’il auroit com- 
pofées auparavant. Sans blefler le reljied dû au mérite du 
Traducleur , on peut douter s’il a exprimé précilement 
la penlee de Ibn Auteur. Les termes aufquels M. Delcartcs 
s’en eft expliqué fur la fin du Traitté, lêmblent devoir nous* 
perfiiader que ces pièces prétendues ne Ibnt autre chofe que 
ce q li le peut trouver de bon dans le Traitté de la Mufique 

Î >ar rapport à ce qu’il y voioitdc défeétueux. * Je Ibufïre vo- 
ontiers , dit-il à l’ami qui lui avoit faire cét ouvrage , que 
„ cette produébon imparfaite de mon efprit aille julqu'à 
„ vous , pour vous faire Ibuvenir de nôtre amitié , & pour 
„ être un gage afluré de l’afFedion fincere que j’ai pour vous, 

« C’eft à condition , s’il vous plaît , que vous le tiendrez enfe- 
» veli dans le fonds de vôtre cabinet , afin de ne le pointexpo- 
, fer aux jugemens des autres , qui pour trouver matière .à la 
„ cenfiirc, pourroient bien ne s’arrêter que fiir les endroits dé- 
„ féiiucux de la pièce , fans vouloir jetscr le yeux fur ceux où j'au- 
„ rois peut étreff'ové des traits plus vifs de mon efprit. fiiisper- 
* fuadé que vous n’en iilêrez pas de la forte vous qui fçavcz 
, que cét ouvrage n’eft que pour vous. Se que c’eft vôtre con- 
„ fideration foule qui me l’a fait brocher tu nultu;urement 
„ dans un corps de garde, où régnent l’ignorance Se la fainéan- 
„ tifo* , Sc où l’on eu toujours diftrair par d’autres penfées , Sc 
î „ d’autres occupations que celles de la plume. 

* Pâtior hanc ingenii mci partum ita informem & quafi Urfit fœtum nuper eât* 
tum ad IC cxirc, ut fit familiaritaiis noflrat Mnemofyuon* tù certidimum mci in 
te amoris monimentum: hac tamcD, fi placct, conditiene ut perpetuo in fertniotum 
vel mufxi cui umbraculis dcltccfccns aliorum judicia non pctferat,qai ficut te 
rum mihi polliceor, .^b hujus iruncis partibus bencvolos oculos non diverterent a4 
illas in qoibus nonnulta cen^ ingenii mei Itneamenca ad vi?uro expreffi non infi> 
cior, necrcireoi bic inter ignoranciam militarem ab homine defidiofo & libéra 
peniiurquc diverfa cogitante 8c agente tumuituoTé lui Tolius gratiâclic compcdttttm. 
jlutfgrètfb. MS dt idHjit» êd fn* 
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. Ce témoignage n’empcchcra peut-être pas les admira- 1^18. 
leurs de la jcuneire de M. Delcartes , de perfifter dans la ' “ 
créance qu’il avoir compofé d’autres ouvrages avant lôn 
Traitté de Mufique : mais au moins fera-t-il fuffiûnt pour 
leur ôter l’envie de plus alléguer M. Delcartes pour leur 
garant. On peut comprendre lâns admiration , qu’il aura 
fiiit beaucoup de ces ouvrages que l’on qualifie du nom de 
cahiers ou de mémoires tels que chacun s’en drefle pour Ibn 
ufage particulier : mais il paroit que M. Delcartes ne les a 
jugez ni plus achevez , ni plus exccllens que celui de la 
Mufique-. puis que ni lui, ni les amis, ni les ennemis ne le 
Ibnt pas fouciezde les rendre publics. 


CHAPITRE XI. 

M. Defcartct continue de i exercer à divers petits ouvrages ^ fen- 
dant que les Etats des provinces-'Unies le Prince et Orange 
font oceufez^du Synode de Dordrecht , ^ du procès de Barnc- 
vcld: Epoque Je fon fentiment fur l'Ame des Bites. Jl quitte 
le fcrvice des Hollandois. 

P Endant que M. Delcartes partageoit Ibn teins entre lès 
éxercices militaires & ceux de la Philolbphie dans Bre- 
oa , le Prince d’Orange emploioit tout le lien, aux mouve- 
niens que lui donnoient les Arminiens dans plufieurs vil- 
les des Provinces-Unies. Il callà leurs foldats AttendLins -, 
chalTa leurs Miniftres ; dépolleda les Magiftrats qui les là- 
vorilbient j & fit arrêter prilbnniers à la Haye , l’Avo- 
cat Général Barncveld , Hoogerbets Penfionnaire de 
Leyde , & Grotius Penfionnaire de Roterdam. Pour 
pacifier les dilFérens de Religion , & pour tâcher |de re- 
mettre l’uniformité dans la créance , l’on avoir convo- 
qué un Synode à Dort ou Dordrecht , dont l’ouverture le 
ht le Mardy i}. de Novembre 1618. & la clôture le 9. de 
May 1619. Quoi qu’il pût être appelle Général ^po\xc toute 
la Religion Réfornfiée , parce qu’on y fit venir les Députez 
de tous les endroits où il y avoir des Calvinillcs ( honnis 
de la France , donc les Miniftres n’eurent pas la liberté de 
fortir},les Etats Généraux ordonnèrent qu’il ne feroic qua- 
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50 La Vie De M. Descartes. 
lifié que Katimal , comme s’il eût etc propre & particu- 
lier aux l'eules Provinces-Ünics, Les Gomariftes , aflîftez 
de l’épee du Prince d’Orançe y furent les plus forts , Sx. 
déclarèrent les Arminiens hérétiques. Trois jours apres l’on 
fit le procès à M. de Barneveldt : Sx il eut la tête coupée , 
âgé de 76. ans , malgré la haute intercelfion du RoyTres- 
Chretien en faveur de ce grand homme , dont tout le cri. 
me étoit d’avoir maintenu les loix du Pais , de n’avoir pat 
voulu le rendre elclave de l’ambition du Prince d’O range , 

& d’avoir traverfé les projets que ce Prince avoit faits pour 
fc fâifir de la (buveraineté. 

BéecKman Sc Delcartes s’intéreflerent fi peu à toutes ces 
aélions publiques , qu’ils n’en furent pas même les fpeèla- ■ 

tours. Le prémicr, quoi que Reèteur au Collège de la Vil- 
le où le tenoit le Concile National , n’eût aucune part â 
cette aflèmblée, foit pour n’avoir pas été député, foit pour 
n’etre pas Théologien de profelfion. Il ne fit rien de mieux 
pendant cet intervalle que de cultiver les nouvelles habitu- 
des avec fon ami , en lui prqpolant des queftions de Mathé- 
matiques À rélbudre. M. Delcartes n’en demeura pas aux ré- j 

ponfes qu’il lui fit. Il compofà encore divers petits ouvra- 1 

vrages qui auroient été d’cxcellens garants du bon emploi 
de Ion têms , s’il leur avoit lailïc voir le jour. 

M. Chanut Ambaflàdeur de France en Suède , & le Ba- 
ron de Kroneberg commis par la Reine Chrilline , pour 
alfifter à l’Inventaire de ce qu’il avoit laille à fit mort, trou- 
vèrent parmi les Ecrits de la compofidon , un Regiftrc re- 
lié Sx couvert de Parchemin , contenant divers fragmens 
de Pièces difïcrentes aulquelles il paroît qu’il travailfa pen- 
dant ce têms-li. C’ètoit i. Qiulques confidèrations fur les Scien- 
ces en général ; 1. Quelquecfiolê de l' Algèbre : 3. C^elques 

Î ienlces écrites Ibus le dtre Democriûca : 4. un recucu d’Ob- 
èrvations Ibus le titre Expérimenta ; 5. Un Traitté commen- 

g ': lôus celui de Praarabula : Itutium fapientiic timor Domini : 
n autre en forme de dilcours , intulé Olympica , qui n’c- 
toit que de douze pages , Sx qui contenoit à la marge , d’une 
ancre plus récente, mais toujours de la même main de l’Au- 
teur , une remarque qui donne encore aujourd’hui de l’é- | 

xcrcice aux curieux. Les termes aulqucls cette remarque I 
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étoir confie portoient , x i. 2 ïwemhris 1610. ccpi intellive- 
re fundamentum Irwenti mirabilis , dont M. Clerfèlier ni les 
autres Carte fiens n’ont encore pû nous donner l’explication. 
Cette remarque le trouve vis â vis d’un texte qui lêmblenous 
perfuader que cc't Ecrit eft poftérieur aux autres qui font 
dans Je Regillre , & qu’il n’a été commencé qu’au mois de 
Novembre de l’an 1619. Ce texte porte ces termes Latins, 
X. Novtmhris 1619. cum flerms fortm £iuhouJtapm ^ ^mirabilis 
fcienti.a fundamenta reperirem ^c. 

Mais le principal de ces Fragment , & le premier de 
ceux qui fe trouvoient dans le Rcgiftre étoit un Re- 
cueil de Cenfidèrations Mathématiques , fous le titre de Par~ 
naffks , dont il ne reftoit que trente fix pages. Le fieur 
Bord a crû que c’étoit un livre compolé Van 1619, for 
une datte du prémierjour de Janvier,que M. Defeartes avoit 
mifo d la tête du Regiftre. Mais il Ce peut faire que la datte 
n’ait été que pour le Regiftre en blanc, & qu’elle n’ait vou- 
lu dire autre chofo , finon que M. Ddeartes aura commen- 
cé d ufor de ce Regiftre le prémier de Janvier 1619, pour 
continuer de s’en forvir dans la fuite des tems folon les vues 
& fa volonté. L’opinion du fieur Bord n’en eft pourtant 

f as moins probable , puilque M. Chanut a remarqué dans 
Inventaire de M. Delc. que tous les Ecrits renfennez dans 
ce Regiftre, paroillènt avoir été compolêz en fa jeundlc. 

Suppolcr que ces ouvrages de M. Delcartes font de 
l’an 1619, c’eft donner à Ibn'lcntiment De CAme des Bêtes 
plus ce vingt ans d’ancienneté au ddd de l’Epoque , à la- 
quelle lès Advcrlàires & quelques S^avans avec eux avoient 
taché de le fixer. Quand on l^aura que c’eft dans ces ou- 
vrages de là jeunellè que l’on a trouvé ce lèntiment , on 
ceflera peut-être de dire qu’il commença & finit lès Médita- 
tions fans fonger d l’Ame des Bêtes , & làns avoir aban- 
donné l’opinion qu’il en avoit euë dés Ibn enfonce On ne 
croira plus que ce ne fut qu’en confidérantles fuites de Ibn 
principe touchant la diftinclion de la Subftance qui penlè , 
& de la Subftance étendue , qu’il s’apperçut que la connoif- 
fonce des Animaux renverfoit toute l’a-conomie de Ibn fy- 
ftéme. On ne lè perfoadera plus que l’obligation de répon- 
dre aux objedions qu’on luy a formées fur ce fujet, luy ait 
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fait n.aîtrc une penfee dont il n'a etc redevable qu’à la li- 
berté de Ibnefprit. Il n’étoit encore dans aucune nécelfitc 
de Ibi'itcnir que les Bêtes n’ont point de fentiment , puif- 
qu’il n’avoit pas le don de prévoir ce qui pourroit lui arriver 
vingt ans apres. Il n’avoit pas alors de principes à {àuver, 
n’en aiant encore établi aucun pour la Pnilofophie nouvel- 
le : au moins n’avoit-il encore lù à cét âge, ni fàint Auguftin, 
ni Pércira, ni aucun Auteur de qui il auroit pu prendre le 
fentiment de l’Ame des Bêtes.l Cinq ou fix ans après, M. 
Defeartes étant retourne de fes voiages à Paris, découvrit 
ce fentiment à quelques-uns de fes amis , & leur fit recon- 
noître qu’il ne pouvoit s’imaginer que les Bêtes fulTent au- 
tre chofe que des Automates. De forte que ceux qui trou- 
veront de la difficulté à lui attribuer ce fentiment dés l’an 
1619. en auront moins pour croire que cette opinion lui eft 
venue dans l’efpritau plus tard vers l’an 1615. Ils ne refufo- 
ront peut-être pas de s’en tenir au témoi j;nage de M. DeC 
cartes , qui nous apprend qu’elle lui étoit venue quinze ou 
feize ans avant qu’il eût donné fes Méditations Métaphy- 
fiqiies. Au refte cette opinion des Automates eft ce qucM. 
Pafcal eftimoit le plus dans la philofophie de M. Defeartes. 

Après la mort de Bamevelcf , le Prince d’Orangequi luy 
avoit d’ailleurs l’obligation du Gouvernement général des 
Provinces for terre & fur mer , crut avoir applani les 
difficultez qui le trouvoient dans le chemin qu’il Ce 
fraioit à la Souveraineté. Il ne foneea plus qu’à s’af- 
forer de l’affiftance des Princes de l’AlIem-igne &: des 
autres quartiers du Nord , mais principalement de ceux qui 
luy étoient parens , alliez , ou amis. Il fcmbloit n’avoir pas 
beaucoup à craindre des Puiflànces Catholiques qui étoient 
autour de la Hollande, & il préfomoit que l’on ne verroit 
point naître d’obftacles, ou de diverfions de la part du Roy 
d’Efo^ne , ou des Archiducs Gouverneurs des Pays-bas 
Catholiques, tant que durerait la trêve qui n’étoit pas inu- 
tile à l’avancement de fes .affaires particulières. Mais tous ces 
avantages ne forvirent de rien pour luy faire furmonter les 
difficultez de fondeflèin. Il foc fort furpris devoir que ceux 
qu’il avoit prévenus & animez contre Barneveld pour les 
mettre dans fos intérêts , Ce montrèrent encore plus oppofez 
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à la perte delà liberté publique que Barneveld , lorfqu’il les i 6 1 9. 
fonda tout de bon fur le point de la Souveraineté. Le grand *— ■ 
nombre des parons , & des autres perfonnes qui croient de- 
meurées dans lés intérêts des honnêtes gens .à qui il avoir 
procuré la mort , la prilôn , ou l’éxil, luy fit connoître qu’il 
s’étoit attiré l’averfion générale , & que des Républicains 
qui avoient Iccoüé la domimation de la Maifon d’Autriche, 
ne (croient pas d’humeur à fubir le joug de celle de 
Naflau. 

M. Defeartes ne pouvoir pas ignorer les pratiques de ce 
Prince, ni ladi/jjofition des Peupïes.à ion égard. C’eft peut- 
être ce qui contribua à le détacher d’un pais, oùilne trou- 
voit pas cette variété d’occupations qu’il s’étoit promilê en 
fortant de la France. Les nouvelles qu’on avoir apportées à 
Breda des grands mouvemens de l’Allemagne, réveillèrent 
la curiofitc qu’il avoir de le rendre fpeélatcur de tout ce qui 
le paflèroit de plus confidérable dans l’Europe. On parloit 
d’un nouvel Empereur , on parloit de la révolte des Etats 
de Bohême contre leur Roy, & d’une guerre allumée entre 
les Catholiques & les Proteftans à ce fujet. M. Delcartes 
voulant quitter la Hollande prit pour prétexte le peu d’é- 
xercice que luy produilbit la fulpenfion d’armes qui étoit 
entre les troupes du Prince d’Orange, & celles du Marquis 
deSpinola, & qui devoir durer encore deux ans félon les 
conventions de la trêve. Sa rélblution étoit de palier en 
Allemagne pour lervir dans les armées Catholiques ; mais 
avant que de lé déterminer à aucun engagement, il fut bien- 
aife d’allîllcr au couronnement du nouva Empereur qui de- 
voir fe faire dans la ville deFrancford, 
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CHAPITRE XII. 

2nf. De (cartes fafji en Allema^ , s'arrête èt Francfird pour 
aOîjter au Couronnement de f Empereur. Etat des affaires dAl- 
lema^e , LrfpiUy arriva. Jl fe met dans les troupes du Duc de 
Bavière qui étoient defiitties contre celles de l’EleFleur Palatin 
élu Roy de Bohème. 

M R Dcicartcs partit de Bréda au mois de Juillet de l’an 
1Ô19. pourlê rendre â Maftricht, & de-ld â Aix la 
Ile , où il apprit J’état des afTaires d’Allemagne , & les 
préparatifs que cette ville avoit coluume de faire pour le 
couronnement des Empereurs. Etant arrivé â Mayence , il 
^eut c|ue l’Eleâeur Jean Schwichard avoit cité lés autres 
Eleélenrs de l’Empire félon les formes accoutumées , & les 
avodc fommez de fé rendre à Francford le j|. de Juillet, 
pour procéder à Fcleâion d’un nouvel Empereur. 

Il s’agilloic, pour la CouroniK Impériale , de Ferdinand 
nommé auparavant l'Archiduc de Graecz. Ce Prince étoit 
fils de l’Archiduc Charles Prince de Stirie , & petit-fils de 
l’Empereur Ferdinand Prérracr du nom, &de rimpératricc 
Anne héritière des Roryaumes de Bohême & de Hongrie. 
Son Père étoit fils puîné de l’Empereur Maximilien II. De 
forte que l’Empereur Mathias , & les Archiducs Maximilien 
d’Autriche , & 'Albert Prince & Gouverneur des P.iys-bas 
étoient fés coufins germains. Ces trois frères , je veux dire 
l’Empereur Mathias , & les Archiducs Maximilien & Albert 
fe voyant fans enfans & valétudinaires , l’avoicnt fait cou- 
ronner prèmièrement Roy de Bohème d Prague le vingtième 
Juillet l’an 1617; puis de Hongrie dPrefbourgle prémier Juil- 
let de l’année foivante. L'Archiduc Maximilien èunt venu à. 
mourir au mois de Novembre delà même année, ScTEmpe- 
reur étant tombé malade vers le commencement de l’année 
fuivante, leurfrére Albert qui étoit leur unique héritier, re-, 
mit aulll à Ferdinand l’adininiftration de l’Autriche , avec 
pleine autorité pour en recevoir tous les hommages & les 
lérmens , par des lettres dattées de Bruxelles le fécond de Fé- 
vrier 
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vricr 1É19. D« forte au’i la mort de l’Empereur Mathias qui 
arriva le Mercredy dixiéme jour de Mars foi vaut , Ferdi- 
nand entra en pollcllîoii des Royaumes de Bohême & de 
Hongrie, & de l’Archiduché d’Aucrich e : & il prit fes mcfores 
pour fo foire élire Roy des Romains, puis Empereur d'Alle- 
magne. 

M.Defoartes le trouvai Francfbrd vers le tems que Fer- 
dinand y arriva comme Roy de Bohême, & Elcâeur de l’Em- 
pire. Les autres Elcckcurs s’y étoient déjà rendus aupara- 
vant , les trois Ecclélîaftiques en perfonne , & les trois Pro- 
teflans parleurs Amballàdeurs. 

Ferdinand fut clû Roy des Romains avec les cérémonies 
ordinaires le dix-huitiéme d’Août lèlon l’ancien ftile retenu 

S ar les Proteftans , ou le vingt-huitième lèlon le nouveau 
ile établi depuis la réformatîon du Pape Grégoire XIII. 
Le jour même on dépêcha â Aix la Chapelle , & à Nu- 
remberg, pour apporter d Francfbrd la couronne & lés or- 
ne mens Impériaux : & l’on indiqua le couronnement au tren- 
tième jour d’Août lèlon l’ancien Ihlc qui devoit être le neu. 
viéme de lèptembre lèlon le nouveau. 

Si M. Delcartes ne parut pas à cette prémiére cérémonie 
ce fot peut-être enéxécution des ordres qu’on donne aux E- 
trangers, c’eft-à-dirc à ceux qui ne font pas de la fuite des 
Elecicurs , de fortir du lieu ou lè feit l’éledion du Roy des 
Ronuins. Mais il fot prélènt à celles du couronnement, s’é- 
tant glilTé dans la ville par quelque tour d’adreflè, où par 
quelque prétexte que nous ne connoillbns pas : & il eut la 
curiofité d’qblèrver de prés ce qui s’ypaflà.Dés la veille du 
lourde la céremonie on ferma les portes de Francford , & 
l’on fit porter les gens de guerre par corps de gardes for les 
remparts. Le matin du jour foivant l’on rangea les habirans 
par les places , depuis le palais de l’Empereur futur jufqu’.à 
la cour, & depuis la cour jufqu’d l’Eglifède faint Barthélemi 
où fe devoit foire la cérémonie. Les Eleéleurs Eccléfiartiques 
s croient rendus â fEglife avant les autres , pour changer 
leur habit Eleéloral , & lè revêtir des ornemens Pontificaux. 
Le Roy des Romains ' y fot conduit fur les huit heures du 
matin. Il étoit précédé d’un grand nombre d’Officiers & de 
Gentilshommes qui marchoient à pied. Après eux foivoit le 
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Lantgrave de Heflè » , qui avoit été obligé de fbreir de la 
ville douze jours auparavant avec l’AmbaHadeur d’Elpagne, 
6c plulieurs Seigneurs pendant l’éleclion- Le Lantgrave é- 
toit accompagne de fon frère, &de fes deux fils , tous quatre 
à cheval- Ils croient fuivis de cinq Hérauts de l’Empire, qui 
inarchoient devant les Amballadeurs des trois Eleéleurs le- 
culiers, portant à la main les marques de l’Empire, fçavoir le 
Globe , le Sceptre , l’Epcc. Le Roy couronné & vêtu de 
l’habit Eleéloral , étoit à chevallbus unpoëflc porté par deux 
Çonfuls, 6c quatre Sénateurs de Francford- 

Lorlqu’il fut arrivé prés de l’Eglifè , les Eleét^urs Ecclé- 
fiaftiques afîiftez de leurs Sufïragans , 6c des principaux du 
Clergé , allèrent le recevoir à la porte , le conduifirent d 
l’Autel , 6c le menèrent a fôn fauteuil qui ètoit élevéfur deux 
dégrez , 6c accompagné d’un prie-dieu 6c d’un dais riche- 
ment parez- On commença en fuite Kyrie-dey fon en niull- 
quc: 6c l’Eledeur de Mayence qui officioit , fit les demandes 
accoutumées au Roy élû Empereur, fçavoir, s’il ne promet- 
toit pas de vivre 6c mourir dans la Religion Catholique , 
Apoltolique, 6c Romainej de la défendre 6c îa protéger; a’ad- 
miniflrer lajuftice également à tous -, d’augmenter 6c ampli- 
fier l’Empire ; dedéfêndre 6c protéger les orphelins , les pu- 
pilles , les veuves -, 6c de rendre Imoniieiir dû à fà Sainteté. 
Il prêta le ferment fur ces demandes ; puis l’Elefteur offi- 
ciant fè tournant vers l’aflèmblée , leur demanda s’ils ne vou- 
loient p.as fe fbûmettre fous le gouvernement 6c empire de 
Fcrdmand, 6cluy jurer obéiflànce. L’aflèmblée ayant répon- 
du e^w'oüy , 6c criant qu’il falloit le couronner ; l’Eledeur 
officiant prit de l’huile fàintc fur une patène d’or, l’oignit au 
front, au fbmmetdela tête , à la poitrine , au bras droit, 
aux m.ains, difânt à^chaque fois : te in Regem oleo fanïlt- 

ficato , in nomine Patris Filii d/" Spiritüs fiindi. 

L’onclion finie , les Eledeurs EccléfialHques avec leurs 
SufFr-tgans conduifirent le Roi dans le Chœur, 6c le revêti- 
rent des anciens habits Impériaux 6c Pontificaux apportez 
de N uremberg , fçavoir , de la chappe , 6c de l’aube lon- 
gue avec l’étole au coûqui lui pcndoitfiir les pieds. Ils lui 
mirent aufli les gans aux mains , 6c le remenerent habillé 
comme les Diacres , du Chœur à fôn liège , où l’Electeur 

officianc 


Digitized by Google 


Livre I. Chapitre XII. 57 

officiant lui tionnade nouveau la bénédicüon. Apres il fut re- 
con luit au grand autel , où les Electeurs de Trêves * & de 
Cologne » prirent l’épée de Charlemagne qu’on y avoir 
poiée avec la couronne & Icfceptre , la tirèrent du fourreau, 
de la mirent en la main du Roy clù Empereur, lorlquc l’E- 
Icéteur de Mayence lui dit , Accipe gladium per m inus Epifeo- 
porum. L’épée remiiê au fourreau lui fut ceinte enfuite par 
les Ambaffiideurs des Eledeurs Séculiers , lors que le même 
Eledeur officiant dit , j 4 cdn^ere ^Lidio tuo fuper fémur tuum. 
Apres l’Officiant prit l’Anneau de delFus l’autel , 6 c le mit 
au doit du Roy , puis le Globe , & le Sceptre qu’il lui mit 
auffi dans les mains, le Sceptre à la droite , le Globe à la gau- 
che , avec le formulaire ordinaire de prières. Les trois Eic- 
deurs Eccléfiaftiques prirent la couronne Royale de dclïïis 
l’autel , la luy polcrent conjointement ILir latctedifant , y 4 c- 
tipe coronam reg»/ , 6 c le couvrirent en fuite du manteau d'or 
de Charlemagne. Le Roy rendit le Globe ou la Pomme à 
PAmbaffiidcur de l’Elec^lcur Palatin J , 6 c le Sceptre à celuy 
del’Eledeurde Brandebourg 4 , puis il ic retourna vers l’au- 
tel , 6c prêta le ièrment accoutume. Aprc's on continua la 
MelTe en mufique. Le nouvel Empereur communia de la main 
de l’EIecTieur ofKciant, lequel amftédc ceux deTréves6cdc 
Cologne , conduifir ia Majellc au milieu de l’Egli/ê fur un 
théâtre élevé, où l’on avoit drefle un trône magnifique ,fur 
lequel ils le placèrent pendant qu‘on chantoit le Te Deum, 
Les Eledeurs Eccléfiaftiques délcendirent du théâtre pourlè 
déshabiller , 6c reprendre l’habit Electoral : mais l’Empereur 
demeura fiir le trône, 6c créa plu (leurs Chevaliers qu’il frap- 
pa, ce l’épée de Charlemagne. Etant defceiidu , il lôrtit de 
I’ÉæIiIc dans le même ordre prdque qu’il y étoit entré. Les 
Officiers de là Cour alloienc devant ; puis les Confeillers 
delà Majefté Impériale , 6c des Eledeurs ; enfuite les Gentils- 
hommes J apres eux les Barons, les Comtes, 6c les Princes. 
Ils étoient luivis des cinq Hérauts quialloient devant l’Ele* 
deur de Trêves qui marchoit feul , 6c après luy les Ambaftà- 
deurs de ITledeur Palatin 6c de Brandebourg enlèinble , le 
prémier portant le Globe, l’autre le Sceptre. L’Ambaflà- 
deur de l’Electeur de Saxe f fiiivoit lèul portant l’Epée j a- 
prés luy marchoit l’Empercurfcul , vêtu de l’habit Impérial, 
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la couronne en tête Ibus iin dais porté par les memes per- 
Ibnnes que devant. Les Elefteurs de Mayence &c de Cologne 
marchoient cnfembleaprcs l'Empereur. Tousétoient à pied, 
& allèrent en cét ordre julqu’à la Cour par le pont du Mein 
couvert de tapis rouges, dont la première pièce fut mile en 
morceaux par le peuple , dés que l'Empereur fut pafle. Ils 
ètoient l'uivis de trois Oificiers delà Majeftè Impériale, 
montez à cheval, & jettant au peuple des pièces d’or ôcd’ar. 
gent qui ètoient des jettons de deux efpèces , fur le revers 
defquels ètoit gravé le jour du couronnement. 

Qiiand on fut arrivé à la Cour , les grands Officiers de 
l’Empire le mirent en devoir défaire leurs charges pourl’è. 
euxie & la cuilinc iclon l’aacienne coutume ; Ôc l’Empereur 
fit un feftin fomptueux , oùchacun fe trouvoit affis félon fbn 
rang , comme il eft porté par la Bulle d’or. 

Voil.i ce que M. Defeartes fut curieux de voir une fois 
pour toute fa vie , afin de ne pas ignorer ce qui Ce repréfen- 
te de plus pompeux fur le theatre de l’Univers par les pré- 
mièrs Adeurs de ce monde. Il refta encore quelques jours 
â Francford , & il fut fpeclateur des courfesà cheval, Sc des 
autres réjoiliflànces de la, Cour Impériale, iufqu’.i ce que 
les Ambaflàdeurs des Eledeurs féculiers fuflent retournez 
prés de leurs Maîtres. Il délibéroit du parti qu’il avoit à 
prendre, lorfqu’il apprit que le Dac de Bavière 'levoitdes 
troupes. Cette nouvelle le fit partir dans le defTein de s’y 
mettre, fans fç.ivoir précifément contre quel ennemi l'on 
preparoit ces troupes. Il ne pouvoir pas ignorer le bruit 
que faifôient les troubles de Bohème par toute l’Allemagne. 
C’eft tout ce qu’il en fijavoit. Comme il fe foucioit peu d’en- 
trer dans les intérêts des Etats Sc des Princes , fous la domi- 
nation defquels la Providence ne l’ avoit pas f.üt naître , il 
ne pretendoit pas porter le moufquet pour avancer les afÉii- 
res des uns, ni pour détruire celles des autres. Il fe mitdonc 
dans les troupes Bavaroifcs comme fimple Volontaire fans 
vouloir prenclre d’employ ; ôc l’on publioit alors , mais en 
général , qu’elles ètoient deftinées contre le bâtard de 
Mansfeld , 6c les autres généraux des Révoltez de Bohè- 
me. Mais le Duc de Bavière fit connoître peu de têms a- 
prés , qu’elles dévoient marcher contre l’Eleéleur Palatin 
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Frédéric V, que les Etats de Bohême avoient éir^our leur 
Roy qu.itre jours avant le couronnement de l’Empereur 
Ferdinand Second, que l’on vouloir exclure du Royaume de 
Bohême par cette entreprilè. L’engagement où fc trouva 
M. Defeartes par cette déclaration , ne luy caufa point 
d’embarras , parce que fbn deflein n’êtoit pas de lèrvir au- 
trement fous le Duc de Bavière , qu’il avoit fait fous le 
Prince d’Orange. Maiï pour donner plus de jour à cet en- 
droit de là vie qui en eft devenu l’un des plus importans 
par les occupations d’elprit, que luy procura le quartier 
d’hyver qu’il pafla en Allemagne ; il ell bon de reprendre 
l’hiftoire de ces troubles de Bohême dans leur lourcc , 5 c 
de faire un petit abrégé de leurs luîtes julqu’au tems que 
M. Defeartes en fut le ?peêlateur. 


CHAPITRE XIII. 

abrégé des cammen^mens de la guerre de Bohême. ^Bleclion de Fré- 
déric V Palatin à la Couronne dt Bohême au préjudice de 
l' Empereur Ferdènand JJ. Quelle part J4. Defeartes eut à cette 
guerre. Du traité que les jjtnbaffadeurs de France firent faire 
à *Vlm y entre les Chefs des armées Catholique ^ Proteflante. 

L Es troubles excitez en Bohême êtoient venus de la vai- 
ne elpêrancc que les Hulîites & les autres Proteftans 
du Royaume avoient CUC, de pouvoir lècoüer le joug de la 
Mailbn d’Autriche. Ilsêtoient las ci’obcïr à des Rois Catho- 
liques r & voyant que l’Empereur Mathias , Scies Archiducs 
Maximilien éc Albert lès deux frères ctoient fans enfans & 
fort valétudinaires, ils fe promettoient de le donner un Roy 
de telle Religion qu’ils le Ibuhaitoicut, apres la mort de ces ^ 

Princes. Mais lorlqu’ils virent l’Empereur Mathias ducon- 
lentement des deux Princes fes frères pourvoir â là lùcceL Cu. bdii bo- 
fion par l’êlcclion qu’il fit faire l’an 1617 de lôii coulln ger- 
main Ferd. d’Autriche Archiduc ’dc Graecz à la couronne de " 

Bohême, ils le Ibulcvêrcnt, & proceftérent contre cette éle- 

êlion. Elle êtoit néanmoins très-légitime. Ferdinand ctoit le inrer. Ferd. ' 

premier Prince du fang Royal de Bohême, Icul héritier de "• ^ 

H ij l’Emp. 
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l’Empereur Machias après les deux Archiducs qui luy a,' 
voient palTc leur droit, & petit-fils comme eux de l’Impera, 
trice Anne femmede l’Empereur Ferdinand l,Sc héritière des 
Royaumes de Bohème & de Hongrie. 

Les Proteftans de Bohème prenant le nom d’Etats Géné- 
raux, fe làifirent de l’autorité fouvcraincj refulerenc de re- 
connoître le titre A’hcritierc dans l’Impératrice Anne j pré- 
tendirent que le Royaume étoit purement éledif, & nulle- 
ment héréditaire -, & que l’adion de Mathias & de Ferdi- 
nand étoit un attentat contre leur liberté, & contre le droit 

3 u’ils avoient de le choifir un Roy. Ce fut en vain que Fer- 
inand leur fit voir dans Ibn manifefte, que tous les privilè- 
ges accordez aux Etats de Bohème pour l’clec'tion d’un Roy, 
portoient la claulê que, lorfquil ne repérait flus aucune ferfon- 
nc de la race nutifon royale de Sohétne tnàle ou femelle , t é~ 
Icclion libre du Roy appartiendrait aux Etats Généraux du Royau- 
mc,(f non autrement . Ils furent bien-ailès d’avoir trouvé ce 
prétexte pour prendre les armes contre Mathias. Ils firent 
deux corps d’armée dont ils donnèrent la conduite au Com- 
te de Thum ou de la Tour, & au bâtard de Mansfcld L’Em. 
pereur le vit obligé de leur oppolèr aufiî deux années , l’u- 
ne conduite par le Comte de Dampierre , & l’autre par le 
Comte de Bucquoy. Toute l’année 1618 le palla en expédi- 
tions avec divers fuccez départ & d’autre. Mais l’Empereur 
Mathias étant mort au mois de Mars de l’an 1619, Ferdinand 
prit pollb (lion du Royaume de Bohème lèlon les conventions 
qu’il avoit fûtes aveclbn Prédécefîèur de n’entrer en joüil- 
lance qu’apres (Ii mort. Sa prémiére penlce fut de chercher 
les moyens de faire revenir les cTprits par voye d’adoucilTe- 
ment. Et dans cette vûë il propolâ une fufpenfion d’armes 
aux Dircéleurs de Bohème qui la rcfulerent. Il leur envoya 
, la confirmation de tous leurs privilèges , & n’omitrien de ce 
qu’il jugeoit propre pour les gagner. Ce fut en vain. Ilsre- 
, commencèrent la guerre avec plus d’animofité qu’aupara- 
vant. Ils tâchèrent d’engager les Electeurs Palatin &de Saxe 
dans leursintércts : 8c ils écrivirent au Duc de Bavière, pour 
le prier de ne point permettre le paflàge par les terres au 
lêcours de 8000 hommes de pied , & 1000 chevaux en- 
voyez des Pays-bas par l’Archiduc Albert, prémiéremenc 
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pour l’Empereur Mathias, puis pour Ferdinand. 

Ce fiit cette occafion qui ht connoître que le Duc de Ba- 
viére ne (èroit point favorable aux Proteftans de Bohême. 
Non content de donner le paflàge aux troupes Flamandes, 
il (bnsea de fbn côté à en lever de nouvelles pour aflîfter la 
Maifon d’Autriche. C’eft ce qui obligea les Proteftans de 
Bohême fous le nom d’Etats, de s’unir avec ceux de Mora- 
vie , de Silêfie, & de Lulâce par une confédération générale , 
dont les articles dreflcz prefque tous contre la Rehgion Ca. 
tl'.olique au nombre de lxx furent lignez le dernier jour 
de Juillet. 

Il y avoit déjà quelques jours que les Elcéteurs de l’Empi- 
re étoient aflemblez à Francford pour l’cledion du Roy des 
Romains. C’eft pourquoy les Etats & les Dircûeurs de Bohê- 
me incontinent après avoir ratifié leur confédération , dé- 
pêchèrent des Deputezà Francford, pour faire fçavoir, que 
ne reconnoillànt pas Ferdinand pour leur Roy , il n’etoit 
pas véritablement Electeur, ne devoit pas aflîfter à l’éle- 
(ftion ; mais que les droits d’Elecleur étoient dévolus aux 
Etats de Bohème qui demandoient d’être admis à l’éledion. 
L’entrée de Francford ayant été refufëe à ces Députez, 
ils le retirèrent à Hanav pour faire leurs proteftations qui 
furent tres-inutiles. Ferdinand leur Roy fut élû Roy des 
Romains le d’Août, comme on l’a remarque plus haut. 
Dés que la nouvelle de cette éleéhon fut portée en Bohè- 
me , les Etats du Royaume , c’eft-à-dire les Proteftans, 
s’a/Temblérent pour procéder à l’exclufion de Ferdi- 
nand , & pour fe choifir un nouveau Roy, De forte que 
le z6. d’Aoùt quiétoit félon nous le cinquième de Septem- 
bre , ils élurent pour leur Roy Frédéric V Eledeur Pa- 
latin , qui venoit de reconnoître Ferdinand pour légitime 
Roy de Bohème , & légitime Eledeur de l’Empire , à l’at 
fembléc de Fr.incford , où il avoit envoié fés Ambafladeurs 
pour l’éledion du Roy des Romains, Les Etats de Siléfie 
ratifièrent cette éledion de Frédéric , & lui conférèrent 
la qualité de Duc de Siléfie, Mais il ne voulut rien faire fans 
prendre l’avis des Prince? & des Etats Proteftans d’Allema- 
gne , qu’on appelloit Correfpondans , pour s’être unis dans 
le defléin de foûceoir les Proteftans de Bohême dans leur 

H iij révolte. 
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■I 6 I 0 révolte. L’Elecleur Palatin qui croit le Chef de tous cef 

• Ù- Correfpandam , les pria de s'allemblcr à Rortemburg le | ' de 

îluTfeluHen Septembre , pour en délibérer avec eux. Ils furent tous 
nc°di NifTiu d’avis qu’il ne devoitpas refufer la couronne de Bohême, 
Piiu. PjI. L’Elccleur de Saxe fon ami lêmbla lui donner auifi Ion con- 
Icntement pour un têins. Le Prince d'Orange fon oncle 
Vie de Mau- rfiatcmel l’y exhorta puidàmment , dans l’cfpérance de le 
rice Prince lêrvir dc lui pour lé rendre Souverain de Hollande à Ibn 
**a?L*"^ut Son Beaupere Jacques Roy d’Angleterre , fit peut- 

5 o Maurier’ le Icul des Pri.iccs Proteftans qui fut d’un avis contrai' 

re , & qui voulut l’en dilPuadcr lùr la grande jcuncllè & fon 
peu d’experience pour une entreprilc de cette importance, 
La fille du Roy Jacques ne fut pas de même fentiment, 6c 
l’envie d’être Reine fit qu’elle prellà Ibn mari d’accepter la 
couronne. C’ell ce qu’il fit dans le mois d’OcIobre , au 
dernier jour duquel il fit Ibn entrée à Prague, Il fût cou-. 
Tonné Iblennellement le 4. de Novembre , 6c lâcré , tout 
Calvinifte qu’il étoit , par l’Adminiftrateur ou Grand Paf 
teur des Hullltcs, L’Efcdrice Elifabeth de la Grande Bre- 
tagne fiit couronnée trois jours après , ôc ointe d’huile bé- 
nite lîir le front par le même Adminilîratcur, 

Les choies en ctoient à ce point, lors que M. Delcartes 
, prit parti parmi les troupes du Duc de Bavière. Les Corref- 

^nduns , c’eft d dire les Eleéleurs , les Princes , 6c les Etats 
proteRans de l’Empire s’àflémWcrent au même mois de No- 
vembre i N uremberg ,, tant pour former leurs plaintes con- 
tre les Elcdeurs ^ Princes , 6c Etats Catholiques , que pour 
écouter celles des Catholiques contre eux. Ils ne firent pas 
grande attenrioiï aux railbns que l’AmbalTadcur de l’Em- 
pereur Ferdinand 1 1 y prélénta par écrit , pour maintenir 
Mère Franc ^ droits de Ibn Maître, Mais ils prirent plus de mefures 
dcs"rnn.i<’i^ pour farislàire le Duc de Bavière qui avoir aulfi député à 
Kio. l’AlIèmbléc. Après avoir confirmé l’union Prbteftante en 
De Bello Bo- f^vcur du nouvcau Roy de Bohême , ils envoiérent trois 
iem. Habern- Dépotczau Ducdc Bavière pour le convier de délàrmer , 6c 
Aub. Mi™ licentier lés troupes ; ôc pour l’exhorter à faire faire la 
même cholè aux Princes 6c htâts Catholiques dc l’Empire. 
Leurs propofitions étoient lignées du ^ Décembre à Mu- 
nich , 6c ils en dcniandoient l’éxécutioa en moins de deux 

mois. 


Digitized by Google 


Livre IChapttke XIII. ^5 
mois. Le Duc leur fit connoître le befoiii qu’il avoir d*en- i <> i 9. 

trctcnir des troupes pour la fureté de lès Etats. Et pour ce ■ ' 

qui conceriioit la paix fic le repos de l’Empire , il les rcn- 
voia aux rélblutions de l’Aflèmblée des Princes & Etats Ca- 
tholiques qui le tenoit à Wirtzbourg, enoppofition de cel- 
le des P rote ftans ComffoTidans Nuremberg. 

Pendant ces mouvemens d’Etat , M. Dclcarccs jouïllbit 
de la tranquillité que lui donnoit l’indilFcrence où il ctoit 
pour toutes ces- affaires étrangères. C’eft â ce têms de re- 
pos que nous pourrions alligner l’abdication générale qu’il 
fit des préjugez de l'école ,& les prémiers prtsjets qu’il con- 
nût d'une nouvelle Philolb'phie. Adiré le vrai, nous ne 
voions pas comme il lèra aile de s’en défendre , fi M. Dcf- 
cartes lui même eft pris pour le juge du fait. Par la maniè- 
re dont il s'en eft expliqué au commenijement de la fécon- 
de partie de fa Méthode, il ne nous eft prclque pas libre de 
croire que la chofe /bit arrivée dans un autre byver que 
celuy qui fuivoit immédiatement le couronnement de l’Em- 
pereur Ferdinand II. Mais afin de ne point interrompre la 
fuite des affaires d'Allemagne qui fè font pafices dans les 
lieux où il s’eft trouvé , il eft bon de la continuer jufqu'à 
ja bataille de Prague, qui a décidé de la fortune de l’Ele- 
éleur Palatin. 

M. Defeartes, à fès méditations prés , n’eut donc autre 
chofè à faire du refte de l’année 1619 , qu'à vifiter le pays 
par où l’on faifoit paflèr fà compagnie. Le defir de Ce don- 
ner plus d’occupation , lui fut une tentation de paflèr en 
Bohême , où les armées Impériale & Bohémienne fc bat- 
toient continuellement, prenojent 8c reprenoient leurs vil- 
les , ôc défoloicnt de plus en plus le plat pays. Mais l’afTii- 
rance de lè voir inceffamment emploié enSoüabe dés le 
commencement de l’année fûivante le retint parmi les Ba- 
varois. Le Duc de Wirtemberg étoit de l'union des Corref- 
poncLms y du parti du Prince Palatin Roy de Bohême, C’eft 
ce qui porta le Duc de Bavière à faire marcher d’abord lès 
troupes vcrsDonawettÔc Dilling.pours’aflurerdes paflàges Lîpdorp.de 
des troupes ou’il failôit lever vers le Rhin , Ôc pour tenir R'g p. 
en haleine celles des Correfpondans , jufqu’à ce qu’on vît le 
fiiccez de l’Ambaflàde que l’Empéreux avoir envolée au Roy 
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de France pour demander du fècours contre l’Electeur Pa- 
latin ôc les Bohémiens. L’AmbalTadeur qui étoit le Comte 
de Furftemberg, arriva à Paris au mois de décembre, peu de 
tems après que M. de Luincs fut reçeu Duc & Pair au Par- 
lement. Ce Favory de Louis XIII s’étant beaucoup avan. 
cé durant la minorité du R,oy , s'étoit alors rendu prclque 
abiblu dans l’Etat. Il dépendoit uniquement de lui de faire 
réüflîr l’Ambaflade d’Allemagne. C’eft pourquoi le Comte 
de Furftemberg' lui rendit de grandes alTiduitez , & le fit 
joindre par le Marquis de Mirabcl Ambaftadeur d’Elpa- 

f ;ne à Paris pour doubler les lôllicitations. L’interet de 
"Etat lêmbloit demander qu’mon ne fît rien pour appuier 
la Mailbn d’Autriche rivale de celle de France , ni pour 
nuire à l’Eleéteur Palatin qui étoit de nos Alliez. Mais 
le Duc de Luines qui ne lôngcokpour lors qu’à l’élévation 
de là maifon , promit à l’AmDaflàdcur d’Elpagne de ruiner 
les affaires du Palatin , à condition que M. de Cadenet lôn 
frère époulcroit Madanoilcllc de Picquigny de Chaùnes, 
l’une des plus illuftres héritières du fiécle^qui avoit été éle- 
vée auprès de l’Infante Ifâbelle à Bruxelles. On lui promit 
la condition. Et quelque inftancc que pût faire le Maré- 
chal de Boüillon prés du Roy, pour empêcher qu’on ne don- 
n.ît lâtisfaclion à l’ Ambafladeur de l’Empereur contre le Pa- 
latin lôn allié , le Duc de Luines fit dépêcher une AmbaC 
làde extraordinaire , que les Allemans appellércnt Célébré ,, 
parce qu’elle fût compolee du Duc d’Engoulcme , de M. 
de Bétîiunc Baron de Selles, & de M. de l’Aubelpine Ab- 
bé de Préaux. Leur commilîîon portoit ordre de procurer 
un bon accommodement entre les Princes Correspondons qui 
favorilbient l’Eleftcur Palatin , & le Duc de Bavière dé- 
claré Général de l’Union des Catholiques, 

Pendant ce tems là M. Deleartes étoit en quartier d’hy- 
ver le long du Danube, où il trouvoit peu de gens capablc'S 
de lier fociété avec lui pour la converlâtion. Dés qu’il eut 
appris qu’il devoir arriver des Ambal&deurs de France à 
Ulm ville Impcri.ile de Soüabe fur le Danube, il fc mit en diH 
pofition de les devancer pour le donner le pLufir de revoir 
des perlbnnes de lôn Pais, dont quelques uns pourroient être 
de la connoiflàncc. La qualité de Volontaire iuidonnoUla 
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liberté de fe détacher de l’armée Bavaroife félon fa volon- 
té. Mais je n’ay pù fçavoir fur quels mémoires le ficur Lip- 
ftorpuis a écrit que M. Delcartcs avoir (uivi l’armée du Due 
de Bavière dans ce vova<TC -, que cette armée venoit atta- 
quer les Suéves , c’eft-à-t^ire , les peuples de Soüabe ; qu’el- 
le avoir inverti la ville d’Ulm pour y former un llcgc j & 
qu’on étoit allé jufqu’à la décharge de l’Artillerie, lorsqu’on 
y vid arriver les Ambafladeurs de France. La ville d’ülm 
ne s’étoic pas déclarée contre l’Empereur Ferdinand : & 
quoi qu’elle fût comprife parmi les villes de l’union des Cor- 
rc^onJam , elle n’avoic donné d’ailleurs aucun fujet d’hortili- 
te aux armées des Catholiques. Par cette raifbn elle fut 
trouvée commode pour la médiation du Roy de France , 
dont les Ambafladeurs s’y rendirent le fixiéme de Juin de 
l’an 1610. Ils y furent fuivis deux heures ^rés par le Duc 
de Wirtemberg , & parle Marquis d’Anlpach Lieutenant 
général des troupes Proteftantes. LesDéputez de l’Eledeur 
Palatin, ceux des Princes Correfpondans ^ &, ceux de Bohê- 
me arrivèrent le lendemain. Ceux du Duc de Bavière Géné- 
ral de l’union des Catholiques vinrent quelques jours après. 
Le Duc d’Angoulcme après avoir reçu les vifites des Prin- 
ces & des Députez, fit l’ouverture de cette célèbre Aflem- 
blée par un beau dilcours , où il découvrit les vraies four- 
ces du mal dont on fe plaignoit de part & d’autre : & il fit 
connoîrre les intentions que le Roy fbn Maître avoir d’y 
apporter du remède , au contentement des deux partis. 

Depuis le mois de Mars il fè tenoit une autre aflcmblée 
à Mulhaulên en Turinge. Elle ëtoit compofôe d’Eleéleurs 
& de Princes de l’Empire tant Catholiques que Luthériens 
de la Confdlîon d’Aufbourg , tous rcconnoiflans l’Empe- 
reur Ferdinand pour Roy de Bohême. Les Eleclcurs de 
Mayence, de Cologne , &: de Saxe y étoient en perfonnes, 
L’Eleclcur de Trêves , le Duc de Bavière , & le Lantgrave 
de Hcflc y avoient leurs Députez. Après avoir délibéré 
long-tcms des moiens de délivrer l’Empire de les maux , ils 
avoient pris le parti d’écrire au nom de leur Aflcmblée à 
l’EIecEeur Palatin , p<nir l’exhorter à le défillcr de la cou- 
ronne de Bohême. Ils avoient pareillement écrit aux Etats 
de Bohème ôc Provinces incorporées, aux Princes Protertans 
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Correfpond.m , à laNoblclîè , & aux Villes Impériales. Tou- 
tes CCS lettres étoient dattées du x i, de Mars. L’ElecIeur 
Palatin leur fit réponfe'le xv. de May fuivant, & les Etats 
de Bohême peu ae jours apres. Mais les Princes Correfpon- 
dans avoient diffère de répondre jurqu’à l’AlIèmbléed’ülm, 
d’où ils récrivirent en commun à Mulhaufcn , pour aifurer 
les Electeurs & Princes , qu’ils entroient entièrement dans 
les confidérations du bien public , & qu’ils efpéroient bcau' 
coup de la médiation des Amballàdcurs de France. 

Pen la u que le Duc d’Angoulême centinuoit les féan, 
ces de l’AlTemblée à ülm, le Duc de Bavière re^ùt fèpt à 
huit mille hommes de croupes Catiioiiqucs venues du Rhin, 
& fit un corps d’armée cic zyooo hommes avec lequel il 
pafla le Danube à Donawert. Il vint camper àXITinding 
pour prendre mieux fès mefures fur le réfultat de l’Almm, 
olée, dont il écoit encore incertain. A ces nouvelles, le Mar., 
quis d’Anfpach lortit d’UIm , ralTcmbla fès troupes qui é. 
toieiitau nombre de 15000 hommes , & les fit avancer pour 
obfcrver l’ennemi. Le Duc de Bavière de fbn côté voulut 
g.agner du p.ays , &; campa fbn armée fi prés de celle des 
Comfpondans , que l’on pouvoir fe parler de l’une à l’autre. 
Nous ne f^avons pas fi M. Defeartes quitta la ville d’Ulm en 
cette rencontre pour retourner au camp des Bavarois. Il pa. 
roic beaucoup plus vrai-fèmblable qu’il refia dans la vib 
le , où il écoit venu de France grand nombre de jeunes Seb 
gneurs &: autres pcrlbnnes qualifiées de fbn âge, que la eu- 
rioficé avoir Elit mettre à la fuite des Amballàdcurs , laquelle 
étoic de quatre cens chevaux. 

Les deux armées étoient dans une grande difeipline fans 
s’infulter, &fàns rien entreprendre l’une fur l’autre. Tandis 
qu’elles s’entre-regardoient , le Traicté fut conclu à Ulm 
par le moicn des Âmbaffvdcurs de France après quatre fè- 
maines d’aflèmblée. Les articles de l’accord furent palfez en- 
tre le Duc de Bavière , comme Général des Catholiques 
unis , & le Marquis d’Anl'pach comme Lieutenant Général 
de l’ünion Evangélique ou Proteftance , qui les fignérenc 
tous deux le 3. jour dejuil. i6zo. Il fut arrête qu’on ne preni 
droit point les armes les uns contre les autres entre les Princes 
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quoi que ce fût ; qu’on ne touclieroit point d tout ce qui 1^10 
n’appartenoit ni à l’Electeur Palatin , ni d l’Archiduc d’Au- ' 

triche ; & que l’on jouïroit de la liberté & du repos qui é- ~~ 
toit entre les Catholiques &les Proteftans avant les troubles. 

Qu’on ne prendroit point de part d la querelle particulière 
de Bohême, qui ne rcgardoit quel’Eledcur Pabtin & l’Em- 
péreur Ferdinand ; & qu’on leur laiflèroit démêler le diffé- 
rent entre eux. Ils n’exclurent de leur Traitté queleRoiau- 
me de Bohême avec les Provinces mcorporées, c’eft-d-dire, 
la Moravie , la Siléfie & la Lulàce. Exception qui fut per- 
nicieulè au parti Proteftant , & qui rétJibht les affaires de 
la mailbn d’Autriche en Allemagne. 


CHAPITRE XIV. 

"Dcfciirtes demeure à. Ulm fendant quelque tems , d- fuit 
eonnoijfance avec quelques Mathématiciens du Pays. Il s'exerce 
avec Faulhaler fur des quifions de Mathématiques, il va en 
uiutridie voir la Cour de l'Empereur. Il retourne au camp du 
Duc du Bavière > ^ il fe trouve d la bataille de Prague , dont 
il parait li avoir été que le Spcflateur. S'il a pu voir le s machi- 
nes de Tyco Brahé l 

L Es Ambaffadeurs de France ayant eu tout le fuccez qu’ils 
pouvoient cfpérer dans la conclufîon du Traitté d’Ulm, 
s’embarquèrent fiir le Danube le fîxiéme jour dejuillet, 6 c 
arrivèrent d Vienne en Autriche le 10 du meme mois. Le 
Duc de Bavière retira fês troupes de laSoüabe, non pour les 
hccncicr , mais pour les mener dans la haute Autriche au 
lèrvice de l’Empereur. Mais M. Defeartes voulut relier à 
Ulni pendant quelques mois, pour étudier plus dloilîrle païs 
& les habitans. Il paroît que quelques Auteurs Allemans 
n étoient pas allez bien informez de l’hilloire de leur pays, Dm.Lipftorp. 
lors qu’ils ont écrit que M. Delcartes fut envoyé en quar- p. 7*. Johio. 
tier d’hy ver à Ulm, incontinent apres la conclufion du T rait- P' * * 

té, qu’ils qualifient mal à propos du nom de PaLx. Il liiffit de 
remarquer deux chofês pour (ê dcffaire de cette penlcc , 

1. que les troupes Bavaroiiès parmi lelquels M. Delcartes 

1 ij s’étoit 
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• 

1 6 r O. s’croic engage, n’cntrércnt jamais dans la ville d’ülm ^&(br- 

- - cirent des extremitez de la Soüabe immédiatement après le 

Traicté : i. qu’on étoit alors au fort de l’ècé. Loin de donner 
des quartiers d’hyver aux troupes , le Duc de Bavière fit 
marcher les fiennes en toute diligence le long du Danube 
contre les Proteftans d’Autriche qui s’ètoienc liguez avec 
lesMècontcns de Bohème contre l’Empereur Ferdinand :& 
le Marquis o’Anfpach par une marche toute oppofèe , fit 
avancer les fiennes à grandes journées le long du FUiin, pour 
défendre le Palatinat contre le Marquis de Spinola envoie 
des Pays - bas avec des troupes Elpagnolcs pour fecourir 
l’Empereur, 

Il nereA.i donc point de troupes loir Catholiques foit Pro- 
ceftantes dans la Soüabe, moins encore dans la ville d’Ulm,où 
M. Deleartes ne prètendoit pas mener une vie de Ibldat du- 
rant le lljour qu’il y vouloir foire. 11 y pratiqua des habitu- 
des convenables ;i un honnête homme , & il y rechercha par. 
ticulicremcnt la connoillance des perfonnes qui étoient en 
réputation d’habileté pourla Philolbphie & les Mothèmaci. 
ques. Le principal de ceux à qui il rendit vifice fut le (leur 
Jean F‘tulh.iber , qui le reçut avec beaucoup de civilité , &: 
qui lui donna lieu par lès honnetetez de le hanter fiiuvent. 
Faulhaber ayant remarqué dans plus d’une converlôtion 
qu’il n’étoit pas ignorant dans les Mathématiques , & qu’il 
ï.:i«ù8rp. en parloic pertinemment lors qu’il en étoit queftion , s’avilà 

P' un jour de lui demander s’il as'oit oüy parler de l’Analylîî 

des Géomètres. Le ton délibéré avec lequel M. Deleartes 
lui répondit qu’ouy , le fit douter de la chofe. Le prenant 
lùr là réponlè précipitée pour un jeune prclbmptueux , U 
lui demanda dans le dellêin del’embaraller,s’il le croioit ca- 
pable de rélbudre quelque problème. M. Deleartes le don- 
nant encore un air plus rélolu qu’auparavanc, lui dit qu’oiii; 
& lui promit la lôlution des Problèmes les plus difficiles 
làns héficcr. Faulhaber qui ne voioit en lui qu’un jeune lol- 
dat , le mit à rire : & pour femocquer de lui , il lui cita quel- 
ques vers de Plaute, pour lui faire connoître qu’il le prenoit 
pour un G.alcon aulli brave que ce glorieux Fanfaron dont 
il eft queftion dans la comédie. M. Deleartes picqué d’un pa- 
rAllele II dilproporticmnc , ôc fenfible à l’injure que lui failbit 
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cét Allemand , luy préfenta le défi. Faulhaber qui excelloit j fiio. 
particuliérement en Arithmétique & en Algèbre dont il a- • 

voit publié peu de têms aup.aravant un livre en Langue 
vulgaire , luy propoia d’abord des queftions aflez commu- 
nes. Voyant qu’il n’hélîtoit pas dans fès réponfes, il luy en 
propoiâ des plus difficiles , qui n’embarralTerent pas le Ré- 
pondant plus que celles de la prémiére elpéce. Faulhaber 
commenta à changer décontenance-, & apres luy avoir fait 
fatisfaélion fur les manières inconfr.lérées dont il l’avoit trai- 
té , il le pria trés-civilcinent de vouloir entrer avec luy 
dans le cabinet, pour conférer enlëmble d’un fens plus raffis 
pendant quelques heures. U luy mit entre les mains le livre 
Allemand , qu’il venoit de compolèr fiir l’Algèbre. Ce livre 
ne contenoit que des quellions toutes nues , mais des plus 
abftraites, làns explications. L’Auteur en avoit uféde la for- 
te, dans le dellèin d’éxercer le génie des Mathématiciens 
d’Allemagne , aufquels elles étoient propofees pour les exci- 
ter à y donner telles (blutions qu’ils pourroient, La prompti- 
titude fie la facilité avec laquelle M. Defeartes donnoit les 
folunons de celles qui luy tomboient /bus la vûë en fcüillc- 
tant , cau/à beaucoup d’étonnement à Faulhaber, Mais il 
fut bien plus furpris de luy entendre ajouter en même têms 
les régies & les théorèmes généraux qui dévoient /èrvir à 
la /blution véritable de ces fortes de queftions , & de tou- 
tes les autres de même nature. Cette nouveauté luy fit 
prendre le change : il eut aftez d’ingénuité pour reconnoî- 
tre /bn ignorance dans la plupart des cho/ês que M. De/l 
cartes luyfai/bit voir, &:il luy demanda fon amitié avec em- 
prefl'ement. 

Il arriva dans le même têms qu’un Mathématicien de 
Nuremlserg nommé Pierre Roten fit paroltre les /blutions 
qu’il avoit trouvées aux queftions propo/ées dans le livre de 
Faulhaber, Roten pour luy rendre la pareille , ajouta au 
bout de /es réponfes d’autres queftions nouvelles /ans ex- 
plication ; &; convia Faulhaber de les ré/budre. Ccluy-cy 
trouvant que ladifficulté dcces queftions étoit extraordinai- 
re , communiqua la cho/c à M. Defeartes , & le pria de 
vouloir entrer en fociété de travail avec luy. M, Defeartes 
ne putluy rcftilêr cette bonnêtetc. Le fuccez avec lequel il 
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le tira d’embarras, acheva de le convaincre qu’il n’y avoir 

! )oint dedifficultez à l’épreuve dupuill'anc Génie de ce jeune 
lommc. 

On prétend que ce fut dans le même tems qu? M. Def- 
cartes découvrit par le moyen d’une Parabole l’art de con- 
ftruire d’une manière générale toutes fortes de Problèmes 
folides, réduits i une Equation de trois ou quatre dimen- 
fions. C’eft ce qu’il a expliqué long-têms apres dans le troi- 
fiéme livre de /à Géométrie, 

Ildcmeuraen Soüabe julqu'au mois de Septembre, fur la 
fin duquel il prit le chemin de Bavière pour pafler en Au- 
triche. Son deflein étoit apparemment de voir la Cour de 
Vienne, & d’y rejoindre la fuite des Ambaffàdeurs de Fran- 
ce , qui dévoient pailèr en Hongrie pour conférer avec le 
Prince Betlen Gaoor fur les moyens d’un accommodement 
avec l’Empereur. Cette opinion ne foufFre pas grande difficul- 
té, fi l’on fuppofê avec quelques Auteurs , que M. Defeartes 
renonça entièrement à. la profeffion des armes durant fon 
/ejour à Ulm , lorfqu’il eut appris que le Duc de Bavière,, 
nonobftant le traité fiiit avec les Princés Correfpondans , ne 
laiflbit pas de faire marcher lès troupes contre l’Eledeur 
Palatin en Bohême. Mais s’il eft vray qu’il s’eft trouvé à la 
fameu/ê bataille de Prague , comme l’alTurent d’autres Au- 
teurs , il efl: croiable qu’au lieu de finvre les Ambaffadeurs , 
il fera retourné de la ville de Vienne droit au camp du Duc 
de Bavière. 

Ce Prince avoit déjà réduit tous les Proteftans rebelles 
d’Autriche finis l’obéifiànce de l’Empereur. Il étoit entré 
depuis en Bohème : & ayant joint Ibn armée avec celle du 
Comte de Bucquoy , il avoit déjà remis dans le devoir 
quantité de villes &dc places , lorique M. Defeartes arriva 
prés de luv. Il n’étoit pas le feul des jeunes Gentils-hommes 
François qui eût la curiofité de voir la fin de cette tragi- 
que Icéne, que devoir reprélèntcr le nouveau Roy de Bohè- 
me C. Palatin. Plufieurs y alloicnt pour apprendre le 
métier de la guerre , particuliérement fims le Comte de Bue . 
quoy. Mais M. Defeartes qui avoit d’autres vues , Se qui ne 
chcrchoit qu’à connoître le genre humain dans toutes fës 
cataftrophes , fè contentent de vouloir etre lelpedaceur dos 
autres. Les 
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Les afEiircs des BoKcmicns baüroient déplus en plus, non 
feulement par la jonAion des deux armées Impénale & Ba- 
varoilê qui failbient un corps de 50000 hommes vers le 
Midy: mais aullî par la defeente que l’Eledeur de Saxe ve- 
noit de faire avec loooo hommes du coté du Septentrion. 
Cet ElcAeur qui avoir refuie la couronne de Bohême aullu 
bien que le Duc de Bavière avant qu’on l’eût prélèntée a 
l’Eledeur Palatin , avoir été chargé par l’Empereur de 
l'éxécution du ban Impérial public contre les Rebelles. Il 
étoit d’ailleurs mal fatisfait de l’Eledeur Palatin , qui n’avoit 
pas déféré A les avis, ni à ceux de l’AlTcmblée de Mulhau- 
lèn , touc'iant le déliftement de cette Couronne qu’on luy 
avoir conleillé. En un mot il étoit le Chef des Luthériens 
de la Confcllîon d’Aulbourg , qui comme les Catholiques 
ne pouvoient IbufFrir que les Calviniftes fe rcndilTent les 
Maîtres d’un Royaume & de trois grandes Provinces par 
vove d’ulurpation. 

' 11 avoir déjà réduit toute la Luface , lorfque le Duc de 
Bavière & le Comte de Bucquoy apres avoir pris quatorze 
ou quinze villes de la Bohême , lè mirent lûr la route de 
Prague, parce que la failbn déjà avancée & fort rude ne 
permettoit pas qu’ils S’amufalfent plus long-tems à former 
des fiéges. Le Samedy vu. du mois de Novembre , ils le 
trouvèrent à la portée du canon prés de l’armée de Bohê- 
me qui les avoir cotoyez dans leur marche : & ils s’ampro- 
chérent de la ville de Prague à une demi-lieuë de diltance. 
Le lendemain Dimanche oclavede la Touflàints, l’armée de 
Bohême qui s’étoit avancée à un petit quart de lieue de 
Prague , (c campa fur un porte alTez élevé. Le dellèin de l’E- 
IcAeur Palatin n’étoit autre que de demeurer llir la défenfi- 
ve, parce que lès troupes augmentées de dix mille Hongrois 
que luy avoir envoyez Betlen Gabor , étoient encore beau- 
coup irfcncures A celles des Impériaux, 

Le Duc de Bavière , Sc le Comte de Bucquoy en litière 
d’une blelfurc qu’il avoir reçiîë le Mercredy d’auparavant , 
voyant l’ennemi campé fi avantagculcment, & II bien déter- 
miné A le battre , tinrent conlèil pour délibérer fi l’on pré- 
fenteroit la b.itaille. Les avis alloient A ne rien hazarder, 
lorfque le Carme décliauflc qui avoir apporté l’épée benie 
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au Duc de Bavière die la part du Pape, entra dans le Con- 
Icil comme un homme infpirc , Sc promit la vic'loire d’un ton 
aulfi allure , que s’il en eût eu parole de Dieu même. De 
forte qu’après avoir envoyé reconnoître les avenues & les 

f ialîàgcs par où l’on pourroit attaquer , & Ce dégager félon 
es befoins , l’armée fut rangée de telle manière , que le 
Duc de Bavière tenoit r.iîle droite avec le Baron de Tilly 
fon Maréchal de camp général ‘ & le Comte de Bucquoy 

alfis tout armé dans là litière tenoit la gauche avecTieffem- 
bach Maréchal de camp général de fes troupes. Le corps de 
relêrve après l’arriere-gardc étoit compofé de Croates &c d’I- 
taliens. Mais l’année étoit lâns canons , au lieu que celle des 
Bo!:émiens en avoit dix. 

Le Père Carme s’étoit mis â la tête de l’avanr.garde 1 er 
Crucifix à la main pour animer les foldacs. Mais elle fut 
chargée fi rudement par les Bohémiens , que les bataillons 
& les c/ca.lrons furent rompus d’abord malgré la prévoyan- 
ce du Baron de Tilly, Le Comte de Bucq^uoy voyant le dé- 
fordre que caufoit rartillenc ennemie (ur les Bavarois , 
qui commençoient à plier à l’aîle gauche , fortitde fa litière 
tout blt'lTé èc tout malade qu’il étoit j monta à cheval; dé- 
gagea le Baron de Tilly; renait le courage aux Soldats ; 
changea l’ordre des bataillons ; joignit tous les efoadrons 
en un corps ; Ce mit .à leur tête ; & fécondé du Duc de Ba- 
vière qui avoit pafle à l’ailc droite , il défit l’ennemi entiè- 
rement ; prit les dix pièces de canon , 155 enféignes , fans 
conter le camp entier avec tout le bagage. L’Elec- 
teur Palatin avec plufieurs Seigneurs de fon parti fe fmva 
dans la vieille Prague dés la nuit fuivante il fortit avec fâ 
fcmme ôefés enfans pour fe retirer en Siléfie. Il y eur jooo 
hommes tuez fiir la place , zooo noïez dans la rivière de 
Molde, 6c plufieurs faits prifonniers. Les deux Généraux 
Catholiques qui n’avoient perdu que 400- hommes , firent 
avancer leur infanterie contre les murailles de la ville fur le 
foir. Les Habitans d.s trois villes n’oférent fe hazarder i 
foùtenir un fiége. De forte que dés le lendemain ils ouvri- 
rent les portes au Duc de Bavière , 6c au Comte de Buc- 
quoy, qui après une entrée folennelle allèrent aux Capu- 
cins chanter le Te Deum. 

M. Def- 


d by Google 


Livre I. Chapitre XIV, 7) 

M. Defcartcsfuivoit les victorieux par tout: Sc quoyque i 6 i o. 

nous ne fçachions pas s’il avoit contribué à. cette victoire , 

nous ne pouvons douter qu’il n’y ait eu part , confervant 
toujours (a qualité de Ibldat Volontaire fous le Duc de Ba- 
vière. Après l’entrée des victorieux , on tint les portes des 
trois villes fermées pendant fix jours , pour faire la recher- 
che des principaux auteurs de la rébellion : &onne leurac- 
corda que la vie. Les Luthériens de la Confeflîon d’Au- 
fbourg y furent maintenus comme les Catholiques : mais on 
ôta aux Picards ou Picardites, c’eft-à-dire aux Calviniftes, 
le libre éxercice de leur Religion , & on travailla d'autant 
plus à les humiher , qu’ils avoient paru plus zélez que les 
autres dans l’éleélion du Palatin. Les villes de Bohème qui 
reftoient au nombre de quarante du côté des Rebelles , vin- 
rent apporter leurs clefs à. l’cnvi. Il ne demeura que celles 
de Taoor 8c de Piltlèn , où le bâtard de Mansfeldcomman- 
doit avec de fortes garnifons. On établit le Baron de Til- 
ly pour commander dans Prague avec fix mille hommes. 

Les Généraux voyatit qu’il ne le préfentoit plus d’enne- 
mi à combattre , fe retirèrent avec leurs troupes , a- 
prés que les principaux Seigneurs de la couronne de Bo- 
hême eurent prêté le ferment de fidélité & d’obéïflanceâ 
l’Empereur, entre les mains du Duc de Bavière, qui fortit 
de Prague le dix-huitiéme jour de Décembre , pour venir 
palTer Te refte de l’hiver â Munich. Il ramena une partie 
de fes troupes en Bavière , 8c lailla l’autre dans la partie 
méridionale de Bohème , pour y prendre des quartiers 
d’hiver. 

L’elpace de fix femaines pendant lefouelles l’armée Im- 
périale fëjourna dans Prague , fut plus que fuffilànt à 
Monfieur Defeartes pour rechercher 8c vifiter ce qu’il y 
avoit d’habiles gens dans cette ville. Le tèms que les autres 
Soldats 8c les Officiers employ oient à s’enrichir lur les Re- 
belles abandonnez à leur pillage , fût pour luy une occa- 
fion de loifir 8c de liberté plus grande , pour vaquer à des 
plaifirs plus honnêtes, qu’il trouvoit dans la converfâtion 
des curieux 8c des Içavans du lieu. La mémoire du fa- 
meux Tyco-Brabé y étoit toujours vivante , 8c fa réputa- 
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tion y Rvoit été mainceiiuë jufqu’alors dans un état auflî 
florilïant, qu’elle étoit au tems de la mort , par les Ibins 
de les héritiers , & particulière aient de fon illuftre dilci- 
ple Jean Képler Mathématicien de l'Empereur, Monfieur 
Delcartes ne trôuva rien de plus agréable durant ce le- 
jour , que la converfiition de ceux qui l’informèrent des 
particularitez de la vie de ce grand Âftronome , qui étoit 
venu autrefois de Danemarck s'habituer à Prague avec 
toute là famille. Si nous en croyons quelques Auteurs , il 
prit un plaifir fenfible à entendre parler de fes belles in- 
ventions, & à voir lès grandes machines que fes héritiers 
luy permirent d’éxaminer tout à loilîr. Ces deux circon- 
Ibnces rapportées par le lieur Borel , paroîtront aflèz 

i ilaufibles à ceux qui le contenteront de juger du fait par 
a feule curiollté de Monfieur Defeartes, Mais on les trou- 
vera plus que douteulès , lorlqu'elles feront éxaminées liir 
la vérité de l’hiftoire. Il ell difficile que Monfieur DeC 
cartes ait pii fè procurer des conférences dodes & eu. 
rieufes avec les enfans , ou les parens de Tyco , s’il efl: 
vray qu’il n’en reftoit point alors qui fulicnt en état de ré. 
pondre à là curiofité , ou qui demeurallènt acluellement 
à Prague, Tyco avoit laifTé en mourant fix enfans qui le 
portèrent tous pour héritiers; fie ils eurent foin de publier 
quelques-uns de lès ouvrages poflh urnes , fie de les dédier 
en leur nom aux Empereurs Rodolphe fie Ferdinand en 
mil fix cent deux , fie mil fix cent vingt-fix. Mais nous ap. 
prenons d’un Mathématicien Saxon nommé Wilhelmus 
johannis, que dés l’an mil fix cent quinze , apres avoir 
làit toutes les enquêtes polfibles dans la ville de Prague fur les 
fils fie les filles ue Tyco-Brahé, il n’avoit trouvé perfbnne 
qui eût pu luy en dire des nouvelles, Monfieur Delcartes 
aura-t-il été plus heureux dans lès recherches ? Il y avoit 
alors un fils de Tyco riche.ment pourvû en Bohème : mais 
il demeuroit en Province, De forte qu’il ne pouvoir relier 
à Prague que le Baron de Tengnagel gendre de Tyco, 
que Monfieur Delcartes pût voir fur les fciences. Auflî 
"Tengnagel étoit-il homme de lettres , fie Mathématicien ; 
niais je douce qu’çcant demeuré fidejle à l’Empereur Fer- 
dinand 
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dinand durant les troubles , il fut demeure dans Prague 
parmi les Rebelles. 

Il eft encore moins certain que Monfieur Defeartes ait 
eu la flitisfadion de voir les machines & les inftrumens de 
Tyco. La trille deftince de ces machines ne nous permet 
prclque pas de le croire. Tyco les avoit fait tranlporter 
de Danemarck à Prague , & de Prague au château de Bc- 
nach. Il les avoit fait rcmener enfiute à Prague dans le 

{ lalais de l’Empereur , d’où on les avoit fait paflêr dans 
'hôtel de Curtz. Apres la mort de Tyco , l’Empereur R.o« 
dolphe craignant qu’on n’en fit quelque aliénation , ou 
quelque mauvais ufâge , voulut en avoir la propriété pour 
le prix de vingtaleux mille ccus d’or , qu’^il paya aux héri- 
tiers de Tyco. Et il y commit un Garde à gage, qui tint ce 
grand trélor fi bien renfermé dans l’hôtel de Curtz , qu’il 
ne fut plus poflîble à perlônr» de le voir , quelque qualité , 
quelque mérite , & quelque recommandation qu’on pût 
apporter pour cela. C’eft tout dire que Kepler même, tout 
privilégié qu’il était de la part de l’Empereur , de la part 
de Tyco , & du côté de fà profelfion , s’ell plaint amère- 
ment de n’avoir pas été plus favorile qu’un autre en ce 
point. Ces machines demeurèrent enfêvelies de la forte 
lufqu’aux troubles de Bohème. L’armée de l’Eledeur Pa- 
latin croyant mettre la main lùr un bien qui étoit propre à 
la Maifbn d’Autriche , les pilla comme des dépoiiilles en- 
nemies ; en brifâ une partie ^ & en convertit une autre â 
des ufàges tout différens. Le refie fut tellement diftrait , 
qu’on n’a point pû fijavoir depuis ce que font devenus tant 
de précieux m.onumens. Cette défblauon étoit arrivée dés 
l’an mil fix cent dix-neuf, de forte que Monfieur Defcar. 
tes, qui n’entra dans Prague qu’en mil fix cent vingt , ne 
pourroit avoir vù ces machines que par une avanture mi- 
raculeulë , dont nous demanderions un autre garant que le 
ficur Borel. Il efl vray qu’on vint à. bout de fiuver le grand 
globe célellc qui étoit d’airain : mais ce ne fût qu’en le re- 
tirant de Prague, d’où il fut emporté fur l’heure â Neifla 
en Siléfie, où on le mit en dépôt chez les Jéfiiites. Il fût 
enlevé treize ans après par Üdalric fils de Chriftiern Roy 
' K ij de 
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1 6 1 O. Je DanemarcK , conduit à Coppenhague , & placé dans 
l’Acadéniie royale. Il falioit donc nûeux concerter la fi- 
!.’« U31. touchant la curiofité de Monfieur Delcartes à Prague, 

pour la rendre plus vray-fêmblable. 

Mais pour dire de luy des cbofes plus certaines , nous 
allons retourner à ce qui le pallà dans fon elprit fur la 6 n 
de l’année precedente. 


Fin du Premier Livre, 
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L A V I E 

DESCARTES 

LIVKE SECOND. 


Contenant ce qui s’ell pafle depuis qu'il fc fût 
défait des Préjugez de l'Ecole, jufqu’à Ton 
établiàcment en Hollande. 


CHAPITRE PREMIER. 


OA l’en reprend fon hifloire k la fin de Pan i6ip. il fe trouve 
dans une efpéce de folitudc y qui luy fait naître diverfes penfèes 
centre ce qui aveit été penjl avant luy. il fe haxarde à fe dé- 
pouiller de toutes les opinions quil avoit retpu 'é s jufqu alors. Ré- 
cit de quelques fanges qu'il eut , avec leur explication. Jl com- 
mence fon traité des Olympiques ,qu’ilri a poimadsevi depuis. 


P re's avoir rapporté de fuite les allàires qui 
le font paflees en Allemagne fous les yeux de 
M. Ddeartes , nouïnous fommes fait un plus 
grand jour, pour expofcr aux yeux des au- 
tres ce qui fe pafla dans fon cfprit , & dont 
il fut le fcul aéieur peu de têms apres s’ètre 
engage dans les troupes du Duc de Bavière. Nous avons 

K iij remarqué 
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remarqué qu’àprcs avoir quitte (îir la fin de Septembre 
de l’an 1619 la ville de Francford , où il avoir alîîfté au 
couronnement de l’Empereur , il s’arrêta fur les fron- 
tières de Bavière au mois d’OAobre , & qu'il commen- 
a la campagne par fè mettre en quartier d’hiver. Il 
trouva en un lieu fi écarté du commerce , & fi peu fré» 
quentè de gens dont la conver/adon fut capable de le di- 
vertir , qu’il s’y procura une folitude telle que /bn efprit la 
pouvoit avoir dans fôn état de vie ambulante. S’etant ainfi 
aflurc des dehors , & par bonheur n’ayant d'ailleurs aucuns 
foins ni aucunes pallions au dedans qui puflènt le troubler , 
il demeuroit tout le jour enfermé lêul dans un poefle, où il 
avoit tout le loifir de s’entretenir de les penlecs. Ce n’é- 
toient d’abord que des préludes d’imagination : & il ne de- 
vint hardi que par dégrez en pafiànt d’une penfée i une 
autre , à mefure qu’il fcntoit augmenter le plaifir que fôn 
efprit trouvait dans leur enchaînement. Une de celles qui 
fè préfentérent à lui des premières , fut de confidérer qu’il 
ne fe trouve point tant de perfedion dans les ouvrages co n- 
pofèz de plufieurs pièces & faits de la main de divers maî- 
tres, ipic dans ceux aufquels un fèul a travaillé. Il lui fut 
aifé de trouver dequoi fbutenir cette penfee, non feulement 
dans ce qui le void de l’ArchitecEure , de la Peinture, & des 
autres Arts, où l’on remarqüc la difficulté qu’il y a de faire 
quelque choie d’accomph en ne travaillant que lùr l’ouvra- 
ge d’autrui , mais même dans la police qui regarde le gou- 
vernement des Peuples , & dans l’ctabliflcment de ta Reli- 
gion qui efl l’ouvrage de Dieu fêul. 

Il appliqua enluite cette penfée aux Sciences, dont la con- 
noifFance où les préceptes fê trouvent en dépôt dans les li- 
vres. Il s’imagina que les Sciences , au moins celles dont les 
railôns ne font queprobables,6cqui n’bnt aucunes démonftra- 
tions , s’étant groffies peu à peu des opinions de divers Par- 
ticuliers , & ne fê trouvant compofées que des réfléxions 
de plufieurs Perfonnes d’un caradére d'elprit tout différent, 
approchent moins de la vérité , que les fimples raifonne- 
mens que peut faire naturellement un homme de bon fêns 
touchant les chofês qui fe préfentent à lui. Delà il entreprît 
de pa'lêr à la Raifon humaine avec la même penfée. H cqn_ 
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fiJéra que pour avoir etc enfans avant que d’être hommes, 1619. 

& pour nous être laiiTez gouverner long tems par nos ap- a 

petits , & par nos maîtres, qui (è font fou vent trouvez con- 
traires les uns aux autres , il eft prelque impolfible que nos 
jugemens foient auflî purs , auffi folides qu’ils auroient été, fi 
nous avions eu l’ulâge entier de nôtre raifon des le point de 
nôtre naiflance , & fi nous n’avions jamais été conduits que 
par elle. 

La liberté qu’il donnoit à fon génie ne rencontrant point 
d’obftacles , le conduifoit infonfiblement au renouvellement 
de tous les anciens fy Ilêmes. Mais il fe retint par la vue de l’in- 
diforction qu’il auroit blâmée dans un homme , qui auroit 
entrepris de jetter par terre toutes les maifons d’une ville , 
dans le foui delFein de les rebâtir d’une autre manière. Ce- 

f iendant comme on ne trouve point à redire qu’un Particu- 
ler fâflè abattre la fienne lors q^u’elle Je menace d’une rui- 
ne inévitable, pour la rétablir for desfondemens plus foli- 
des : il fo perfiiada qu’il y auroit en lui de la témérité à vou- 
loir réformer le corps des foiences ou l’ordre établi dans les 
Ecoles pour les enfoigner ; mais qu’on ne pourroit le blâmer 
avec juftice d’en faire l’épreuve for lui meme làns rien en- 
treprendre for autruy. Ainfi il fo réfolut une bonne fois de 
le défoirc de toutes les opinions qu’il avoit reçues julqu’à- 
lors J de les ôter entièrement de la créance , afin d’y enfob- 
Aitucr d’autres enfoite qui foflent meilleures , ou d’y remet- 
tre les mêmes , après qu’il les auroit vérifiées , Sc qu’il les 
^LWïOXX. ajuftèes au niveau de la Raifon. Il crut trouver en ce 
point les moiens de réülfir à conduire là vie, beaucoup mieux 
que s’il ne bâtillbit que for de vieux fondemens , ne s’ap- 
puyant que for les princes qu’il s’étoit lailTé donner dans la 
première j eunellc, làns *ir jamais éxaminé s’ils étoient vray s. 

11 prévoioit pourtant qu’un projet fi hardi & fi nouveau 
ne foroit pas làns difficultcz. Mais il fe flatoit que ces diffi- 
cultez ne lêroientpas auffi làns remède: outre qu’elles ne mc- 
riteroient pas d’entrer en comparaifon avec celles qui fe 
trouveroient dans la reformation des moindres chofes qui 
touchent le Public. Il mertoit une grande différence entre 
ce qu’il entreprenoit de détruire en lui même , & les ctablif 
foments publics de ce monde, qu’il comparoit à de grands 

corps 
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1619. -corps, dont la chute ne peut être que tres-rude, & qui fône 
fc ■ encore plus difficiles à relever quand ils fîsnt abatus, qu a re- 

tenir quand ils font ébranlez. Il eftimoit que l’ulàge avoit 
adouci beaucoup de leurs imperfeclions , & qu’il en avoitin- 
/ènfiblcincnt corrigé d’autres , beaucoup mieuxque n’auroit 
pû faire la prudence du plus fage des Politiques ou des Philo- 
Ibphcs. Il convenoit meme que ces imperfections font enco- 
• re plus fupportables que ne leroit leur changement ; de me- 
me que les grands chemins qui tournoient entre des mon- 
tagnes, deviennent fi unis & fi commodes à force d’être ba- 
tus & fréquentez , qu’on fe rendroit ridicule de vouloir 
grimper fur les rochers , ou defeendre dans les précipices, 
fcus prétexte d’aller plus droit. Son deflèin n’étoit pas de 
cette nature. Ses vues ne s’étendoient pas alors julqu’aux 
intérêts du Public. Il ne prétendoit point réformer autre 
chofe que fos propres penlees , & il ne fongeoit à bâtir que 
dans un fonds qui fut tout à lui. En cas de mauvais fiiccés , 
il croioit ne pas rilquer beaucoup , puis que le pis qu’il en 
arriveroit, ne pourroitêtre que la perte de fon têms & de lès 
peines, qu’il ne jiigcoitpas fort nécellàires au bien du genre 
humain. 

Dans la nouvelle ardeur de fes réfolutions , il entreprit 
d’éxécuter la prémiére partie de lès delleins qui ne confiftoit 
qu’à détruire. C’étoit alTurément la plus facile des deux.. 
Mais il s’apperçut bien tôt qu’il n’clt pas auffi aile à un 
homme de le délaire de lès préjugez , que de brûler là mai- 
Ibn. Il s’étoit déjà préparé à ce renoncement dés le fortir du 
collège ; il en avoit lait quelques elîàis prémiérement du- 
rant U retraitte du fauxbourg S. Germain à Paris, & en- 
fiiite durant fon féjour de Breda. Avec toutes ces diljjofi- 
tions , il n’eut pas moins à fouf&ir*ue s’il eût été que/lion 
de fedépoiiillcr de foi-même. Il crût pourtant en être venu 
à bout. Et à dire vrai , c’étoit allèz que fon imagination lui 
prélèntât fon efprit tout nud , pour lui faire croire qu’il l’a- 
vok mis efFcAivement en cét état. 11 ne lui relloit que l’a- 
mour delà Vérité, dont la pourfuitte devoir faire d’oréna- 
vant toute l’occupation de là vie. Ce fut la matière unique 
des tourmens quM fit foufFrir à fon elprit pour lors. Mais 
les moyens de parvenix à cette heureufè conquête ne lui cau>~ 
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fcrent pas moins d’embarras que la fin meme. La recher- 
che qu’il voulut fiiire de ces moiens , jecca lôn elprit dans 
de violentes agitations , qui augmentèrent de plus en plus 
par une contention continuelle où il letenoit , làns fouffrir 
que la promenade ni les compagnies y fiilènt diverfion. Il 
le fatigua de telle forte que le fcu lui prît au cerveau , & 
qu’il tomba dans une cfpéce d’enthouliafine , qui difpolâ 
de telle manière fon elprit déjà abatu, qu’il le mit en état de 
recevoir les imprellîons des fonges 8c des vifions. 

Il nous apprend que le dixiéme de Novembre mil fix 
cent dix-neuf^, s’étant couché tout rempli de fon enthoufiafme , 
8c tout occupé de la penfoe d'avoir trouvé ce jour là les 
fondement de ta fcience admirable , il eut trois fonges confô- 
cutifs en une foule nuit , qu’il s’imagina ne pouvoir être ve- 
nus qued’enhaut. Apres s’être endormi , fon imagination fo 
fontit frappée de la repréfontation de quelques fantômes 
quifo prélcntérent à lui, 8c qui l’épouvantèrent de telle for- 
te , que croyant marcher par les rues , il étoit obligé de fo 
renverfor for le côté gauche pour pouvoir avancer au lieu 
où il vouloir aller, parce qu’il lèntoit une grande foiblellè 
au côte droit dont il ne pouvoit fo foutenir. Etant honteux 
de marcher de la forte , il fit un efFort pour fe redreflèr : 
mais il fontit un vent impétueux qui l’emportant dans une 
efpcce de tourbillon lui fit faire trois ou quatre tours for le 
pied gauche. Ce ne fut pas encore ce qui l’épouvanta. La 
difficulté qu’il avoir de fo traîner fâifoit qu’il croioit tomber 
d chaque pas , jufi]u’à ce qu’ayant apperçû un collège ou- 
vert for fon chemin, il entra dedans Çour y trouver une re- 
traite , 8c un remède A fon mal. Il tacha de gagner l’Eglifo 
du collège, où là prémiére penfée étoit d’aller foire là priè- 
re ; mais s’étant appercu qu’il avoir pafle un homme de là 
connoillànce làns le làJucr, il voulut retourner for fos pas 
pour lui faire civilité , 8c il fut repoufle avec violence par le 
vent qui fouffloit contre l’Eglifo. Dans le même tems il vid 
au milieu de la cour du collège une autre pcrlîmnc qui l’ap- 
pellapar fon nom en des termes civils 8c obligeans : 8c lui dit 
que s’il vouloir aller trouver Monficur N. il avoit quelque 
chofo à lui donner. M. Defo. s’imagina quec’étoit un melon 
qu’on avoit apporté de quelque p.iïs étranger. Mais ce qui 
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le furpritd’avancagc, fut de voir que ceux qui le rallèmbloient 
avec cette perfonne autour de lui pour s’entretenir, croient 
droits & fermes fur leurs pieds:quoi qu’il fut toujours courbe 
8c chancelant lür le même terrain , & que le vent qui avoir 
pcnie le renvcrlcr plufieurs fois eût beaucoup diminue. Il 
le j-cvcilla fur cette imagination , &ilfcntità l’heure môme 
une douleur cffeêhve ,qui lui rit craindre que ce ne futropc- 
ration de quelque mauvais génie qui l’auroit voulu Icdui- 
re. Au(lî-tot il le retourna fur Je côté droit , car c’étoit fin- 
ie gauche qu’il s’étoit endormi , ôc qu’il avoir eu le longe. 
Il ftt une prière à Dieu pour demander d’être garanti du 
mauvais eflèt de Ibn fonge , & d’être prélêrvé ^e tous les 
malheurs qui pourroient le menacer en punition demies pé- 
chez, qu’il reconnoillbit pouvoir être allez griefs pour atti- 
rer les foudres du ciel fur là tête : quoiqu’il eût mené juf- 
ques-là une vie aflez irréprochable aux yeux des hommes. 

Dans cette fituation il le rendormit après un intervalle 
de prés de deux heures dans des penlees diverlèsfiir lesbiens 
&lles maux de ce monde. Il lui vintaufiitôtun nouveau longe 
dans lequel il crût entendre un bruit aigu 8c éclatant qu’il 
prit pour un coup de tonnére. La frayeur qu’il en eut le ré- 
veilla fur l'heure même :& ayant ouvert les yeux ,il apper- 
cût beaucoup d’étincelles de feu répandues par la chambre. 
La choie lui étoit déjà lôuvent arrivée en d’autres tèms ; 8c 
il ne lui étoit pas fort extraordinaire en le réveillant au mi- 
lieu delà nuit d’avoir les yeux allèz étincellans, pour lui fai- 
re entrevoir les objets les plus proches de lui. Mais en cette 
dernière occafion il voulut recourir à des raübns prilès de la 
Philolbphie : & il en tira des conclurions favorables pour 
fon elprit , après avoir obfervé en ouvrant, puis en fermant 
les yeux alternativement, la qualité des clpc.es qui lui étoient 
reprélcntées. Amfi fa frayeur le dillîpa , & il le rendormit 
dans un allèz grand calme. 

Un moment après il eut un troiliéinc fonge, qui n’eut rien 
de terrible comme les deux prémiers. Dans ce dernier il trou- 
va un livre fiir là table, làns fçavoir qui l’y .ivoit mis. Il l’ou- 
vrit, fie, voyant que c’étoitun DiBionrutire ^ il en fut ravi dans 
rdpcrance qu’il pourroit lui être fort utile. Dans le même 
inftant il lè rencontra un autre livre Ibus là main, qui ne lui 
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croit pas moins nouveau, ne fichant d*où il lui croit venu. 1619. 

Il trouva que c’ctoic un recueil des Poëfies de difFérens Au- 

teuis , ir.ntulc Corpus Poètarum &c. Il eut la curiofitc d’y Diviften j. 
vouloir lire quelque choie : & à l’ouverture du livre il tom- i,',on & 
Kl lùr \q Quod vitiC fclfabor iter ? icc. Au même moment i Genève &c. 
il apper^ut un homme qu’il ne connoilibit pas , mais qui 
lui prefenta une pièce de Vers , commentant par Efl (ÿ* 

Non , ôc qui la lui vantoit comme une pièce excellente. 

M. Dclcartes lui dit qu’il Icavoit ce que c’ètoit, & que cet- 
te pièce ètoit parmi les Idylles d’AuIbne qui lè trouvoit dans 
le gros Recueil des Poctes qui ètoit fur là table. Il voulut 
la montrer lui meme à cèt homme : Ôe il le mit à feuilleter 
le livre dont il lê vantoit de connoître parfaitement l’ordre 
& l’œconomie. Pendant qu’il cherchoit l’endroit, l’homme lui 
demanda où il avoir pris ce livre, & M. Delcartes lui répondit 
qu’il ne pouvoir lui dire comment il l’avoit eu : mais qu’un mo- 
ment auparavant il en avoit manié encore un autre qui venoit 
dedifparoîtrCjIàns Itavoirquilc lui avoit apporté, ni qui le lui 
avoit repris. Il n’avoit pas achevé, qu’il revid paroître le livre 
à l’autre bout de la table. Mais il trouva que ce Bifiionnai- 
rc n’ètoit plus entier comme il l’avoit vû la prémière fois. 
Cependant il en vint aux Poëfies d’AuIbne dans le Recueil 
des Poctes qu’il fcliilletoit : & ne pouvant trouver la pièce 
qui commence par Efl é- Non , il ait à cét homme qu’il en 
connoillôit une du môme Pocte encore plus belle que cel- 
le là , & qu’elle commençoit par Qwd vittflUabor /tfr.^La 
peribnne le pria de la lui montrer, & M. Dclcartes le met- 
roit en devoir de la chercher , lors qu’il tomba fiir divers • 

petits portraits gravez en taille douce ; ce qui lui fit dire 
que ce livre ètoit fort beau , mais qu’il n’ètoit pas de la mc'- t 

me imprelTion que celui qu’il connoilibit. 11 en étoitlà,lors 
que les livres & l’homme difparurent, & s’cfiFàcèrent delbn 
im.agination , làns nèantmoins le réveiller. Ce qu’il y a de 
fingulier à remarquer , c’eft que doutant fi ce qu’il venoit 
de voir ètoit Ibnge ou vifion , non lëuleincnt il dècidaen 
dormant que c’étoit un Ibnge , mais il en fit encore l’intcr- 
prètatiou avant que lelbrr.mcil le quittât. Il jugea que le 
•fiiciiontutirc ne vouloit dire autre choie que toutes les Scien- 
ces ran.allccs cniêmble : & que le Recueil de Poefics intitu- 
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le Corpus Poëtarum , marquoic en particulier & d’une maniè- 
re plus diftinde la Philolophie & la Sageflè jointes enfêm- 
ble. Car il ne croioit pas qu’on dût s’étonner fi fort de voir 
que les poètes , même ceux qui ne font que niailer , fuflent 
pleins de fentences plus graves, plus fenfées ,& mieux ex- 

Ï >rimces que celles qui le trouvent dans les écrits des Phi- 
olbphes. Ilattribuoit cette merveille .à la divinité de l’En- 
thoufiafine, & à la force de l’Imagination, qui fait fortir les 
(cmences de lalàgefiè { cjui le trouvent dans l’elprit de tous 
les hommes comme les étincelles de feu dans les cailloux) 
avec beaucoup plus de facilfié & beaucoup plus de brillant 
même , que ne peut fiiire la Railbn dans les Philolôphcs. 
M. Delcartes continuant d’interpreter fini Ibngc dans le 
fbmmeil , eftimoit que la pièce de Vers fur l’incertitude 
du genre de vie qu’on doit clioifir,& qui commence par 
QMd vittc feilabor iter , marquoit le bon conlcil d’une per- 
fonhe fage , ou même la Théologie Morale. L.i defiîis , dou- 
tant s'il revoit ou s’U méditoit , il fe réveilla fiins émotion: 
& continua les yeux ouverts , l’interprétation de fon longe 
fur la même idée. Par les Portes ralîèmblez dans le Recueil 
il entendoit la Révélation & l’Enthoufiafine , dont il nede- 
fcfpéroit pas de le voir favorifé. Par la pièce de Vers Bfl é- 
ivr<i;7,qui eftle Ouy & le Non dePythagore, ilcomprcnoitla 
Vérité SclaFaulIctc dans les connoillànccs huniaines , & les 
fciences profanes. Voyant que l’application de toutes ces 
chofes rcuflllToit fi bien à fon gré , il fut aflez hardy pour 
le perfuader, que c’étoit l’Elprit de Vérité qui .ivoit voulu 
lui ouvrir les trélbrs de toutes les fciences par ce longe. Et 
comme il ne lui reftoit plus d expliquer que les petits Por- 
traits de taille-douce qu’il avoit trouvez dans le fécond li- 
vre , il n’en chercha pius l’explication après la vifite qu’un 
Peintre Italien lui rendit dés le lendemain. 

Ce dernier longe qui n’avoit eu rien que de fort doux 
& de fort agréable, marquoit l’avenir Iclon luy : & il n’étoit 
que pour ce qui devoit luy arriver dans le rellro de fit vie. 
Mais il prit les deux précédens pour des avertillemens me- 
na^ns touchant là vie pallcc , qui pouvoit n’avoir pas été 
aufiî innocente devant Dieu que devant les hommes. Ec il 
crut que c’etoit la railôn de fa terreur & de l’cfroy dont 
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CCS deux longes ctoienc accompagnez. Le melon dont on i 6 i f . 
vouloir luy faire prefenc dans le premier longe , lîgmfioit , — — — . 
dilbit-il , les charmes de la lolitudc , mais présentez par des 
Ibllicitarions purement humaines. Le vent qui le poulTbit 
vers l’Eglilè du college , lorfqu’il avoir mal au côte droit , ^ "V Trm. 
n’etoit autre choie que le mauvais Génie qui t.\choit de le trtfUt- 
jetter par force dans un lieu, oii Ibn dcllèin ëtoit d’aller vo- 
lontaircment. C’eft pourquoy Dieu ne permit pas qu’il a- 
vançât plus loin , & qu’il le lailTàt emporter même en un 
lieu làint par un Elprit c^u’iln’avoit pas envoyé: quoy qu’il 
fût rrcs-pcrlûadé que c’eut été l’Efpritde Dieu qui luy avoir 
fait faire les premières démarches vers cette Eglilc. L’épou- 
vante donc il fût frappé dans le fécond longe, marquoit , 

A fon Icns, là fyndérele, c’eft-à-dire, les remords de la con- 
fcience touchant les péchez qu’il pouvoir avoir commis pen- 
dant le cours de fa vie julqu’alors. La foudre dont il en- 
tendit l’éclat, étoit le fignal de l’Elpric de vérité qui def- 
cendoic lur luy pour le pollcder. 

Cette dernière imagination tenoit alîlirément quelque 
choie de l’Enthoulîafne :& elle nous porteroic volontiers à 
croire que M. Delcartcs auroit bû le loir avant que de le 
coucher. En effet c’étoit la veille de làint Martin , au foir 
de lac^uelle on avoir coutume de faire la débauche au heu 
où' il croit , comme en France. M.ais il nous allure qu’il a- 
voit palfé le loir 6c toute la journée dans une grande lii- 
briété , 6c qu’il y avoir trois mois entiers qu’il n’ avoir bû de 
vin. Il ajoute que le Génie qui excitoit en luy l’cnthoufiaf 
me dont il lé lentoit le cerveau échauffé depuis quelques 
jours, luy avoir prédit ces longes avant que de lé mettre au 
lit, 6c que l’clpnt humain n’y avoir aucune part. 

Quoy qu’il en lôit, l’imprellîon qui luy relia de ces agita- 
tions, luy lit faire le lendemain diverlés réflexions llir le par- 
ti qu’il devoir prendre. L’embarras où il lé trouva, le fit re- 
courir à Dieu pour le prier de luy làire connoître là vo- 
lonté , de vouloir l’éclairer . 6c le conduire dans la recher- 
che de la vérité. Il s’adrellà enfuite à la làintc Vierge pour 
luy recommander cette affaire , qu’il jugeoit la plus impor- 
tante de fa. vie. Et pour tacher d’intcrcllér cette bien-heu- 
reulé Mère de Dieu d’une manière plus Tante , il prit 
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occalî.in ciu voyage q ii’il mcdicoit en Italie dans peu de jours, 
pour Former le vœu d’un pèlerinage à Notre-Dame de Lo- 
rette. Son zèle alloic encore plus loin , & il luy fit pro.met- 
tre que des qu’il fêroit à Venife, il fc mettroit en chemin 
par terre, pour Faire le pèlerinage à pied julqu’à Lorette; 
que fi Fes forces ne pouvoient pas Fournir à cette Fitigue , 
il prcnJroit au moins l’extérieur le plus dévot & le plus hu- 
milié qu’il luy feroit pollible pour s’en acquitter. Il preten- 
doit partir avant la fin de Novembre pour ce voyage. Mais 
il paroît que Dieu difp.ifà de fes moyens d’une autre maniè- 
re qu’il ne les avoir propofez. Il Fallut remettre l’accomplil- 
fement de Fon vœu à un autre téms , ayant été oblige de 
difFérer Ion voyage d’Italie pour des raifons que l’on n’a 
point f^euës , & ne l’ayant entrepris qu’environ quatre ans 
depuis cette rèFolution. 

Son enthoufiafme le quitta peu de jours après : & quoi- 
que Fon eFprit eût repris Ion allîétc ordinaire , Si fut rentré 
dans fon prémicr calme, il n’en devint p.as plus décilIF fur 
les réfblutions qu’il avoir à prendre. Le tems de Ibn quar- 
tier d’hyver s’écouloit peu a peu dans la Iblitude de lôn 
poefle : Si pour la rendre moins ennuyeuFe , il fe mit à com- 
pofer un traité, qu’il eipéroit achever avant Pâques de l’an 
i6iO. Dés le mois de Février il fbngeoit à chercher des Li- 
braires pour traiter avec eux de l’impreffion de cet ouvrage. 
Mais il y a beaucoup d’apparence que ce traité fut inter- 
rompu pour lors, & qu’il eft toujours demeuré imparfait 
depuis ce téms-là. On a ignoré julqu’icy,ce que pouvoir être 
ce traité qui n’a peut-être jamais eu de titre. Il eft certain 
que \c% olympiques font de la fin de 1619 > ^ commence- 
ment de i6io ; & qu’ils ont cela de commun avec le traité 
dont il s’agit, qu’ils ne font pas achevez. Mais il y a fi peu 
d’ordre Si de liaifbn dans ce qui co.npofe ces Olympiques 
parmi les .Vlanufcrits, qu’il eftaifë de juger que M.Defcar- 
tes n’a jamais longé à en faire un traite régulier & fuivi , 
moins encore à le rendre public. 
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CHAPITRE II. 

M. De fentes entend parler des Rofc~croix ^ ou Confrères de la 
Rofc-croi.K. On luy fait croire que leur focictè >la pour but que 
la recherche de la vérité dans les chofes naturelles^ (fr la vraye 
ficncc, il fouhaite de les connottre ^ de conférer avec eux, Sit 
curiofité é-fes foins devenus inutiles par l’impoMbthté où il fut 
et en trouver aucun de cette feUe. Jl fe met en devoir de fe paffer 
du fecours d'autruy pour l’ exécution de fes deffeins. 

L a folitade de M. Dclcartcs pendant cet hiver droit 
toujours fort entière, principalement à l’égard desper- 
lonnes qui n’étoient point capables de fournir à lès entre- 
tiens. Mais elle ne donnoit point l’exclufion de là chambre 
aux curieu.x, qui fçavoicnt parler de fcienccs ,ou de nouvel- 
les de littérature. Ce fut dans les convcrfàtions de ces der. 
niers qu il entendit parler d’une Confrérie de Sçavans, éta- 
blie en Allemagne depuis quelque tems fous le nom de Fré- 
res de la Rofc-croix. On luy en Ht des éloges forprenans. On 
9 ^ ht entendre que c’étoient des gens'qui fçavoient tout, 
« qu ils promettoienr aux hommes une nouvelle fagellè 
ceft-.a-dire, la irritable fciencc qui n’avoit p.as encore été 
^couverte. M Defeartes joignant routes les chofes extraor- 
dinaires que les particuliers luy en apprenoient, avec le 
bruit que cette nouvelle focieté faifoit par toute î’Allema- 
gne, le fontit ébranlé. Luy qui faifoit profelhondeméprifer 
généralement tous les Sçavans , parce qu’il n’en avoit ja- 
mais connu qui fullcnt véritablement tels , il commença à 
saceufer de précipitation & de témérité dans fos iu<>e- 

mouvemens d’une é- 
mulation dont il fut d autant plus touché pour ces Rofe- 

ron'!^r "«“vclle luy en étoit venue dans le tèms de 

ion plus gland embarras touchant les moyens qu’il devoir 
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dépens de I.a bonne foy des peupics 5 & que s'ils appor- 
toient quelque chofe de nouveau dans le mon.le qui valut 
la peine d’être fçù, il auroit été mai.lionnêtc àluy, de vou- 
loir niéprifer toutes les Icienccs, parmi Iclquelles il s’en pour- 
roit trouver une dont il auroit ignoré les fondemens. Ilfe 
mit donc en devoir de rechercher quelqu’un de ces nou- 
veaux fcav.ans , afin de pouvoir les connoître par luy-mê- 
me , £c tk’ conférer avec eux. A propos de qui y j’eftimequ’il 
cil bon de dire un mot de leur hiftoire, pour la làtisfacbion 
de ceux qui n’en ont pas encore ouy parler. 

On prétend que le prémie'r Fondateur de cette confrérie 
des Rolê-croix étoit un A ilcmand né dés l’an 1378 , de pa- 
rons fort pauvres , m.ais Gentils-hommes d’extraition. A 
cinq ans on le mit dans un monaftere où il apprit le Grec 
le Latin. Etant forti du couvent .à foize ans, ilfe joignit 
à quelques Magiciens pour apprendre leur art , demeura 
cinq ans avec eux : après quoy il fo mit «à voyager prémiérc- 
menten Turquie, puis en Arabie. Là il fçeut qu’il y avoir 
une petite ville nommée D.imcarpeu connue dans le mon- 
de, & qui n’étoit habitée que par des Philofophes , vivans 
d’une fa^on ui^eu extraordinaire , mais d’ailleurs trés-verlèz 
dans la connoilTance de la N.ature. Son hiftoire , ou pliitôt fon 
roman écrit par Bringcrn, dit qu’il y fut reçcu par les habi- 
tans du lieu .avec beaucoup de civilité ^ qu’on luy rendit tou- 
tes fortes de bons offices ; & qu’on luy fit un accueil auifi 
favorable que ccluy que les Brachmanes avoient frit au fa- 
meux Apollonius de Tyane. On ajoute que nôtre Allemand 
y fut làluc d’abord par fon nom, quoy qu’il ne l’eùt encore 
déclaré . à perfonne, qui eft une circonftance copiée d’ApoL 
loniiis; & qu’on luy révéla beaucoup de choies qui s’étoient 
paflecs dans fon monallérc pendant le fojour d’onze années 
qu’il y avoir fait. Les habitans luy découvrirent qu’il y avoit 
long-têms qu’ils l’attendoient chez eux , comme ccluy qui 
devoir être l’auteur d’une réformation générale dans l’Uni- 
vers. Ils i’inftrui firent enfuite fur divcrlcs choies, 6c luy com- 
muniquèrent la plupart de leurs fecrcts. Après avoir demeu- 
ré trois ans parmi eux, il quitta leurpaïs pour venir en Bar- 
barie, & s’arrêta dans la ville de Fez pour conférer avec les 
Sages & les Cabaliftes, donccette ville étoit fort abondante 
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De là il pafla en Efpagnc, d’où il fc fit chaflèr pour avoir 161^. 

voulu y jetter les fondemens de (à nouvelle Réformacion. 1610. 

Il fut obligéde fe retirer en Allemagne, où il vécut en Soli- 

taire julqu’à l’àge de 106 ans, au bout dcfquels on lùppolc 
qu’il mourut fans maladie en 14S4 ; & que fiin corps qui 
demeura inconnu dans la grotte où il avoitvccu, futdc'cou- 
vert fix vingts ans après, & donna lieu à l’ccablillement dc$ 

Frcrcs de la Rolè-croix , qui le fit l’an 1604. 

On dit qu’ils n’étoient que quatre Confreres d’abord , & 
qu’ils augmentèrent enfiiitejufqu’au nombre de huit. Une des 

P remières choies qu’on peut leur attribuer eft lins douce 
invention du Roman de leur Fondateur , parce qu’ils ont 
cru que les ètabliflemens les plus célèbres de ce monde le 
/ont attire de la vénération & du crédit par des origines 
fabulcufcs. Pour ne pas lai/Tcr leur fondation /ans miracle, 
ils feignirent que la grotte où repo/iiit leur Fondateur ctoit 
éclairée d’un /bleil qui étoit au fonds de l’antre ; mais qui 
rcçevoit fa lumière du Soleil du monde. Par ce moyen on tlc- 
couvroic toutes les raretez renfermées dans la grotte. Elles Naad. ibid. 
confiftoient en une platine de cuivre pofee fur un autel i*- 

rond , dans laquelle on lilôit j 4. C. R. C. vnumt je me fuis ré- 
ferve cét abrégé de lumière pour fepulcfsre & en quatre figures 
avec leurs infcriptions, qui étoîcnt pour la prémiére , jumats 
vuidc i pour la Icconde, le joug de ta Uy, pour la troifiéme, 
la, liberté de l" Evangile j pour la quatrième , la gloire entière de 
Dieu.W y avoit.auflî des lampes ardentes, des fbnnettes , des 
miroirs de plufieurs façons , des livres de diverfes fortes, & 
cntr’aucres, le Dictionnaire des mots de Paracelfe, & le pe- 
tit monde de leur Fondateur. Mais la plus remarquable de 
toutes ces raretez, étoit une infeription qu’ils alEuroient a- 
voir trouvée fous un vieux mur , & qui portoit ces mors : 
alptéi Jix vingt ans je feray decouverte. Ce qui défignoit fort 
nettement l’an 1604 , qui cft ccluy de leur établiirement. 

On n’eft pas encore aujourd’hy trop bien informé de la 
rai/ôn qui leur a fait porter le nom de Rofe-croix. Mais lâns 
s’arrêter aux conjectures ingénieu/ês des E/prits myftérieux 
fiir ce point , on peut s'en tenir à l’opinion de ceux quiefti- 
ment ^u’il leur eft venu de leur Fondateur , quoyque ces Roto-cieatz. 
Çonfreres eu/lcnt voulu perfuader au Public que leur Maître 
c’avoitpasdcnom. M La 
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La fin de leur Inflitut ctoit la rëformation générale du 
monde, non pas dans la Religion , dans la police du gouver- 
nement , ou dans les mœurs 5 mais (èulemcnt dans les Icien- 
ces : 6c ils s’obligeoient à garder le célibat. Ils embraflbient 
l’étude générale de laPhyfique dans toutes lès parties: mais 
ils fulbient une profelLion plus particulière de la Médecine 
6«: de la Chymie. Michel Mayer qui a fait un livre des confti- 
tutions de la Confrérie , ne leur donne que fix Statuts gé- 
néraux. Le premier, de laire la médecine gratuitement pour 
tout le monde. Le lècond , de s’habiller ïelon la mode du 

f iais où ils le trouveront. Le troifiéme, de s’aflèmbler tous 
CS ans une fois. Le quatrième , de choifir des fuccellèurs ha- 
biles 6c gens de bien à la place de ceux qui viendront à mou. 
nr. Le cinquième, de prendre pour le cachet ou le fçeaude 
la Congrégation, les deux lettres capitales R. C. Le fixié- 
me , de tenir la Ibcieté fccrete 6c cachée au moins pendant 
cent ans. La Renommée a fait des glofès fur ces ftatuts, qui 
ont donné matière à une multitude de Traitez qui le font 
faits pour 6c contre eux. 

Ceux qui ont entrepris de les décrier comme des extra- 
vagans , des vifionnaircs 6c des impies, leur ont attribué des 
maximes fort étranges: 6c ils les ont fait palier pour une nou- 
velle lèclede Luthériens Paracelfiftcs. 

Monficur Delcartes ne l^avoit pas celuy de leurs fta- 
tuts qui leur ordonnoit de ne point paroître ce qu’ils c- 
toient devant le monde j de marcher en Public vêtus comme 
les autres ; de ne le découvrir ni dans leurs dilcours , ni dans 
aucunes cle leurs manières de vivre. Ainfi l’on ne doit pas 
s’étonner que toute là curiofité , 6c toutes fes peines avent été 
inutiles dans les recherches qu’il fit fur ce fujet. Il ne luy 
fut pas pollîble de découvrir un lèul homme qui le déclarât 
de cette Confrérie, ou qui fût même Ibupçonné d’en être. 
Peu s’en falut qu’il ne mît la Ibcieté au rang des chimères. 
Mais il en fut empêché par l’éclat que failbit le grand nom- 
bre des écrits Apologctioues , qu’bn avoit publié julqu’alors, 
6c qu’on continua de multiplier encore depuis en faveur de 
ces Rofe-croix tant en Latin qu’en Allemand. Il ne crut pas 
devoir s’en rapporter à tous ces écrits ; foit parce que fon 
inclination le portOit à prendre ces nouveaux Sçavans pour 
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des impoftcurs ; foit parce qu’ayant renoncé aux livres , il 
vouloir s’accoutumer à ne jui^er de rien que fur le témoigna- 
çe de les yeux & de lès oreilles, & fur fa propre expérience. 
C’eft poiirquoy il n’a point fait difficulté de dire quelques 
années apres , qu’il ne içavoit rien des Rofe-croix : & il fut 
auffi fai t'ris que fes amis de Paris , lorfqu’étant de retour en 
cette ville l’an 1613 , il apprit que Ibn féjour d’Allemagne 
luy avoir valu la réputation d’être de la Confrérie des Rolè- 
croix. 

Se voyant ainfi déchu de l’elpérance qu’il avoir eue, de 
trouver quelqu’un qui fut en état de le foulager dans la re- 
cherche ne la Vérité, il retomba dans fes prémiers embarras. 
Il paflalc relie de l’hiver & le carême lur les frontières de 
Bavière dans lès irréfolutions , lè croyant bien délivré des 
préjugez de Ibn éducation & des livres , & s’entretenant 
toujours du dcllcin de bâtir tout de neuf. Mais quoyque cet 
état d’incertitude dontfon efprit étoit agité , luy rendît les 
difficultez de fon deflein plus fenlibles que s’il eût pris d’a- 
bord fa rélblution , il ne lè laillà jamais tomber dans le dé- 
couragement. Il lè Ibûtenoit toujours par le fuccez avec le- 
quel il l^avoit ajulter les lècrets de la Nature aux régies de 
la Mathématique à mefure qu’il fâilbit quelque nouvelle, dé- 
couverte dans la Phyfique. Ces occupations le garantirent 
des chagrins & des autres mauvais effets de l’oilîveté , & 
elles le menèrent julqu’au têms que le Duc de Bavière fit 
avancer lès troupes vers la Soüabe. Il les fiiivit, comme nous 
l’avons rapporté ailleurs , & il les quitta pour venir à Ulm , 
où il pallà les mois dejuillet& d’ Août avec une partie de 
ceux de Juin & de Septembre. De lâ il fut en Autriche voir 
la Cour de l’Empereur, après quoy il alla rejoindre l’armée 
du Duc de Bavière en Bohème , & entra avec elle dans la 
ville de Prague , où il demeura julqu’au milieu du mois de 
Décembre. 

Il prit enfuite fon quartier d’hiver avec une partie des 
troupes que le Duc de Bavière laillà fur les extrèmitez de 
la Bohème méridionale en retournant à Munich. Il fe re- 
mit à fes méditations ordinaires fur la Nature, s’éxerçant 
aux préludes de lès grands dellèins , & profitant de l’a- 
vantage qu’il avoit de pouvoir vivre féal au milieu de 
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CHAPITRE III. 

j^f. Defeurtes pajfc dans les troupes du Comte de Bucquoy pour 
aller en Hongrie. Etat de ce pais depuis la révolte des Hon- 
grois fous la conduite de Bctlen Gahor. Apres la mort du Com- 
te de Bucquoy , il quitte entièrement l’armée. S'ilefi vray qu’il 
aie fervi antre le Turcl 

M R Delcartcs le trouvoit toujours embarralîc dans les 
irrélblutions, ne fçaehant encore à quoy le détermi- 
ner lur le choix d’un genre de vie qui fut propre pour l’éxé- 
cution de les defîèins. Il en remit la décillon à une autre 
fois : 5c pour tâcher de faire quelque diverfion à fes inquié- 
tudes , il reprit le moufquet tLxns la réfolution de faire enco- 
re une campagne. Le bruit que les troubles de Hongrie a- 
voient fait au camp des Bavarois l’année précédente , 6c ce 
qu’il en avoit pu apprendre des Hongrois meme , qui s’é- 
tüient trouvez à la bataille de Prague parmi les troupes Im- 
périales, luy fit naître l’envie de palPcr en Hongrie , 6c de 
prendre parti dans l’armée de l’Empereur qui marclioit con- 
tre les rebelles. Il quitta le Icrvice du Duc de B.iviére pour 
aller en Moravie, où le Comte de Bucquoy incontinent .a- 
pres le rétabliilément de fa fiinté, s’étoit mis en devoir de 
réduire les villes qui reftoient de la facdioa de l’Elecleur 
Palatin. Il l’alla trouver à Hradifch ville fiir la Morave 
que ce Comte venoit de prendre , après un fiége de peu 
de jours, 6c qui avoit fervi jufques-là de lieu de communica- 
tion entre les rebelles de Hongrie, 6c ceuxde Bohême pour 
fe fècourir mutuellement contre l’Empereur Ferdinand. Il 
■s’eng.agca aux conditions des Volontaires vers la fin de Mars 
de l’an ifiii dans les troupes de ce Général , qui attendoit l’if- 
fuc delà conférence de Hainbourg,procuréc lei5dejanvier 
par les AmbalFadeursde France”, entre BetlenGabor 6c les 
Etats de Hongrie d’une part , 6c l’Empereur qui étoit Roy 
légitime de Hongrie de l’autre, 

“ Pour 
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Pour mieux entrer dans l’intelligence des affaires des uns 
ic des autres , il faut f^avoir quelque chofe des troubles fur- 
venus en Hongrie peu de têms apres la naiflànce de ceux 
de Bohême. Bctlen Gabor ou Gaoricl Bethlem, Hongrois 
d’origine , Grec de Religion , s’etoit emparé de la Prmei- 

f auté de Tranfilvanie , dont il avait dépouillé Batori par 
afTiftance des Turcs. Pour pouvoir jouir de Ibn ufurpation 
avec plus d’afTurance & de repos, il avoir fait avec l’Empe- 
reur Mathias en 1615 un T raitté de paix , où lui & les Etats 
de Tranfilvanie reconnoiflbient cét Empereur pour légiti- 
me Roy de Hongrie, 6c promettoient de l’affifler en toutes 
choies , lui fie fes fucccflèurs au royaume de Hongrie. Il a- 
voit palFe un autre Traitté tout Icmblable l’an 1619 avec 
Ferdinand légitime fucceflèur de Mathias. Mais ayant ou- 
blié tous les lcrmens quelques mois apres , il ne fit pas diffi- 
culté de prendre fous fa protection les foditieux fie les mé- 
contens de Hongrie. Il fit plus, car s’étant aflùré de la fa- 
veur du Grand Seigneur, dont ilétoit vaflal , fie ayant fait 
une ligue ofFcnfive fie défenfive avec les Directeurs de Bohê- 
me, c’cft-.à-dire,avcc les Rebelles qui avoient élûle Palatin 

f )Oiir leur Roy , il entra fur la fin du mois d’Août i6iy dans 
a haute Hongrie avec uncgroflc armée : fie prit la ville de 
CalTovie le cinquième de Septembre. L’épouvante y fut fi 
grande que la plupart des villes lui apportèrent les défi ; fie 
les Etats de la haute Hongrie fo mirent fous fa puilîànce, à 
condition qu’il les maintiendroit dans leurs privilèges. Au 
mois d’OAobre il fit avancer fon armée vers Prclbourg , fie 
envoya dix miliç Tranfilvains au Comte de la Tour Géné- 
ral des troupes rebelles de Bohème. Il obligea la ville de 
Prclbourg ck* fe rendre par une capitulation fignée le 10 
d’Octobre j fo fit déclarer Prince de Hongrie par les Grands 
■: du Royaume i fie permit la liberté de Religion par tout. Au 
commençcment de l’année 1610 , furent ârcfléz les articles 
d’une confédération entre luy , les Etats de Hongrie ôc de 
Tranfilvanie d’une part, fie l’Élecleur Palatin, les Etats de 
Bohème & des Provinces incorporées, de l’autre. Ils flircnt 
arrêtez le troifiéme Janvier au château de Prague , fignez à 
Prclbourg le ij du même mois ; fie ratifiez à Prague le 13 
d’Avrilfuivant. Dans le même têms l’Empereur qui tachoit 
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d’épargner le fang des Hongrois qui lui croient demeurez 
fidèles , Sc qui craignoit que le Turc ne voulût profiter de 
ces defordres , fit une trêve avec Betlen Gabor pour faire 
cefler toutade d’hoftilité jufqu’au jour de lâint Michel. Pen- 
dant la trêve, les Etats de Hongrie , fous prétexte d’avilêr 
aux moyens de remettre tout le Royaume fous l’obéiffance de 
l’Empereur, tinrent une Dicte generale à Neuhaufol au corn- 
mençemcntdejuillet. La deliberation fut qu’on cômençeroit 
la guerre à la fin de la Trêve , & que le Prince Betlen lcroic 
couronné Roy de Hongrie au mois d’Octobre. La trêve finie, 
Betlen porta la guerre fur les confins de l’Autriche , & mit le 
fiége devant Hainbourg, qu’il prit après la mort du Comte 
de Dampierre Général des troupes Impériales tué devant 
Prelbourg ;où il étoit allé mett.rc le fiége pour faire diver- 
fion .à celui de Hainbourg. Ayant appris que les Amballà- 
deurs de France étoient partis le 16 aOc'Iobrepour tr.iitter 
un accommodement entre l’Empereur & lui , il envoya au 
devant d’eux 400 Cavaliers , puis zoo Gentilshommes ^ les re- 
çût magnifiquement , & leur donna deux audiences dont on 
n’a jamais I^û le réfiiltat. Mais étant retournez à Vienne , 
ils firent arrêter entre cinq Députez de l’Empereur &c fix du 
Prince Betlen une conférence à Hainbourg où ils dévoient 
le trouver aufiî , & la firent alTigncr au zy âejanvier i6zi. 

Pendant la tenue de cette conférence , les deux armées 
ne lailfoient pas d’agir l’une contre l’autre, & fe battoient 
fouvent avec beaucoup de perte de partSc d’autre, lorlqu’cl- 
Ics fo rencontroient en corps détachez. Mais Betlen voyant 
les Grands de fon parti ébranlez par les trilles nouvelles de 
la défaite du Prince Palatin & des Confédérez de Bohé-^ 
me , &c ne contant pas trop forl’iiruë favorable de la con- 
férence de Hainbourg , forcit de Prelbourg, & emporta la 
couronne avec lui. Il le retira d’abord .à Tirnaw ,6ê dcLi à 
Altefol fur la riviere de Gran. Le 7. d’ Avril , l’Empereur en- 
voia lès conditions de paix à la conférence pour être offer- 
tes au Prince Betlen. Elles portoient qu’on lui lailTcroit le 
titre de Prince de Hongrie , avec un revenu de 100000 florins 
& 100 marcs d’argent par an. Betlen témoigna qu’il étoit 
content d’accepter CCS conditions , pourvu donnât' 

Callbvic, avec certain nombre de villes de wreté. Il deman- 
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doit outre cela cjue l'Empereur pardonnât généralement à 
tous les Confédercz de quelque Province qu’ils fuflent , & 
ne fit aucune recherche du palTé. L’Empereur rejetta cet- 
te propofition : fur Ibn refus la conférence de Hainbourg 
fût rompue avec la Trêve qu’on avoir renoüée &prolongée 
jufqu’alors , de forte que ncn n’empccha plus le Comt; de 
Biicquoy d’entrer en Hongrie. 

M. Defcartes le fuivit au paflàge delà Morave, qu’il fit 
au mois d’Avril pour aller invertir Prelbourg avec une ar- 
mée de iiooo hommes. Le Prince Betlen qui avoir laifle une 
forte garnifon dans le château de la Ville , ayant pourvû 
aux munitions de Tirnaw , de Ncuhaufol , & des autres 
Places principales , le retira à Caflbvie, & y emporta la cou- 
ronne de Hongrie. La ville de Prelbourg fo' rendit le i de 
May , 6c le château huit jours après. Le Comte de Bucquoy 
après avoir fait conduire les Hongrois qui étoient dans la 
citadelle à Neuhaufol , ôc les Allemans en Moravie , mit 
une garnifon Impériale dans Prefbourg, 8c fit marcher fon 
armée devant Tirnaw , qui ne refirta point longtcms , non 
plus que les villes 6c places de S. Georges, deModer , de 
Pefing , de Rolcndort, d’Altembourg , 6c quelques autres 
fur les deux rives du Danube , qui furent réduites en peu 
de têms avec toute l’Irtede Schut. 

On prétend que M. Defoartes fo fignala dans ces expé- 
ditions , 6c qu’il y acquit de la réputation. Lachofon’ert pas 
tout-â-fait hors d’apparence , mais il auroit été bon que 
nous l’eufoons appiifo de lui même, ou de quelque Auteur 
attaché uniquement à la vérité de l’hirtoire , plutôt que de 
fes Panégyrirtes qui peuvent l’avoir devinée dans la penfo'e 
de lui faire honneur. Je crois qu’il faut s’en teniràfos in- 
tentions , qui n’étoient de chercher ni la gloire ni la fortu- 
ne dans la profdlîon des armes , mais de parvenir de plus 
en plus à la connoillàncedes hommes, 6c du rerte delà Na- 
ture. 

Le Comte de Bucquoy , n’eut pas fi bon marché du fiége 
de Neuhaufol , qui penlâ ruiner le parti de l’Empereur en 
Hongrie. Les Impériaux eurent d’abord quelques avanta- 
ges dans leurs approches ; 6c les afliégez reçurent au com- 
mençement beaucoup de dommage des batteries qui étoient 
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parfaitement bien difpoices. Mais outre que ces derniers ne 
manquoient de rien dans la Place , ayant la porte* libre du 
côte de la rivière , pour frire entrer autant d’hommes & de 
munitions qu’ils en pouvoient lôuhaitter : ils avoient enco- 
re hors de la ville 10000 * homm -s, venus à leur fecours ; Iça- 
Toir, 4000 envoyez de CafTovie par le Prince Betlen , 6c 
6000 amenez de Bohème 6c de Moravie par le Comte de 
la Tour , 6c campez avantagculcment au delà de la rivière. 
Les aflîègcz firent de fréquentes fortics , 6c l’armèc des trou- 
pes auxiliaires traverfoit tellement les palîàgcs 6c les ave- 
nues de l’armée Impériale ,quc le Comte de Bucquoy étoic 
obligé de faire une elcorte de plufieurs compagnies de cava- 
lerie 6c d’infinterie pour envoyer au fourrage. NonobftanC 
ces inconvéniens , le fiége avançoit en fort bon ordre, lors 
que le 10 de Juillet un corps de 1500 chevaux Hongrois, dé- 
taché du camp de delà la rivière 6c palTé à la faveur du ca- 
non des aflîégez , vint attaquer 1500 cavaliers des Impcruux 
revenans du fourrage. A la première alarme qui s’en don- 
na , le Comte de BuC(.|uoy accompagné de quelques Offi- 
ciers courut le mettre a la tête de les gens. Ayant confidéré 
l’ordre des allaillans,il forma fur le champ divers elcadrons, 
6c fit avancer le Comte Torquati qui enfonça vaillamment 
l’avantgarde ennemie , 6c le trouva pèle mêle au milieu des 
Hongrois avec lès Ibldats. L’efeadron qui l'uivoit ne fit pas 
bien fon devoir, 6c là fuite entraîna les autres qui venoicnc 
après. De lorte que Torquati 6c les ficus furent enveloppez 
& faits prilbnnicrs , 6c que le Comte de Bucquoy lè trouva 
Icul devant l’ennemi. Il eut beau courir d’efeadron en clca- 
dron l'épée d’une main 6c le pillolet de l’autre pour ralTu- 
rer les fuiards 6c les faire retourner. Ils n’eurent point d’o- 
reilles pour lui : 6c ils l’abandonnèrent fi généralement qu’il 
fut coupé 6c inverti Icul par quinze Hongrois des mieux 
montez , qui l’attaquèrent de toutes parts, il fe défendit très 
longtêms contre-eux avec Ion courage ordinaire , julqu’à 
ce qu’il reçut un coup de pirtolet au travers du corps , puis 
un autre coup de lance qui le fit tomber de Ion cheval. Le 
Marquis de Gonzague qui l’appcrçùt de loin , accourut a- 
vec quelques-uns dp lc;^èris pour le lècourir. Il fè jettaau; 
milieu des Hongrois", en tua' deux , 6c donna le loifir au 
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Comte de Bucquoy de fè relever , & de marcher d pied en- 
viron cinquante pas vers l’armce malgré la peitede lôn 
lâng. Les Hongrois liirvenus en plus grand nombre firent 
retirer le Marquis de Gonzague , jettérent le Comte de Buc- 
quoy par terre de deux autres coups de lance , & ayant fait 
une déchargé de tous leurs piftolcts liir lui , il mourut finis 
la grêle de tant de coups, dont il s’en trouva treize qui é- 
toient mortels. La honte & le courage reprirent le Marquis 
de Gonzague , qui revint à la charge avec le fieur de Ca- 
margues , & quelques Ibldats ralliez des fliiards. Ils percè- 
rent bravement julqu’au lieu où étoit leur Général , qu’ils 
trouvèrent mort. Le Marquis defeendit de Ibn cheval , fur 
lequel il chargea lui même le corps pour le tran/porter au 
camp. 

Les Impériaux confternez de la perte de leur Général > 
ne longèrent plus qu’aux moiens de lever le fiége de Neu- 
haulcl. Mais pour fauver les apparences, ils demeurèrent 
encore quelques jours, pendant lelquels ils prirent des mc- 
fiires pour le retirer en bon ordre. C’eft ce qu’ils firent du- 
rant la nuit du 17 de Juillet, & M. Delcartes revint d Prefi- 
bourg avec les François & les 'W'allons , qui étoienten grand 
nom lare dans l’armée du Comte du Bucquoy. 

Une avanture aulfi funefte que celle dont il venoit d’être 
le témoin , acheva de le dégoûter de la profêlfion des armes, 
N ous ferions trop faciles fi nous nous laiflîons aller à l'opi- 
nion de ceux qui ont publié qu’il a encore lcrvi contre les 
Turcs. Quand M. Delcartes auroit eu envie de le faire, il 
lêroit difficile de trouver une occafion qui fe fût prélèntée ‘ 
en ce tcms-la pour favorilcr ce deflein. Les Impériaux n’a- 
voient rien à aémêler pour lors avec les Turcs ; & ilauroit 
fallu que M. Delcartes pour 11* làtisfâire , eût pallc en Po- 
logne ou en Moldavie , qui étoit le théâtre ordinaire de 1a 
guerre entre les Polonois & les Turcs. Dés l’an i6zo, le jeu- 
ne Sultan Olinan avoit fait la paix avec la Perle pour décla- 
rer la guerre à la Pologne. Les Turcs &c les Polonois s'e- 
toient battus mutuellement en divcrlcs rencontres fur la fin 
de la rneme année , & au commencement de la fui vante. La 
guerre dura jufqu’au mois de Novembre: & les Cofaques , 
tantôt fculs, tantôt avec les Polonois , y firent périr par le 
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I 6 1 1. fèr plus de cent mille Turcs , jufqu’à ce qu’OCnan fe vid 

oblige de demander la paix , qui termina la campagne de 

cette année. M. Defeartes partant du camp devant Ncu- 
haufel fur la fin de Juillet, leroit peut-être arrivé allez-tôt 
en Moldavie , pour voir les derniers combats. Mais les paf- 
/âges occupex par les Hongrois & Tranfilvains du parti 
de Betlen Gabor , ne pouvoient lui permettre ce voyage. 
Auffi voyons nous que ceux qui l’ont fait aller contre les 
Turcs, n’ont fuppole la choie que fur l’erreur qui leur avoit 
fait croire que l'armée impériale de Hongrie étoit emploicc 
contre les 'T urcs. 


CHAPITREIV. 

Monfieur Defiartes renonce k la prvfe.ffion des armes ou pli- 
tôt il continue fes voyais fans s'affujettir k fiiivre les ar- 
mées. Il va en Poméranie , & dans plu^urs endroits de la baf- 
fe Allema^e. Il court rifque de la vie fur les cotes de Frife. 

C E fut donc immédiatement après la campagne de Hon- 
grie , que M. Defeartes éxécuta la réfblution qu’il a- 
voit prifê longtcms auparavant de ne plus porter le mouf- 
quet. Il n’eut point à combattre en cette occafion ni contre 
fon tempérament , dont la chaleur s’étoit ralentie par les 
travaux de quatre années de milice , ni contre fbn inclina- 
tion qui ne le portoit plus qu’à rechercher de la tranquilli- 
• té pour méditer fur là Philofophie. 

Son deflèin n’étoit pas de revenir fi tôt en France , fôit à 
caufê de la guerre que les Huguenots venoient d’y allumer , 
fbit à caule de la pelle, qui af&geoit particuliérement la vil- 
le de Paris depuis prés d’un an , & qui ne cefla qu’en 1613. 
Il entreprit donc de voyager dans ce qui lui reltoit à voir 
des pays du Nord : mais ne n’eft pas la peine de dire qu’il fut 
obligé de changer d’état. Ce qu’il entreprenoit n’étoit dans 
le fonds qu’une continuation de voyages qu’il vouloit faire, 
fans s’afRijettir dorénavant à fuivre les armées , parce qu’il 
croyoit avoir fuffifàmment envifâgé fie découvert le Genre 
humain par l’endroit de fès holhlitez. Il avoit toujours 
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parlé de fs. profeflîon militaire , d’une manière fi indifféren- 
te & fi froide , qu’on jugeoit aifément qu’il confidéroit fês 
campagnes comme de fimplcs voyages , éc qu’il ne fè fèrvoit 
de la bandoulière que comme d’un paflèport qui lui donnoit 
accès jufqu’au fonds des tentes &des tranchées, pour mieux 
fatisfairc là curiofitè. 


Les envieux & les adverlâires que la Providence lui de- 
flinoit dès lors , ne laiflerent pas échapper cette circonftan- 
ce de fà vie : & longtêms après l’on a vù un Miniflre de 
Hollande lui reprocher cette action comme un trait de lâ- 
cheté. Selon cet Auteur , ç’a été le defcfpoir de pouvoir 
devenir Maréchal ou Lieutenant Général , qui l’a fait re- 
noncer à la profeflîon des armes , lui qui n’avoit jamais vou- 
lu être Enleigne ni Lieutenant. M. Defeartes s’eft con- 
tenté de rire de cette infulte. Le Miniflre qui pour le 
rendre odieux parmi les Protellans , aflfecloit de le faire 
paflèr pour un Jéfuite de robbe-courte, dreflà fôn horofeo- 
pe fur cét endroit , & devina qu’il étoit né fbus l’étoile de 
S. Ignace de Loyola. Il prétendoit par cette extravagante 
imagination faire un parallèle de ce Saint & de lès Dilciples 
avec M. Defeartes & les Seélateurs de là nouvelle Philo- 


fbphie , donnant pour époque à la fondation de l’Infbtut 
du prémier , & i l’origine cle la Philolbphie du fécond , le 
renoncement de l’un & de l’autre au porc des armes, dont 
il mettoit le principe dans un mouvement de defcfjioir. 
Quoique M. Defeartes ne fut pas du nombre des Saints 
comme Ignace de Loyola , il nelaiflà pas de fbuffi-irces re- 
proches avec la patience d’un Saint : au moins tâcha-t-il d’i- 
miter les difciples de ce Saint , qui ne le vangérent de cét 
outrage du Miniflre que par le mépris & le filence. 

11 s’efl vù peu de grands hommes dans le monde qui n’aient 
pris le parti de voyager, depuis que le genre humain s’efl 
répandu dans 'ks divers endroits de la terre , & qu’il s’eft 
trouvé partagé par la diverficé du langage , de la religion 
des moeurs, & des manières de vivre. Nous avons été très- 
fàtisfaits des raifbns que ces grands hommes nous ont allé- 
guées de cette curiolité ; & l’on doit efpérer de la juflice 
publique qu’on ne le fera pas moins de celles de M. Défi- 
cartes , que perfbnne n'aceufera d’avoir été novateur en 
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cc poinr. L’exemple de ces grands hommes eft une apo- 
logie de fa conduite , comme là conduite pourra en être 
une pour eux quand ils en auront bclôin. Le bon fens qui 
cil de tous les fiécles , lui a fait connoître comme à eux ,que 
pour li^voir exadement , il ne f.iut pas s’en tenir aux médi- 
tations de ibn cabinet , ni aux habitudes de Ibn pais natal. 
Il emploia donc le refte de là jeunefle à voyager , fur tout 
dans les Provinces où il n’y avoir point de guerres. Il s’ap- 
pliqua particuliérement à voir & éxaminer les Cours des 
Princes , à fréquenter les perlbnnes de diverlès humeurs , 
& de différentes conditions. Il s’étudia auflî beaucoup à re- 
cueillir diverlès expériences , tant fur les choies naturelles 
que produilôient les differens climats par où il palTôit,que 
fur les choies civiles qu’il voyoit parmy les peuples , d’incli- 
nations Sc de coutumes differentes. C’eft ce qu’il appelloic 
Ibiiem. p.ii. le grand livre du rtumde , dans lequel il prétendoit chercher la 
vraye Science , n’elpérant pas la pouvoir trouver ailleurs 
que dans ce volume ouvert publiquement, Sedans Iby-mê-. 
me, lèlon la perfuafion où il étoit que les Icmences que Dieu 
a miles en nous ne font pas entièrement étouffées par l’igno- 
rance ou par les autres effets du péché, Suivant ces principes 
il voulut que lès voyages lui lèrvillènt i s’éprouver lui-mê- 
me dans les rencontres que la Fortune lui propolbit , & à 
lui faire faire fur toutes les chofes qui fe prélentoiçnt, des 
rcriéxions utiles à la conduite de fa vie. 

Car il flattoit Ion efprit de l’efpcrancc de pouvoir rencon- 
trer plusde vérité dans les railbnnemens que font les particu- 
liers touchant les affaires qui les regardent , que dans ceux 
que fut un homme de lettres au fonds de lôn cabinet, tou- 
« chant des fpéculations cjui ne produifent prelque point d’au- 
tres effets que la vanité, qu’il en tire d’autant plus volon- 
tiers, qu’elles font ordinairement plus éloignées uulèns com- 
mun, après avoir mis tout fon elprit & toute fon induftrie 
à les rendre probables. 

l'nA. p. i». Mais à dire vray , lorfqu’il ne s’appliquoit qu’.à confdércr 
les mœurs des autres hommes , il n’y trouvoit guëres de 
quoy s’alïïirer de rien. Il y apperçevoit prefque autant de 
diverfité qu’il en avoit remarqué autrefois parmi 1-s opi- 
nions 4^5 Plulofophcs, De force que le plus grand profit 
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qu'il en retiroit , étoit que voyant plufieurs cliofcs qui tou- , g ^ i 
tes extravagantes &c toutes ridicules qu’elles nous paroit ^ 

jfènt , ne laiffènt pas d’ètre communément reçuës & ap- 
prouvées par d’aatres peuples , il apprenoit au moins à ne 
rien croire légèrement , & i ne point s’entêter de ce que 
l’exemple & la coutume luy avoient autrefois per/uadé. C’eft 
ainfi qu’il fe delivroit peu à peu de beaucoup d’erreurs , qu’il 
croioit capables d’offulquer nôtre lumière naturelle. 

Il quitta la Hongrie vers la fin du mois de Juillet de l’an 
léii , & rcprenant les extrémitez de la haute Allemagne , 
il rentra en Moravie pour pafler en Siléfie. Nous ne fija- 
vons de quelle durée rut lelejour qu’il fità Breflaw & dans 
les autres villes du pats. Les peuples comraençoienc un peu 
à refpirer des ravages & des cruautez éxercées durant cette 
annee dans toute la Siléfie par l’armée du Marquis cic Ja- 
ÇcrndorfF, que l’ElecIcur Palatin avoit laide pour tâcher de 
faire revivre fbn parti & celuy des rebelles, lorlqu’il le re- 
tira dans la Marche de Brandebourg. La tenuë des Etats de 
Siléfie, gui s’allcmblérentàBreflaw vers le meme tems, luy 
donna heu de voir tout ce que la province avoit de plus 
confidérable ramafle en un même lieu. L’Eledcur de Saxe 
Commidaire général du Ban de l’Empire y arriva au mois 
de Novembre avec beaucoup d’appareil. Il y fit la cérémo- 
nie du ferment de fidélité & d’obcïdance, que les Princes & 
les Etats du Duché de Siléfie prêtèrent entre fes mains à 
l'Empereur Ferdinand. 

M.Defeartes voulut enfuitc pouflèr là curiofité julqu’au 
bout de l’Allemagne du côté du Nord, &il alla en Poméra- 
nie par les extrémitez de la Pologne vers le commen^ment 
de l’automne de la même année, il trouva ce pays dans une 
grande tranquillité, & dans un adèz petit commerce avec 
les peuples de dehors , fi l’on en éxeepte la ville de Stettin. 

Après avoir vifité principalement les côtes de la mer Balti- 
que, il remonta de Stettin dans la Marche de Brandebourg. 
L’Eledcur ' étoit nouvellement revenu de la diète de Wo.r- , ccorecs 
lovie en Pologne, & delaPrulîè, où il étoit allé fe fai#:eren- Guillaume, 
dre les hommages de la Noblefl'c & des Peuples , après en 
avoir regû l’invefticure du Roy de Pologne. Il étoit aéluei- 
icment en guerre avec laMailôa de Neubourg touchant la 
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fijcceflion des Duchez de Juliers , Cleves , Berg ou Monts. 
M.Defcartes paflà enfuite au Duché de Mécklebourg 
de là dans le Holftcin, d’où quelques Auteurs ont cru qu’il 
. étoit allé en Danemarck. Cette opinion n’auroit rien d’in- 
croyable , fi nous avions dequoy nous perfuader que M. Défi- 
cartes eût fait deux fois le voyage de Danemarck en fa. vie. 
Mais s’il n’y fut qu’une feule fois , comme il fêmble l’infinuer 
dans les endroits de fès lettres où il a eu occafion d’en par- 
ler , il faut retrancher le voyage prétendu de l’an i6ii , par- 
ce que celuy qu’il fit en Danemarck onze ou douze ans après» 
cft indubitable, ayant pour caradére de certitude l’établifl 
fèment fixe de M. Delcartesen Hollande , & la compagnie 
de M. de Ville-Breflîeux,^pellé par le fieur Borel M. de 
Brelfieux, qu’il ne connoifïoit pas encoreen i6ii. 

Etant fur le point de partir pour fè rendre en Hollande avant 
la fin de Novembre de la même année, ilfê défit de fès che- 
vaux ôc d’une bonne partie de fbn équipage: & il ne retint 
qu’un valet avec luy. Il s’embarqua fiir l’Elbe , fbit que ce fut 
à Hambourg , fbit que ce fut à Gluckftadt , fur un vaiflèau 
qui devoir luy laiflèr prendre terre dans la Frifè orientale, 
parce que fbn deflein étoit de vifiter les côtes de la mer 
d’Allemagne à fbn loifir. Il fè remit fur mer peu de jours a- 
prés, avec réfblution de débarquer en Weft-Frife, dont il é- 
toit curieux de voir auflî quelques endroits. Pour le faire a- 
vecplus de liberté , il retint un petit b.âteau à luy fèul d’au- 
tant plus volontiers , que le trajet étoit court depuis Emb- 
den jufqu’au prémier abord de Weft-Fri(è. Mais cette dit 
pofidon qu’il n’avoit prifè que pour mieux pourvoir à fa 
commodité, penfà luy être fatale. 11 avoit affaire à des ma- 
riniers qui étoient des plus ruftiques & des plus barbares 
qu’on pût trouver parmi les gens de cette profcflîon. Il ne 
fut pas long-tems fans reconnoitre que c’étoient des fcélérats, 
mais après tout ils étoient les maîtres du bâteau. M. Defcar- 
’ tes n’avoit point d’autre converfation que celle de fbn valet, 
avec lequel il parloit François. Les Mariniers qui le pre- 
noient plutôt pour unMarenand forain que pour un Cava- 
lier, jugèrent qu’il devoit avoir de l’argent. C’eft ce qui leur 
fit prendre des réfblutions qui n’étoient nullement favora- 
bles à fà bouxfè. Mais il y a cette différence entre les vo- 
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leurs de mer ôc ceux des bois, que ceux-ci peuvent en aflii- 
rance laiflèr la vie à ceux qu’ils volent , & le lâuver lâns être 
reconnus: au lieu que ceux-là ne peuvent mettre à bord une 
perfonne qu’ils auront volée, fans s’expolèrau danger d’être 
dénoncez par la même perlbnne. AulTi les mariniers de M. 
Defcartes prirent-ils des mel'ures plus Aires pour ne pas tom- 
ber dans un pareil inconvénient. Ils voyoient que c’étoic un 
étranger venu de loin, qui n’avoit nulle connoillànce dans 
le pays, & que perfonne ne s’avilèroit de réclamer , quand 
il viendrait à manquer. Ils le trouvoient d’une humeur fort 
tranquille, fort patiente ; & jugeant à la douceur de la mi- 
ne, & à l’honncteté qu’il avoit pour eux , que ce n’étoit 
qu’un jeune homme qui n’avoit pas encore beaucoup d’expé- 
rience, ils conclurent qu’ils en auroient meilleur marche de 
là vie. Ils ne firent point difficulté de tenir leur conlcil en la 
prélènce , ne croyant pas qu’il fçût d’autre langue que celle 
dont il s’entretenoit avec fon valet 5 & leurs délibérations al- 
loient à l’aflommer , à le jetter dans l’eau , & à profiter de les 
dépoüilles. 

M. Delcartes voyant que c’étoit tout de bon, lè leva tout 
d’un coup changea de contenance , tira l’épée d’une fierté 
imprévue, leur parla en leur langue d’un ton qui les làifit, 
& lesmcnai^a de les percer fur l’heure, s’ils olbient luyffiire 
infiilte. Ce fut en cette rencontre qu’il s’apperçut de l’im- 
preffion que peut faire la hardieflè d’un homme fur une ame 
ballè j je dis une hardielTequi s’élève beaucoup audeflusdes 
forces & du pouvoir dans l’éxécution j une hardieflè qui en 
d’autres occafions pourroit paflèr pour une pure rodomon- 
tade. Celle qu’il fit paroître pour lors eut un effet mer- 
veilleux fur l’elprit de ces miférables. L’épouvante qu’ils en 
eurent fut fuivie d’iin étourdiflement qui les empêcha de 
confidérer leur avanuge, ficils le conduifirent auffi paifible- 
ment qu’il prit ibuhaiter. 
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CHAPITRE V. 

jW. Dcfc trtcs paj(fe en Hollande , de-U en Flandre. Ilrevient 
enfuitc en France , ^ voit quelques-uns de fes amis à Paris , 
où il apprend ce qu'on y difoit des Rofe-croix. Jl détrompe fes 
amis fur le bruit qtd on avoitfait courir de luy k leur fujet. Ecrits 
du père Merfenne, de M. G.tffendi autres contre R. Fludà 
défenfeur des Rofe- croix. Eloy; de M. Gajjendi, 

M R Defeartes apres un fëjour de peu de duree dans 
la Frifè occidentale vint en Hollande où il pafla une 
partie de l’iiiver. Il vit à la Haye trois petites Cours 
différentes , dont la fréquentation fâifbit un fort bel eflfétpar 
la diverllté des intérêts de ceux qui y abordoient. Celle des 
Etats Généraux où le traitoient les affaires delà Rcpubliqucj 
celle du Prince d’Orange où l’on voyoit toujours beaucoup 
de Noblefle étrangère ^ fie celle de l’infortunée Reine de Bo- 
hême Elcébrinc Palatine , qui ne failbir que naître , & où 
le rendoient les Dames & les perlbnnes de divcrtiilèmenc,qui 
alloient charmer les chagrins 8c les dilgraces de la Princefle. 
L’Elcéleur Palatin Ion mary n’y fiilbitpas un féjour fort le- 
dentaire auprès d’elle. Dés le mois de Mars fuivant il la quit- 
ta pour aller au Palatinat, tâcher de rétablir fes aff.iires.Nous 
avons remarqué qu’aprés la funefte Journée de Prague il s’é- 
toit retiré en Siléfic. De-là il s’étoit lâuvé par la Marche de 
Brandebourg , où il ne demeura qu’autant de tems qu’il en 
falloit .à l’ElecFrice /à femme accouchée à Cudnn le douzième 
de Janvier de fen fils Maurice, pour relever de fes couches. 
Après il s’étoit tranlporté à H.imbourg , puis à Sigenberg, 
pour alfifter à l’aficmblcc convoquée par le Roy de Dane- 
marck ôc les autres Princes Protcltans , afin d’.avifèr aux 
moyens d’arrêter les progrez que Spinola Général des Efpa- 
gnols 8c des Flamans fiifeit dans le Palatinat en faveur de 
l’Empereur, Au printêms il fe mit en chemin avec là famille 
8c tout fem train , 8c il arriva par terre en Hollande à la fa- 
veur d’une efeorte confidérablc qui luy avoir été envoyée par 
le Prince d’Orange Maurice fon oncle maternel. H fut logé 
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â la Haye, & les Etats luy aflignérent dix mille florins par 
mois pour l’entretien de là perfonne & du reftede (à famil- 
le. Au mois de Mars de l’année fuivante, il s’embarqua tra- 
vefli & làns fliitc pour Calais , où ayant pris la porte il vint à 
Paris lâlücr le Roy rnagnito, & alla par la Lorraine au Pala- 
tinat, pour agir conjointement avec le Comte de Mansfcid , 
l’Evéquedc Halberftad , le Marquis de Durlacli &: les autres 
chefs de Ion parti dans le rctahliflèment de les affaires. Cét 
cclairciflcment desavantures de l’Eledeur Palatin crtnéccf 
faire à, l’iurtoire de M. Defeartes, par rapport aux habitudes 
qu’il contrada depuis dans la Maifonde ce Prince à la Haye, 
& aux corrcfpondanccs particulières qu’il eut pour laPliilo- 
fbphic avec la Princefle Elifàbeth fa hile, qui luy ctoitnée 
peu de tems avant qu’il fut élu Roy de Boneme. 

Qu^and M. Defeartes arriva en Hollande, il n’yavoitquc 
quatre mois que la trêve des Etats avec les Efpagnols étoit 
expirée. La guerre avoit été déclarée de part & ci’autre des 
le troifiéme d’Août , & les Efpagnols amégeoient aduclle- 
ment deux villes aux Hollandois , celle cle Juliers fous la 
conduite du célébré Spinola , & l’Eclufe fous celle de Bor- 
gia Gouverneurdc la Citadelle d’Anvers. M. Defeartes refta 
dans lesProvinces-unies, attendant l’événement decesdeux 
Jîéges, qui faifoient la matière des entretiens de tout le mon- 
de, & qui ne finirent qu’en Janvier rfiu avec unfûccezfbrc 
different. Spinola prit La ville & le château de Juliers furies 
Hollandois; Borgia leva le fiége de l’Eclufe , après avoir 
lailTé perdre la plus grande partie de fôn armée par le froid 
& la mifere. M. Defeartes quitta la Hollande vers le com- 
mcnçement de Février fuivant. Il entra dans les Pays-bas 
Efpagnols, & fut curieux de voir la Cour de Bruxelles. L’In- 
fànte I/àbelle gouvernoit feule ces provinces fous l’habit des 
Religieufès de (àinte Claire, étant demeurée veuve de l’Ar- 
chiduc Al^rt depuis le XIII de Juillet de l’année précéden- 
te. Elle foûtenoit la guerre contre les Hollandois avec au- 
tant de vigueur & de vigilance , qu’elle avoit de douceur & 
de bonté pour fes flijets. M. Defeartes partit peu de jours 
après pour retourner en France. Mais ayant appris que la 
ville de Paris n’étoit pas encore délivrée de la contagion 
donc clic fè trouvoitinfcéfée depuis deux ans , il prit ü rou- 
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te par Roücn, & il paflà delà droit à Rennes chez M. Ibn 
père vers le milieu du mois de Mars. Une abfencc de prés 
de neuf ans peut faire juger du plaifir qu’il reçut de fes pro- 
ches, & de ccluy qu’il leur donna , mais particuliérement à 
M. fbnpérc, qui croit déjà des anciens de la Grand . Cham- 
bre , & qui Ce vit le Doyen du Parlement l’année fuivante, 
M. Defcartes avoit alors vingt-fix ans achevez , & M. ion 
père prit occafion de là majorité pour le mctttc en poflef. 
lion du bien de làmére,dont il avoit déjà donné deax tiers 
aies aînez; l’un à M. de laBretailliére Ibn frère, ScTautre 
àMadameduCrevis lâfœur. Ce bien confilloit en trois fiefs 
ou métairies , fçavoir le Perron, dont il portoit le nom , la 
Grand- Maifon ,&c. le Af<*nc&i*«iOutreunemaifbn dans la ville dc 
Poitiers, & plufieurs arpensde terre labourable au territoire 
àlAvaiüe. Comme tout ce bien étoit fitué en Poitou , il fut 
curieux de l’aller reconnokre , afin de voir l’ulàge qu’il en 
pourroit faire. Il partit au mois de May pour fc rendre en 
cette province , fic illôngea dés lors à cnercher des traitans 
pour le vendre, afin de trouver dequoy acheter une Charjge 
qui pût luy convenir. Il pafla la plus grande partie de l’cté 
tant à Ch.itelleraut qu’à Poitiers , & il retourna auprès dc 
M.lbn père, qui pendant le lèmeftre de fim repos , demeu- 
roit beaucoup moins à Rennes que dans faterre de Chava- 
gnes au Diocélède Nantes j terre qui luy étoit venuë de la 
femme. L’année s’écoula fans que perfonne dans la 
mier parenté pût luy donner de bonnes ouvertures fur le genre de 

dent de U vic qu’ü devoit choifir. 

piei.'*'* d’occupation qu’il trouvoit dans la mailbn pater- 

nelle , luy fit naître le défîr de faire un tour à Paris vers le 
commencement du carême de l’année lùivante pour y revoir 
fes amis , & pour y apprendre les nouvelles de l’Etat & de la 
Littérature. Il arriva dans cette grande ville fur la fin du mois 
de Février. On commençoit à y refpirer un air plus pur, 
& plus lâin qu’on n’avoitfeit depuis prés de trois ans, que la 
contagion l’avoit corrompu : & l’on goûtoit le repos que le 
Roy Louis XIII avoit procuré à fes peuples l’année précé, 
dente par la réduéhon des Rebelles. Les affaires du Comte 
Palatin, les courfes & les expéditions de Mansfeld , & la 
tranlladondcl’EUâorac du Palatin au Duc de Bavière dé- 
claré 
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clarc Electeur &: Archipanecicr de l’Empire â Rati/bonne 
le quinziéme de Février , faifoientalorsla matière des entre- 
tiens publics. M.Defcartes qui étoit mieux inftruit qu’hom- 
mede France de l’origine &c du progrez de tous ces troubles 
d’Allemagne , eut de quoy lârisfaire la curiofité de Ces amis 
fur ce point. En revanche ils luy firent part d’une nouvelle 
qui leur caulbit quelque chagrin, toute incroyable qu’elle leur 
parût. Ce n’étoit que depuis trés-peu de jours qu’on parloir 
i Paris des Confrères de la Rolê-croix, dontil avoir fait des 
recherches inutilement en Allemagne durant l’hiver de l’an 
1619 : & l’on commençoit à faire courir le bruit qu’il s’étoic 
enrollé dans la confrérie. M. Defeartes fut d’autant plus fur- 
pris de cette nouvelle , que la chofe avoir peu de rapport au 
caraélére de Ibn efprit , & û l’inclination qu’il avoir toujours 
euc,de confidércr les Rofe-croix comme des impofteurs ou 
des vifionnaires. Il jugea ailément que ce bruit defavanta- 
geux ne pouvoir être que de l’invention de quelque efprit Ltp.Poiff. 
mal intentionné , qui auroit forgé cette fidion fur quelque- 
une des lettres qu’il en avoir écrites à Paris trois ans aupara- Defc. part. 1, 
vant, pour informer lès amis de l’opimon qu’on avoir des P* 8 - 3 °- 3 '- 
Rofe-croix en Allemagne , 6c des peines qu’il avoir perdues 
à chercher quelqu’un de cette fède qu’il ptxt connoitre. 

Il s’étoit fait un changement conlîdérable depuis l’Aile. i?t- & foiv. 
magne jufqu’à Paris fur les fentimens que le Public avoit des 
Rofe-croix. On peut dire qu’à la réferve de M. Defeartes 6c 
d’un très-petit nombre d’efprits choifîs, l’on étoit en 1619 
affez favorablement prévenu pour les Rofe-croix par toute 
l’Allemagne. Mais ayant eu le malheur de s’être fait connoî- 
tre à Paris dans le même têms que les Alumbrados , ou les 
Illuminez d’Efpagne , leur réputation cchoüa dés l’entrée. 

On I es tourna en ridicule, 6c on les qualifia du nom à'invifi- 
hlts ; on mit leur hifloire en romans ; on en fit des farces à 
l’hotel de Bourgogne 5 6c on en chantoit déjà les chanfbns 
larle pont-neuf, quand M. Defeartes arriva à Paris. lien 
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ctoit conçue en ces termes. 2^ous Députe^clu collcp prinopul 
des ftéres de U Rofe-ereix , faifons féjour vijible invtJiUc en 
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I 6 î cette ville . . . . ITous montrons ^ enfeignons fans livres ni marques 

^ — À parler toutes fortes de La’tgues des p tys où nous habitons. Sur la 

fby de cette affiche, pi ufieurs perfbtnes fericufês eurent la 
facilité de croire qu’il était venu une troupe de ces Invifibles 
s’établir à Paris. Onpublioit que de 56 feputez que le chef 
de leur Ibcicté avoit envoyez par toute l’Europe , il en étoie 
venu fix en Fra ce jqu’aprés avoir donné avis de leur arrivés 
par l’affiche que nous venons de rapporter , ils s’étoient le- 
"ez au Marais du Temple j qu’ils avaient enfuitc fait afficher 
un lêcoiid placa rt portant ces termes. S'il prend envie à queL 
qu’un de venir mus voir p.ircuriofité feulement , il ne communique^ 
r.i jamais avec nous. Mais fi la volonté le forte réellement (ÿ* 
défait , à s’ in frire fur le régi [ire de nôtre Confraternité , mus qui jta. 
geons des penfées , luy ferons voir la vérité de nos promeffes. Telle- 
ment que nous ne mettons point le lieu de nôtre demeure , puifque 
les penfées jointes à la volonté t telle de ctliy qui lira cet avis ^ 
feront capables de nous faire cmnoitre j luy , ^fiy d nous. 

Le hazard qui avoir fait concourir leur prétendue arrivée 
à Paris avec celle deM.D efcartes, auroit produit de fâcheux; 
effets pour faréputation , s’il eût c icrchéà le cacher , ou s’il 
fe fût retiré en lolitude au milieu de la ville , comme il avoir 
fait av.tnt lès Vviyares.Mais il confonditavantageulèment ceu.x 
qui vouloient lèfervirdc cette conjoncture pour établir leur 
calomnie.il lè ren.lit vifibleà tout le monde, 6c principale- 
ment ;l les amis , qui ne voulurent point d’autre argument 
pour lèperfuader qu’il n’étoit pas des Confrères de la Rofc- 
croix ou des Invifibles : 6c il le lèrvitde la même railôn de 
leur mvifibilicé , pour s’exeufer auprès des curieux, de n’en 
avoir pù 'écouvrir aucun en Allemagne. 

Sa préfence (èrvit fur tout à calmer l’agitation où'étoit l’cf 
prit du Père Mcrlcnne Minime fop intime ami , que ce faux 
bruit avoit chagriné d’autant plus ficilement , qu’il étoie 
moins dilpofé à croire que les Rofc-croix faSitniAcs Jnvifi des., 
ou des fruits de la chimère, après ce que plufieurs Allemands 
6c Robert Fludd Anglois avoient écrit en leur faveur. Ce 
Père ne put tenir lècrete lajoyc qu’il avoit de revoir 6c d’em- 
braffer M. Delcartcs. Depuis qu’ils s’étoient léparez fur la 
^e'dc^Merf^ fiii dc l’ail 1614 , il ctoit dcmeurc au couvent de Nevers 014 
p'jg. M. i«. il avoir enfeigné la Phüolbpliie pendant trois ans , 5 c U Théo- 
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lotçic c’urant un an à (es Religieux. Au bouc t^e ce têms on 
l’avoit retire de cét exercice pour Icfiiire CorreeVeurdu mê- 
me Couvent. Ayant achevé [oncorrecionat fur la fin de l’an 
i6i9,iJ avoir reçu une obvdience de Ibn Provincial, qui lui 
ordonnoit de venir en qualité de Conventuel demeurer au 
couvent de Pans prés de la Place Royale , où il fc trouva 
fixement établi pour le refte de les jours. Lors que M.Dcf- 
carres arriva à Paris , ce Père fiai oit aétuelleirent rouler la 
prellc fiir fon prémier tome des commentaires fiir la Genc- 
lè , qu’il dédia a.i prémier des Archevêques de Paris , pre- 
nant occafion de la nouvelle création de cette Eglilè en Mé- 
tropole, faite par une Bulle de Grégoire XV dés le zz 
d’Oc^obre i6iz , mais qui ne fut vérihce & reçue au Parle- 
ment que le 8 d’Aoiit de l’an 1623 j quoique le nouvel Ar- 
chevêque eut prêté le ferment dés le 19 de Février. 

Sous le titre général de Qiicftions fur les fix préinicrs 
chapitres de la Genclc , le P. Merfènnc faifoit entrer dans 
Ion gros volume mille che fès de fujets divers. L’affaire des 
Role-croix , y trouva place , à plus jufte titre fans doute que 
beaucoup d’autres qui ne regardoient pas de fi prés le rap- 
port de fa Religion avec la recherche des chofés naturelles. 
M. Defeartes étoic venu alîèz à tems pour lui faire pren- 
' dré des mefürcs alFurées fur ce qu’il en vouloir infinucr ; & 
quoi qu’il proceftât qu’il ne fçavoit encore alors rien de cer- 
tain touchant les Roiê-croix , il ne pouvoir nier au moins 
xju’il ne fût parfaitement informé des bruits qu’on avoir frit 
courir d’eux par toute l’Allemagne. Le P. Merfcnne qui 
n’avoit pas befbin o’un grand détail pour fbn delFein , fe 
contenta d’en juger fur fa foy de qucfques livres que leurs 
adverfaires & leurs défenfeurs avoient publiez de part Sc 
d’autre. Il avoir lu entre les autres l’Apologie publiée à 
Lcyde dés l’an iéi<> /« , par Robert Fludd Gcnril- 

hon me Anglois, qui apres avoir quitté la profeffion des ar- 
mes, s’étoit misa l’étude de la Phyfique , & avoir embrafic 
particuliérement celle de la médecine , de la chymie , de la 
cabale, de la magie , & de tout ce qui peut fe trouver de 
iryftérieux dans la nature. Le bon Père Mcrfçnne croyant 
qu’il n’étoit pas befbin de ménagement avec un hérétique , 
n’avoit pas &t beaucoup d’efïbrt pour retenir f >n zélé con- 
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rre Fliicfd. C’eft ce qui erfiharafla M. Gaflendi dans lafùicc, 
lors qu’il fut queflion de défendre ce Père contre cét An- 
glois , qui ne manqua pas de prendre pied fur quelques du- 
rerez du Pere, pour les lui rendre avec ulùre. Il fit contre 
le Père MerlènnCjdcux ouvrages latins, dont il appcllale pré- 
mier , /r combat de la Sa^effeaz'ec la Folie, Il publia le fécond 
fous le nom de Joachim Frifius ou plutôt Frirlchius , &c fous 
le titre de Souverain bien , qui eft le vray fujet de la maye , de 
Lt cabale , de la chymic^ ^ de i étude des confrères de la Rofe-croix. 
Si celui qui eft le plus fort en injures & en aigrair de ftile , 
devoir paflér pour le vainqueur , on ne pouroit nier que le 
P. Merlénne n’cùt été vaincu. Les mauvais traittemens qu’il 
reçut de Fludd excitèrent l’indignation de divers Auteurs 
qui prirent la plume pour fa defenfe. Les plus zélcz furent 
deux de fés confrères, Framjois delaNouc, &Jean Durelj 
le prémier fous lemafque de Flaminius , & l’autre fous celui 
dlEufèbede faint Jujl. Mais perfonne ne le fit avec plus d’a- 
vantage que l’illuftre Monfieur Gaffèndi Prévôt de l’Eglifé 
de Digne , & depuis ProfefTcur royal des Mathématiques 
à Paris. M. Gaffèndi le prémier des Philofophes de la Fran- 
ce après M. Defeartes étoit plus jeune que le Père Merféii- 
ne de trois ans & demi , plus âgé que M. Defeartes de prés ^ 
de quatre ans : & il furvequit à l’un & à l’autre. Les Pa- 
ncgvnftes de ce grand Fdomme ne pourront élever fon mé- 
rite fi haut que nous ne puiffions le concevoir encore au- 
dcflus de tout ce qu’ils t.rcheront d’en exprimer. Peut-être 
ne troavcront-ils pas d’éloge plus éclatant 6c plus fblide 
pour lui , que celui d’avoir mérité d’entrer en parallèle avec 
M. Defeartes ; 6c d’avoir été l’un des plus fàgcs , des plus 
modérez , 6c des plus raifonnables d’entre fés adverfâires. .Si 
Robert Flu ld n’a point trompé M. Gafléndi fur la peintu- 
re qu’il a fiite des Rofé-croix dans les ouvrages qu’il a pu- 
bliez en leur faveur , il faut laillèr à M. Gafcndi la gloire 
d’avoir été plus heureux que M. Defeartes , dans la décou- 
verte 6c dans la connoifTance des Rofé-croix. Mais fi l’éxa- 
men que M. Galiéndi a fait de la Philofophie de Fludd , eft 
une bonne cenfure de la fociété des Rofé-croix : on peut 
dire que la conduite de M. Defeartes dans là manière de 
vivre, d’étudier ,6c de raifonner, en a été une perpétuelle 
réfutation. Chap. 
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CHAPITRE VI. 


M. Hefcartei rentre dans [es frémiéres inquiétudes fur le choix 
dun genre de vie. Il abandonne les Mathématiques , ^ la 
phyf que four ne plus étudier que la Morale. Inutilité des Ma~ 
thématiques ,feUn lui. Etude £une Mathématique univerfl- 
le. “Utilité de la Phyfque pour l'étude de la Morale. Il tî a 
jamais férieufement renoncé à la Phyfique. il va en Province, 
il vend fa terre du Perron. 


L e tçrand monde que M.Delcartes voyoit i Paris n’é- 
toit pas capable de remplir tous les vuides de fon fë- 
jour, ni de le tenir perpétuellement occupe hors de lui.mê- 
me. Lors qu’il rentroit chez lui, il fêntoit revenir fes ancien- 
ne inquiétudes fur le choix d’un genre de vie qui fdt con- 
forme à fa vocation , èc qui fut commode pour l’exécution 
des dellèins qu’il avoir conçis touchant la recherche de la 
Vérité fous les ordres de la Providence. L’établiflèment où il 
voyoit la plupart de lès amis , placez chacun dans des po- 
rtes à garder le rerte de leurs jours , ne lèrvoit de rien pour 
fixer les irrélblutions. 

Il y avoit déjà longtèms que £i propre expérience l'avoit 
convaincu du peu d’utilité des Mathématiques , lùr tout 
lors qu’on ne les cultive que pour elles mêmes , lins les ap- 
pliquer à d’autres chofès. Depuis l’an 1610 il avoit entière- 
ment négligé les réglés de l’Arithmétique. Il témoigne mê- 
me que dés auparavant il avoit tellement oublié la Divifion 
& l’Extraélion de la racine quarrée , qu’il auroit été obligé 
de les étudier une lèconde fois dans les livres , ou d ' les in- 
venter de lui même , s’il avoit eu bclbin de s’en lèrvir. Les 
attaches qu’il eut .pour la Géorrétrie fûbfirtérent un peu 

f ilus longtems dans fbn cœur. Les Mathématiciens de Hol- 
ande & d’Allemagne qu’il avoit vus pendant fes voyages 
avoient contribué aies retenir jufqu’à ton retour en France 
par les queftions & les problèmes qu’ils lui avoient propo- 
lèz à rcfbudre. Mais on peut dire qu’elles étoient déjà tom- 
bées en 16x3 , s’il eft vrai qu'en 1638 , il y avoit plus de quint^ 

ans 
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ans qu'il faipiit profeffton de négliger 1 1 Géométrie , tjt-denc plus 
s'arrêter jattuti s à la folution d aucun problème , qu'à la prière de 
quelque ami. 

Durant fês études de Mathématiques il avoit eu foin de 
lire avec attention les Traittez qu’il en put trouver : & il 
s’étoit appliqué 'particuliérement à l’Arithmétique & à la 
Géométrie , tant à caulê de leur fimplicité , que parce qu’il 
avoit appris qu’elles donnent de grandes ouvertures pour 
l’intelligence des autres parties. Mais de tous les Auteurs 
qui lui tombèrent pour lôrs entre les mains , pas un n’eut 
l’avantage de lefàtisfaire pleinement. A dire vray, il remar- 
quoit dans ces Auteurs beaucoup de choies touchant les 
nombres, qui le trouvoiént véritables après le calcul qu’il en 
fdiCoir. Il en étoit de meme à l’égard des figures, & ils lui 
en reprélcntoient plufieurs dont lès yeu.>: ne pouvoient dis- 
convenir. Mais Ton efprit éxigeoit autre choie d’eux. Il au- 
roit Ibuhaité qu’ils lui culîènt lait voir les railbns pour leS- 

3 uellcs cela étoit ainfi , & qu’ils lui culTent produit les moiens 
’en tirer les conlcquences. C’ell ce qui fit qu’il fut moins 
furpris dans la fuite de voir que la plupart des habiles gens, 
même parmi les génies les plus folides ne tardent point A 
négliger ou à rejetter ces fortes de fciences comme des amu- 
jfèmens vains & puériles , dés qu’ils en ont fait les prémiers 
clTais. Audi étoit-il fort éloigné de blâmer ceux qui ayant 
des pré-lcntimens de leur inutilité, ne font point difficulté 
d’v renoncer de bonne heure, fur tout lors qu’ils lè voient 
rebutez par les difficultcz & les embarras qui le rencontrent 
dés l’entrée. 

Il ne trouvoit rien cfïèdivement qui lui parut moins fbli- 
dc que de s’occuper de nombres tout fimples & de figures 
imaginaires , comme fi l’on devoir s’en tenir à ces bttgatellcs 
làns porter là vue au delà. U y voioit même quelque choie 
de plus qu’inutile : & il croyoit qu’il étoit chingcreux de 
s’appliquer trop lerieulèmcntà ces démonftrations fuperfi- 
cicllcs , que l’induflrie & l’expérience fournilfcnt moins fini- 
vent que le liaTtard j & qui Ibnt plutôt du relîbrt des yeux 
& de l’imagination que de celui de l’entendement. Sa maxirne 
étoit que cette application nous delaccoùtume inlcnfible- 
ment de l’ulàgc de nôtre railbn : Sc nous expolc à per- 
dre 
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dre la roure que fa. lumière nous trace. 

Voila une partie des motifs qui le portèrent à renoncer 
aux Mathématiques vulgaires. Mais il paroît que le refpecl 
qu’il tèmoignoit pour les Anciens l’empêcha de pouflèr le 
mépris qu’il faifoit de ces Sciences au delà des têms & des 
lieux où il trouvoit de l’abus dans la manière de les culti- 
ver ou de les enfeigner. Car venant à faire rèHèxion fur la 
conduite des anciens Philolôphes, qui ne vouloient recevoir 
perfbnne dans leurs Ecoles qui ne Içùt les Mathématiques , 

& particuliérement la Géométrie , comme fi cette fcience 
leur eût paru la plus aifée & la plus nécdlàire de toutes 
pour préparer leurs efprits à la Philolbphie : il aima mieux 
croire que ces Anciens avoient une Science de Mathémati- 
tique toute difFérente de celle qui s’enfeignoit de fon têms , 
que de les confondre parmi les Modernes dans le jugement 
qu'il en fâifôit. Le préjugé où il pouvoir être en faveur de 
ces Anciens n’alloit pourtant pas jufqu'à lui perfuader qu’ils 
euflènt une connotUance parfaite des Mathématiques. Les 
rcjouïllànccs demefurées , 6c les fâcrifîces qu’ils faifbient 
pour les moindres decouvertes étoient des témoignages du 
peu de progrès qu'ils y avoient encore fut , & delà grolTié- 
reté de leur ficelé dont ils n’étoient pas éxemts. L'inven- 
tion de certaines machines que quelques Hiftoriens ont re- 
levées avec tant d'éloges & d’ofterttation contribuoit enco- 
re à le confirmer dans cette penfée : fuppofànt que toutes 
firnples & toutes faciles qu’elles étoient , il fuffifbit qu’elles 
fuUent nouvelles 6c inconnues au vulgaire pour attirer l’ad- 
miration publique. 

Les premières fêmences de Vérité ^ que la Nature à miles 
^dans l'elprit de l’homme , qui nous font corriger encore tous 4 . ibii. 
les jours nos erreurs par la leélure ou la converfàtion , ôc qui 
«roient tant de force dans l’elprit de ces Anciens dont le 
fonds^éroit peut-être mieux préparé que le nôtre , ont pû 
produiré'J lelon M. Delcartes , des effets alTeZ grands dans 
ces prémiers Philolcmh^s , pour leur donner les véritables 
idées de la {*fiüçdôphie & des Mathématiques : quoi qu'ils 
n’en pullènt point eoco^ avoir une connoHIànce parfaite 
qu’ils n’eullènr pas toute la politelTe des fiécles pofterieurs. Il 
appercevoit quelques traces delà véritable Mathématique 

- P dans- 
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1.6 13. dans Pappus &dans Diophante , qui certainement n’en a. 

■' ■ voient pas été les prémiers inventeurs. Mais il ne croyoit 
pas ces i^avans hommes exemts de la jaloufie , qui empêche 
fouvent la communication des meilleures choies. Il les ju- 
geoit capables d’avoir fupprimé cette Science qu ils avoient 
reçue des Anciens , par la crainte de la rendre mépriiâblc 
en la divulguant , fous prétexte qu’elle étoit trés-fimple &c 
trcs-facile. Et il leur fçavoit mauvais gré de n’avoir voulu •' 
fubftitucr à la place de cette véritable Science que des vé- 
ritez foches & ftériles , qu’ils produifoient comme des dc- 
monftrations & des confëquences tirées des principes de cet- 
te vraye Science , afin de les faire admirer comme des effets 
de leur Art merveilleux : au lieu de montrer l’Art en lui 
même pour ne dupper perfonne , & faire ceflèr l’admira- 
tion des fimples. 

M. Defoartes ne fût pas le prémier qui s’apperçût du 
mauvais état où étoit cette Science des Anciens , & des abus 
qu’y avoient commis ceux qui l’avoient reçue d’eux d’une 
manière toute unie & toute fimple. Il s’étoit trouvé dés le 
commençement de fon fiécle de très-grands eforits , qui a- 
voient tâché de la faire revivre fous le nom barbare 
bre , & qui avoient vûque pour y réullir il falloir la dégager 
de cette prodigieufe quantité ne nombres & défigurés in- 
éxphcables , dont on a coiitume de la fûreharger. 

Les penfees qui lui vinrent fur ce fujet lui firent aban- 
donner l’étude particulière de l’Arithmétique & de la Géo- 
métrie , pour fe donner tout entier â la recherche de cette 
Science générale , mais vraye & infaillible, que les Grecs 
ont nommée judicieufoment Mathejts , ôc dont toutes les 
Mathématiques ne font que des parties. Après avoir folide- 
ment confidéré toutes les connoiflànces particulières que 
l’on qualifie du nom de Mathématiques , il reconnut que 
pour mériter ce nom , il falloir avoir des rapports , des pro- 
portions, & des mefures pour objet. Il jugea delà qu’il y a- 
voif une Science générale deftinée à expliquer toutes les 
queftions que l’on pouvoir faire touchant les rapports , les 
proportions & les mefiires , en les confidérant comme dé- 
tachées de toute matière : & que cette Science générale 
pouvoir à trcs-jufle titre porter le nom de M^thefis où de 
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Mathématique univerfellc j puis qu’elle renferme tout ce 1613. 

qui peut faire mériter le nom de Science 5 c de Mathémati- — 

que particulière aux autres connoiilances. 

Voila le dénouement de la difficulté qu’il y auroit à croi- 
re queM. Defeartes eût ablblumcnt renoncé aux Mathé- 
matiques en un têmsoù il ne lui étoft plus libre de lesigno. 
rer. Ii ne fera pas plus aifé de croire qu’il ait voulu dans le 
même têms faire le même traittement à laPhyfique, fi l’on 
ne trouve le tour qu’on peut donner à une réfohition fifiir- 
prenante. Il faut avouer que fè trouvant quelquefois décou- 
ragé par le peu de certitude qu’il remarquoit dans lès dé- 
couvertes de Phyfique , il avoir tenté deja plus d’une fois 
d’en abandonner les recherches , dans le dellèin de ne plus 
s’appliquer qu’à la fcicnce de bien vivre. 

Au milieu de ces loüables mouvemens il avoir embrafic 
l’étude de la Morale. Il la reprit tout de nouveau depuis Ibn 
retour à Paris : 6c l’on peut dire qu’il la continua pendant 
toute là vie. Mais ce fut lans ollentation , & plus pour ré- 
gler là conduite que celle des autres. L’homme du monde M.cierfeiiet, 
qui lèmblc l’avoir[connu le plus intérieurement , nous ap- Pag. t . préf. 
prend que la Morale faifoit l’objet de lès méditations les 
iplus ordinaires. Mais il ne fut pas longtêms làns retourner 
a lès oblèrvations fur la Nature : 6c l’on peut douter qu’il 
ait jamais renoncé férieulèment à la Phyfique, depuis qu’il lè 
fût dépouillé des préjugez de l’Ecole. La fatisfadion que 
fes recnerchcs lui donnoient fur ce point étoit ordinairement 
vidorieulè des petits déplaifirs qui lui naillèient de l’inéga- 
lité du fuccés dans les commemjemens. Il s’appercut bien- 
tôt que l’étude de la Phyfique n'étoit point inutile à celle , 
de la Morale ; 6c que rien ne lui étoit plus avantageux pour ■ 
régler lès actions que les démarches qu’il failoit dansledifi 
cwnement du vrai 6c du faux. C’ell ce qu’il a rcconnulong To„ 
tems depuis dans une lettre qu’il écrivit à M. Chanut , au- »<>»• 
quel il marque qu’il étoit entièrement de fi>n avis, lors qu’il 
jugeoit M que le moien le plus alluré pour lavoir comment c, 
nous devons vivre ,"èft de connoître auparavant quels nous « 
fommes 5 quel eft le monde dans lequel nous vivons -, 6c qui « 
ell le Créateur de cét Univers où nous habitons. Il lui dé- « 
clarej, comme un tomme perfuadé de ce qu’il avance , que « 
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t la connoiflancc qu’il avoir bien ou mal acquiiê de la Phylî- 

> que , lui avoir beaucoup lêrvi pour établir des fondemcns 

I certains dans la Morale ; & qu’il lui avoir été plus facile de 

> trouver la (âtisfâdion qu’il cherchoit en ce point , que dans 

» plufieurs autres qui regardoient la Médecine , quoi qu'il y 

> eût emploie beaucoup plus de tèins. De forte qu’il ne pou- 

> voit point fe vanter après toutes lès recherclies d’avoir trou- 

> vé les moiens de conferver la vie ■> mais feulement celui de 

> ne pas craindre la mort , & de s’y préparer fans ce chagrin 
ou cette inquiétude qui eft ordinaire a ceux dont la fâgefle 
efl toute tirée des enfeignemens d’autrui, & appuicefur des 
fbndemens qui ne dépendent que de la prudence & de l’au- 
torité des hommes. 

M. Defeartes fut deux mois & quelques jours à Paris, en- 
tretenant fes amis de cette illufïon où il étoit touchant fbn 
prétendu renoncement aux Mathématiques fk à la Ph^fi- 
quc. Ils fê donnoient fbuvent le plaifir de démentir fes refb- 
lutions : & les moindres occafions qu’ils lui préfcntoienc 
pour réfbudre un problème où pour faire une expérience, 
croient des pièges inévitables pour lui. Les embarras de fbn 
cfprit joints au befbin qu’il avoir de régler fes affaires parti- 
culières lui firent quitter la ville vers le commemjement du 
mois de May , pour retourner en Bretagne auprès de fes 
Parens. 

Après avoir pafTè quelques jours à Rennes , il prit le con- 
fentement de M. fbn père , pour vendre en Poitou quelqiies 
héritages , dont il avoir eu la bonté de le mettre en pofîcf- 
fion depuis qu’il étoit devenu majeur ; Ce il s’en allaà Poitiers, 
puis à Châtelleraut vers la fin du mois de May. 

11 emploia dans ces négociations le mois de Juin entier & 
la moitié de celui de Juillet. Il difpofâ de, la terre du Per- 
ron , qui lui étoit èchué par le partage des biens de la fuc- 
ceflîon de fâ mère-, de deux autres métairies qui lui avoientc- 
té données autour de ChâtcllerautjCc d’une maifbnà Poitiers. ’ 

Les deux métairies , appellées l’une la Grand-Maifon , Ce i 

l’autre le Marchais , étoient dans la parroilTè Availlc^ que 
quelques uns appellent Poitevine , pour ne point confondre 
ee lieu avec Availle Limoufîne, qui efl: au delà de l’Ifle 
Jourdain fur les limites du Poidou 6c du Lûnou/In, Pour 
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ce qui eft de la terre Sc lèigneurie du Perron : c’étoit un fief 
des plus nobles du Chàrel-Heraudoisou Duché de Châtcl- 
leraut , au midi de cette ville dans la même parroiflc d’A- 
vaillc, vers le confiant du Clain& de la Vienne. Les deux mé- 
tairies furent vendues par contrat du 5 de Juin 1613 à un ri- 
che Marchand de Châtellcraut ^ & la terre du Perron le fut 
à un Gentilhomme qualifie de la province, nommé Abel de 
Couhé fieur de Clütillon , & de la Tour-d’Afniére. Il en 
pallà le contrat avec ce Gentil-homme devant les N otaires 
de Chàtelleraut le viiijour de Juillet fuivant.Mais,il nelailla 
pas de retenir le nom de la terre conformement à leurs con- 
ventions , pourfâtisfaireau défit de les parens ; & il continua 
de s'appeller Monjîeur du Perron., au moins dans là famille. 


CHAPITRE VII. 

Jl/. Defeartes entreprend le voyay; i Italie, dont il avait con^u 
le dcjfcinprés de quatre ans auparavant, il paffe par les Suif- 
fes , drfait diverfes obfervations fur les chemins, il voit urte 
partie des mouvemens de la Valteline. Delà il paffe au Tyrol, 
fuis à V enife , à Lorette , à Rptne , où il fe trouve durant le 
Jubilé. 

L a mort du Pape Grégoire XV arrivée le huitième de 
Juillet, & fuiviede l’éleétion d’Urbain VIII après un 
mois de conclave , réveilla dans l'elprit de M. Delcartes le 
défit qu’il avoit eu , étant en Allemagne , de faire un voya- 
ge en Italie. Lacuriofité qui l’avoir porté autrefois à le pro- 
/ curer le Ipeélacle de tout ce qui eft accompagné de formes 
& de cérémonies parmi les grands , n’étoit pas encore en- 
tièrement éteinte. Mais il ne put la fatisfàire fur l’éledion 
& le couronîiement du nouveau Pape, à caulè de la diligen- 
ce avec laquelle on avançoit toutes choies à Rome. Ainfi ne 
fo fouciant plus d’aller droit à Rome, il rangea lès afiàires 
luivant la dilpofition où il étoit de pallèr deux hivers dans 
ce voyage ; de forte que Ibn lejour ae Rome ne devoir plus 
le rencontrer qu’avec le commencement du Jubilé de l’an 
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La pcnfée d’exécuter le deflein de ce voyage luy ctoit ve- 
nue des le mois de Mars , fur la nouvelle qu’il avoir reçeuc delà 
mort de M. Sain ou Seign Ion parent , qui de Controlleur 
des Tailles à Châtelleraut , étoit devenu Co nmiflàire géné- 
ral des vivres pour l’année du côté des Alpes. Le prétexté 
ctoit d’aller mettre ordre aux affaires de ce parent, & de 
prendre cette occafion pour fê faire donner , s’il étoit polîî- 
Dle,la charge d’intendant de l’armée. Il s’étoit pourvû 
de toutes les procurations nécefTaires pour réüflir dans 
cette affaire j » Sc il devoir partir en polie le xxii du même 
mois , après avoir mandé à lès parens qu’un vos age au deli 
des Alpes luy fèroit d’une grande utilité pour s’inflruire des 
affaires, acquérir quelque expérience du monde,& former des 
habitudes qu’il n’avoit pasencore j ajoutant que îil rien rcve~ 
noitflus riche, au moins en reviendroit-il plus capable. Mais l’em- 
preflement qu’il avoit de vendre le bien qu’il poffédoit en 
Poitou , luy avoit fait différer le voyage. • 

Il partit au mois de Septembre , & prit fa. route vers la 
ville de Bafle ôc les Suiflès , avec la réfolution de vifiter ce 
qu’il n’avoit pu voir delà haute Allemagne dansfèsprémiers 
voyages. Il luy auroit été facile de trouver à Bafle , à Zurich , 
& dans d’autres villes, des Philofôphes & des Mathémati- 
ciens capables de l’entretenir ; mais il fut plus curieux de 
voir des animaux , des eaux , des montagnes , l’air de cha- 
que pais avec fes météores, Sc généralement ce qui étoit le 
plus éloigné de la fréquentation des hommes , pour mieux 
connoître la nature des choies qui paroillènt les moins 
connues au vulgaire des fçavans. Lorfqu’il paflbit dans les 
villes , il n’y voyoit les fçavans que comme les autres hom- 
mes, & il n’obfèrvoit pas moins leurs adions que leurs dit 
cours. 

Des Suiflès il paflà chez les Grifons, parmi Jcfquels les 
mouvemens de la Valtcline le retinrent pendant quelque 
tcms. Dés l’an 1619 le Royd’Efpagnc de concert avec les Ar- 
chiducs & autres Princes ae laMaifbn d’ Autriche au Comté 
de Tyrol, avoit envoyé des troupesdu Milanez pour envahir 
laV altelinc fur les Grifons, à qui elle appartenoit. Le prétexte 
de l’invafion félon la méthode ordinaire des Roys d’Efpagne, 
étoit la proteclion des Catholiques contre les Proteflans r 
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mais le motif véritable étoit le delTeiii de faire un paflàge li- 
bre du Milanez au Comté deTirol , & de joindre par ce 
moyen les Etats du Roy d’Efpagneà ceux de la Maifon d’Au- 
triche en Allemagne. Les Etats voifins, & particuliérement 
la Seigneurie de Venifè, le Duc de Savoye, l^rand Duc de 
Tolcane, & tous ceux qui redoutoient lapuiflance Elpagno- 
le en Italie, outre les Suillès & les Grifons , croient interef- 
ièz dans cette affaire. C’eft ce qui avoir porté le Roy Louis 
XIII à folliciter puiflâmmentMa feftitution de la Valtelme 
tant auprès du Pape , qu’auprés du Roy d’Efpagne Philip- 
pes III, qui mourut fur le^ointde donner cette lâtisfâdioii 
au Pape qui luy en avoit écrit un bref , & au Roy qui luy 
avoir dépêché M. de Ballbmpierre. Philippes IV àlon avè- 
nement a la couronne avoit paru fort dilpofé à faire éxécu- 
ter en ce point les dernières volontez de fon Père. Mais le 
têms s’écoula infènfibleinent à des trairez divers, partez à Mi- 
lan entre les Députez du Roy d’Efpagne & de la Maiibn 
d’Autriche, & ceux des Griibns: jufqu’à ce que par un ac- 
cord fait à Rome le quatrième de Février i6z) entre le Pape 
& les Miniftrcsde France& d’Efpagne, on convint de mettre 
la Valteline en dépôt , entre les mains de ià Sainteté , qui y 
envoya le Marquis de Bagni comme Conimirtàire du faint 
Siège. Ce Marquis fiit depuis Nonce en France, & Cardinal. 
Ilfaifbit profeflion d’aimer les gens de Lettres, & paroirtbit 
curieux crobfêrvations Phyfiques. Il n’eft pas hors de vray- 
fêmblance queM. Defeartes luy ait rendu les civilitez dans 
Chiavenne ou dans Tirano, qui étoit la principale place de la 
V altelme où il commandoit. Mais cette rencontre ne doit pas 
le faire confondre avec un autre célèbre Cardinal du même 
nom, plus ancien que luy de quelques années , qui n’étoit 
pas moins amateur des Lettres & des Sciences que ce Mar- 
quis, & qui honora particuliérement M. Delcartes de fbn 
amidé.Celuy-ci fê nommoitjean François Guidi. Il fut Nonce 
en France après Spadaau tems du fiége de la Rochelle ,& fut 
révetu de la pourpre un an après. Mais le Marquis dont ilell 
icyqueftion n’éxerça la Nonciature qu’aprés Bolognetti Bi- 
chi,& Grimaldi , qui fîiccedérent l’un après l’autre aù pré- 
mier Cardinal de Bagni ,qui mourut à Rome le 14 de Juillet 
jj_ié4i âgé de 76 ans. Le Marquis ctoit Romain de naiflànce, 
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s’appelloir Nicolas, fut Nonce en F r.-ince durant le Pontifî- 
cat entier d’innocent X, &c les deux premières années d'A- 
lexandre VII, qui le fit Cardinal en 1657 :6c il mourutà Rome 
le 23 d’Aoûti663 âgé de 80 ans. 

Les négociations qui le traitoient à Rome (ôus le nouveau 
Pape pour la reftitution delaValteline , échoiiérent parl'ob- 
ftination que les Elbagnols témoignèrent à vouloir confer- 
ver la liberté du paUage d’Italie en Allemagne par cette pro- 
vince. On reconnut en même têms qu'il n’y avoit eu que de 
la feinte dans les proteftations oue faifoit Phibppes IV de 
vouloir éxécuter le Traité de Madrid , fignepar le Roy Ion 
père à l’article de la mort.C’ellce qui obligea le Roy Lotiis 
5 ciII à prendre des voies de fait pour faire juftice aies Alliez. 
Il envoya des troupes dans la Valteline Ibus la conduite du 
Marquis de Coeuvres , qui chaffa les Elpagnols 8c les Autri- 
chiens J prit toutes les places ^ 8c réduifit toute la province 
en moins de deux mois, 

M. Delcarces ne put ctreprélènt à cette belle expédition, 
étant forti de la Valteline des le commençement des négo- 
ciations de Rome. Il continua lès voyages par le Comté de 
Tyrol, d’où il alla é Venilê après avoir vû la Cour de l’Ar- 
chiduc Léopold frère de l’Empereur Ferdinand 1 1 à Inlpruck. 
Il avoit pris lès mefures fur la difpofition de les affaires pour 
arriver a Venilê au tems des Rogations , 8c il vit le jour de 
l'Afeenfion lafâmeufe cérànonie des éppufailles du Dogea- 
vec la mer Adriatique. Ce Doge étoit François Contarini 
qui n'étoit en place que depuis huit mois, ayant fuccedé à 
AntoinePrioli mortau mois d’ Août 1623. M. Delcartes étant 
àVenife, longea à le décharger devant Dieu de l’obligarion 
qu’il s’étoit impofée en Allemagne au mois de Novembre de 
l’an 1619 ,par un voeu qu’il avoit friit d’aller à Loretee , 8c 
dont il n’ avoit pu s’acquiter en ce têms-li. Nous ne fçavons 
pas quelles fiirent les circonllances de ce pèlerinage j mais 
nous ne douterons pas qu’elles n’ayent été fort édifiantes, 
lî nous nous Ibuvenons qu'au tems de la conception de Ibn 
voeu , il étoit bien rélblu de ne rien omettre de ce qui pour- 
roit dépendre de luy , pour attirer les grâces de Dieu , 8c 
pour fe procurer la proteclion particulière delà fainte Vierge. 

Ayant accompli ton vœu àLorette , il eut leloilîr de va- 
quer 
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quer aux affaires qui avoient fèrvi de prétexte à fbft voyage 
touchant l’intendance de l’armée * , avant que de fe rendre à 
Rome , où il ne vouloir arriver qu’aprés la Touffàints. 11 n’y 
avoir point alors de nouvelle plus univcrlèllement répandue 
en Italie que celle du Jubilé des xxv ans , dont on devoir 
faire l’ouverture à Rome au commençement de l’année fui- 
vante. Le Pape Urbain VIII en avoir déjà fait publier la célé- 
bration par une Bulle du 29 d’ Avril , affichée 6c proclamée 
le 17 de May fuivant. La cérémonie de l’ouverture y étoit in- 
diquée pour laveillede Noël 1624, & celle de la clôture pour 
la fin de l’année 1625. Elle portoit ordre de vifiter les trois 
principales Eglilès , fijavoir , de fàintjeande Latran, des B B. 
Apôtres S. Pierre & S. Paul , 6c de Sainte Marie Majeure 

i iendant l’elpace de trente jours de fiiite, ou autrement pour 
es Romains ou habitans de la ville ^ 6c de quinze {culement 
pour les étrangers. Le Pape avoir publié quelques jours après 
une autre Bulle pour faire fiirfèoir 6c fuipendre abfôlumcnt 
toutes les Indulgences de quelque nature qu’elles fuflent , 
afin de rendre la néceffité de ce Jubilé plus univerfêlle , 8c 
pour ararer plus de monde à Rome. Cette o.'cafion fit naître 
quelques mouvemens de dévotion dansTelpricdcM. Delc. qui 
n’avoit eu d’abord pour modf de ce voyage que la cuiiofité 
de voir la ville de Rome 6C la Cour du Pape. Il arriva dans 
la ville peu de jours avant le commen<jement de l’Avent: 6c 
le concours prodigieux des peuples qui y abordoient de cous 
les endroits de l’Europe Catholique , ne tarda guéres à la 
remplir. L’affluence y fut pourtant moins grande , qu’elle 
n’avoic été au Jubilé féculaire de l’an i6<5o : 6c l’on attribua 
cette diminution au bruit des maladies épidémiques qui affli- 
geoient la ville 6c le voifinage j à la guerre de la Valteline j 6c 
auxallarmes répandues fiir toutes les frontières d’Italie du 
côté de France. j / 

_ Le plus apparent des pèlerins du Jubilé fût Ladiflas Prin- 
ce de Pologne, qui du fiegede Breda,6c desPays-bas Catho- 
liques étoit paile en France , 6c delà s’étoit rendu à Rome, 
afin de pouvoir affifler à la proceffion , que le Pape accompa- 
gné de tous les Cardinaux qui écoienc dans la ville , fit en 
l’Eglifê de fâinc Pierre lavéilledcNocl , pour faire l’ouvertu- 
K. Il y vint aufll divers autres Princes pannilefquels fè trou- 
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va même l’Archiduc Lcopold Comte de Tyrol malgré Icsaf. 
faires q ie le Maréchal d’Eftrées Sc le fieur de Haraucourc 
Maréchal decamp luy donnoicnt dans la Valteline, &dans 
le Comté de Chiavenne. Parce moyen M. Defeartes trou va 
dans Rome un abrégé de toute l’Europe, & ce concours luy 
parut fi fevorable à la palTion qu’il avoit toujours euë de con- 
noître le genre humain par luy-mômc , qu’au lieu de paflèr 
fon tems à éxaminer des édifices , des antiques , des manuL 
crits, des tableaux, des ftatues, & les autres monumens de 
l’ancienne &c delà nouvelle Rome , il s’appliqua particuliére- 
ment à étudier les inclinations, les mœurs , les dilpofitions, 
& les caraéléres d’efprit dans la ifbule & le mélange de tant 
de nations dilFérentes. Cette commodité le di^enw de faire 
d’autres voyages ,& luy ôta l’envie d’aller au fonds delà Si- 
cile Sc de l’Élpagne chercher les peuples qui luy reftoient i 
voir. 


CHAPITRE VIII. 

Retour de M. Defeartes en France. Il paffè parla Tofeane: mais 
il ri y voit pas Galilée , qu'il ri a jamais connu parfaitement. IC 
fi trouve au fiège de Gavi , ^ à quelques autres expéditions 
contre Iss Génois éf Its Efpapiols. il va en Piémont. Il fait 
quelques ohfervations fur les Alpes vers le pas de Sufe. 

M R Delcartes demeura dans Rome jufqu’au commen- 
cement du pfintèms : & il méditoit aéluellement fon 
retour en France , lorlque le Pape nomma le Cardinal Fran- 
çois Barberin Ibn neveu poury aller en qualité de Légat. 
Les Elpagnols qui depuis long-tems lëmbloient dilpolèr de la 
Cour de Rome par le nombre & le crédit des créatures qu’ils 
y. entretenoient , 6c par les grandes poflèffions qu’ils avoient 
en Italie , foupçonnoienc ce Pape d’avoir les inclinations 
Françoilês , parce qu’il ne s’intereflbit pas allèz ouverte- 
ment à la perte qu’ils venoient de faire de la Valteline. 
Ce fut pour les delâbulêr ou pour lesappailêr, que par un 
Brefdatté du i6 de Mars i6zy il envoya fbn neveu Legac 
en France , avec çowoilllon de demander deux chofes au 
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Roy 5 la première , qu’il fit remettre entre les mains de {à 
Sainteté la Valteline &tous les Forts que les Frantjois avoient 
pris } la fécondé, que par fon moyen les Grifons fuflènt pri- 
vez de leur Ibuveraineté fur la Valteline. Le Roy ayant été 
averti de ces projets, manda à M. de Béthune Ibn Âmbafiià- 
deur à Rome, que cette légation ne luy lêroit pas agréable. 
C’eft ce qui obligea le Pape de faire prendre àfon neveu des me- 
fures plus convenables aux difpofitionsdelaCour de France. 

M. Defeartes crut qu’il ctoit bien-fëant à un Gentilhom- 
me François d’aller rendre des civilitez i un Cardinal Ne- 
veu, deftiné pour faire dans fon pays une fonélion aufiî impor- 
tante qu’étoit cette légation. Le Cardinal, les reçut avet les 
démonfVrations de bienveillance , & les offres de Icrvice que 
fbn honnêteté particulière luy fiùfbit avancer pour ceux qui 
l’abordoient. Mais parce qu’il étoit amateur des Iciences, & 
proteéleur de ceux quienfâilbient profeffion, il ne tint pas 
M. Delcartcs quitte de les devoirs pour une vifite ou deux, 
Sc pour des complimens fuperficiels. 11 le goûta fi bien , qu’il 
voulut l’honorer particulièrement de fbn amitié : & M. Dell 
cartes de Ibn côte n’oublia pas à fbn retour de continuer lès 
afiîduitez auprès de luy pendant le peu de têms qu’il filt en 
France, & de luy donner dans tout le refte de là vie des 
marques de fa reconnoiflàncc , tant par les préfens qu’il luy 
fit faire defes livres, que par des témoignages de rc/pcéb &c 
de dcvoüemcnt qu’il luy fit prélèntcr de têms en têras par 
le miniftére de lès amis. 

Le Légat s’embarqua pour la France vers le commençe- 
ment du mois d’Avrif, menant avec luy grand nombre de 
Sçavans, parmi lelquels étoient le Cavalier del Pozzo, Jérô- 
me Alcandre, Jean Louis le Débonnaire bcau-frére du jeu- 
ne Barclay, Jean Baptifte Doni , Louis Aubry du Mefnil,& 
d’autres. M, Defeartes Ibrtit de Rome vers le même têms, 
mais il voulut s’en retourner par terre pour ne pas perdre 
l’occafion de voir un pais qu’il étoit bien-ailè de connoître. 
Il paflàpar la Tolcane, & il vit peut-être la Cour du grand 
Duc Ferdinand II qui étoit encore alors fort jeune & en mi- 
norité, &qui avoit fuccédé à Ibn père Colîne II l’an i6ii. Si 
nous en croyons le fieur Borel , il ne nous lèra point permis 
de douter qu’il ait rendu vifite aux perlbnnes du pays qui 
, .-i.,, Qjj croient 
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1615. croient en réputation d’habileté &' de fcicnce, & (ùrtout au 
' — célébré Galilée qu’il devoir certainement oublier moins 

qu’aucun autre. Galilée étoit pour lors â(;é d’environ foixan- 
Vojn fea î- tc ans , & l’on peut dire qu’il étoit au période de (à belle ré- 
TOcntc^P^r^s piit^bon. Il étoit également connu ôc admiré des grands 8c 
à l'an 16^1 des petits. Il n’étoit point de Prince , point de grand SeL 
où U mouiut, gneurqui palTant par le lieu de là demeure ne le fit un point 
d’honneur de luy rendre vifite. Des curieux partoient des 
pays étrangers exprès pour venir le voir, comme on avoir fait 
autrefois au fujetueTite-Live, 8c de fontêms même à l’égard 
de M. Viéte. A toutes ces confidérations prilès du côté de 
Galilée, M. Defeartes en pouvoir joindre du fien qui fem- 
bioient ne pouvoir le dilpenlcr de voir ce grand homme ; 8C 
c’eft fans doute fur toutes ces apparences que le ficur Bore! 
a décidé afiîrmativement qu’il l’avoir vû. 

Il faut avoüer pourtant qu’il n’eut point cette làtisfaÆion. 

N ous ne fçavons pas quel fat l’accident qui luy en ôta l’oC- 
cafion ; mais enfin nous ne trouvons pas de répliqué à ce 
tc lù’oao- qu’il écrivit luy-même plus de treize ans après fur ce fujet, 
btt Kjs. pour détromper le Père Merlênne. « Pour ce qui eft de Gali- 
Tom. 1. » léc ( mandc-t-ilà ce Père ) je vous dirai que je ne l’ay jamais 
des Lcttr. _ qyçje n’ay jamais eu aucune communication avec luyj 
?> 8c que par confëquent je ne fçaurois avoir emprunté aucune 
» choie de luy. Auflîne vois-je rien dans lès livres qui mefalTe 
SJ envie, ni prelque rien que je voulullè avoüer pour mien, 

SS Tout le meilleur çftee qu’il y a de Mufique. Mais ceux qui 
JJ me connoiflent, pourroient croire qu’il l'auroit eu de moy 
SJ plutôt que moy de luy. Car j’avois écrit prefque les memes 
JJ choies il y a dix-neuf ans, auquel têms je n'avois point enco- 
Bdeckman ” i"*! Italie j 8c j’avois donné mon Ecrit au ficur N., qui 

ftMt-iiTt. JJ comme vous fçavez , en failbit parade , 8c en écrivoit ça 8c là 
JJ comme d’une choie qui venoit de luy. 

Nous pouvons juger par cet paroles de M. Delcartes qu’il 
n’a jamais connu Galilée que par là réputation 8c par la le- 
élurcde fes livrcs.Encorefaudra-t,il avoüerqu’ille connailTbic 
mémeaflez mal par cet endroit , fi l’on trouve que Galilée 
, n’a rien écrit fur la Mufique. Il eft aflez probable qu’il .aura 
confondu le fils avec le père en cette occafion : ce qui ne luy 
feroit point arrivç j s’Mraypit vu çkç 4 luy , où ü p’auroit pas 
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jnanqué de s’informer de fa famille dans la converfàtion. 
Vincent GaJiléi , père de Galilco Galiici , dont il eft ici 
queftion , croit un Gentil homme Florentin , fîjavant dans 
les Mathématiques , ôc particuliérement dans la Mufique. 
On a de lui un ouvrage écrit en Italien , & divifc en cinq 
dialogues touchant la Mufique ancienne & nouvelle. L’ou- 
vrage eft eftimé, & Jofcph Blancanusjéfuite Italien leju- 
genéceflàire pour rétablir la Mufique des Anciens, &pour 
corriger celle des Modernes. Il n’y a point d’apparence que 
M. Defcartcs ait lii d’autre Traitté de Galilée que celui là, 
touchant la Mulîque. Vincent Galiléi , qui avoir fait inftrui- 
re fbn fils avec autant de foin que s’il eût été légitime ,& hé. 
riticr de lès biens , n’avoit pas oublié de lui inspirer l’incli- 
nation qu’il avoit pour la Mufique : mais il ne put empê- 
cher qu’elle ne fè tournât prefque toute entière vers l’A- 
ftronomie , apres laquelle on peut dire que la Géométrie , 
& la Méchanique ont tenu le prémier rang dans fon cfpric 
parmi les Mathématiques. Au refte, M. Defeartes paroît a- 
voir été toujours fi peu informé de ce qui regardoit la per- 
fonne de Galilée , que fi on excepte le point de fâ condam- 
nation & de là prilbn à l’Inquintion , qui a fait trop d’é- 
clat pour être ignoré des moins curieux, on peut dire qu’il 
n’a 1 ^ aucune circonftance de là vie. De forte qu’il parut 
furpris , lors qu’en 1640 le Père Merlènne lui parla de Ga- 
lilée , comme d’un homme encore vivant , l’ayant crû mort 
longtêms auparavant. 

M. Delcartes n’avoit pas encore pallè les frontières de 
Tolcane,lors qu'il apprit les nouvelles de la guerre quis’al- 
lumoit entre la Répuolique de Gènes & le Duc de Savoye 
Charles-Emmanuel prémier de ce nom. Le Roy Très-Chré- 
tien ayant été informé de la mauvailc caulè des Génois, Sc 
voyant que ces Républicains s’appuioient du lècours du 
Roy d’Eljiagne , avoit envoyé dix mille hommes au Duc de 
Savoye fous la conduite du Connétable de Lelcliguiéres. Le 
Duc de Savoye étoit en perfonne à cette guerre , & fon ar- 
mée renforcée du lècours de France étoit de zyooo hommes 
de pied & de 3000 chevaux. Le Connétable qui condui- 
foit l’avantgarde dont il avoit fait un corps d’armée détaché, 
^’etoit déjà rendu maître des villes de Capriata , de Gua , 
* dé 
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La Vii de M. Descartes. 
de Novi. Il avoit bacu divers partis Efpajnols tant Napoli- 
tains que Milanois : & il avoit mis le fiéee devant la place de 
Gavi , lors que M. Defçartcs arriva dans lôn camp pour 
être le fpedateur de ce qui s’y pallèroit. Gavi étoit une ville 
de la fcigneuric de Gènes du côte du Milanez , dans une 
diftance prelque égale entre Tortonevers le Nord,& Gè- 
nes vers le Sud. Elle avoit une forte citadelle bâtie fur un 
roc du mont Apennin, & flanquée de quantité de baftions, 
qui rendoient la place d’un tres-dilficile accès , & qui a- 
voient 'fait échoücr le femeux Barberoullè du têms de 
François prémier. Le Connétable , qui faifoit elpércr en 
riant à ceux q^ui vouloient le détourner de cette entreprilè, 
que £.irie-ffi[e ferait ce que Barbe~rou(fe n’avait pü faire ^ donna 
n bon ordre à tout, qu’ayant défait un fecours de 1000 hom- 
mes envoyé par le Gouverneur de Milan , & taillé en piè- 
ce 300 hommes de la garnilbn dans une fordc qu’elle avoir 
faite, il le rendit maître delà ville le 13 jour d’ Avril. Ce 
^ccés lui facilita les approches de la citadelle : & ayant fait 
auin réüflir par dehors une baterie qu’il avoit trouve moyen 
de drcllèr lur une montagne voiline qu’on avoit jugée im- 
praticable julqu’àlors , il obligea le Gouverneur de luircn- 
dre la place par capitularion^e dernier jour d’ Avril. > 
Après la prife de cptte ville , M. Delcartes voulut être 
encore témoin d”une parde des merveilleux progrez de l’ar- 
mée du Duc de Savoye,qui réduifit toute la liviére du Po- 
nant , & prit lùr les Génois 174 places en très peu de rems. 
Mais la conquête ne fut pas d’une longue durée , & M.DcC 
cartes n’attendit pas que les Génois, & les Efpagnols euC- 
lent commençé à refpirer & à le remettre, pour quitter l’ar- 
mce. Il vint droit àTurin,où il s’arrêta durant un jour ou 
deux , pour y voir ce qui fe palToit parmi le Magiltrar , 5 c 
le Peuple. Car pour ce qili pouvoir regarder la Cour , elle 
étoit alors fort déferré par l’abfence du Duc Charles Em- 
manuel, du Prince de Piémont Viétor Amé , 5 c du Prince 
Thomas fes enfâns , qui étoient tous à l’armée. Il n’y avoit 
point de Duchellède Savoye depuis plus de vingt-fept ans, 
que Catherine Michelle d’Autriche , fille de Philippe 1 1 
Roy ü’Efpagne 5 c d’Elizabeth de France , étoit morte le 
üxicmc de Novembre 1597. Mais il eut la laiisfiidion d’y 
* ■ voir 
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voir la Princeflè de Piémont Chriftine de France , fille du 
Roy Henry 1 V , & fœur du R.oy Louys XIII, mariée dés 
le commen(jement de l’an 1619. 

De Turin il paflà Vers le milieu du mois de May par le 
pas de Sulê pour rentrer en France. Mais il fc détourna de 
quelques lieues du côté de la Savoye pour éxaminer la hau- 
teur des Alpes , & y faire quelques oofèrvations. Ce fut en 
cette occafion qu’il crut avoir deviné la cauiê du tonnerre , 
& trouvé la raifbn pour laquelle il tonne plus rarement l’hi- 
ver que l’cté. Il remarqua que » les neiges étant échauf' 
fées & appelànties par le Soleil , la moindre émotion d’air 
étoit fuffilante pour en faire fubitement tônibêr de gros tis, 
que l’on nommoit dans le pays Avalanthes , ou plutôt 
Zitvanches , & qui retentiflànt dans les vallées imifoient allez 
bien le bruit du tonnerre. De cette obfèrvation il conjeclu- 
ra depuis, que le tonnerre pourroft venir de ce que les nués 
fe trouvant quelquefois en allez grand nombre les unes fur 
les autres , les plus hautes qui font environnées d*un air plus 
chaud tombent tout-i-coup for les plus baflès. La manière 
dont il vid les neiges des Alpes échauffées par le Soleil lui 
fit juger que la chaleur de l’air quf*eft autour d'une nuée 
fupérieure peut lacofidenfor , & s’appefàntir peu à peu de 
telle forte que les pliis hautes de les parties commençant 
les prémiéres à defeendre , en abattent & en entraînent a- 
vec elles quantité d’autres , qui tombent aufli-tôt toutes én- 
femble avec beaucoup de bruit for la nuée inférieure. C’eft 
par une foite de la meme obforvation qu’il voulut expliquer 
pourquoi le tonnerre eft plus rare l'hiver que l’été ^ns 
ces quartiers , ayant remarqué que la chaleur ne' monte 
pas alors fi ailement julqu’aux plus hautes nuées pour les 
dilToudre. C’eft pour cela que durant les grandes chaleurs, 
lors qu’aprés un vent Septentrional de peu de durée on font 
de nouveau une chaleur humide ôc étouffante , c’eft figne 
qu’il doit foivre bientôt du tonnerre. Car c’eft une marque, 
félon lui , que ce vent Septentrional ayant pâlie contre la 
terre en a chalTé la chaleur vers l’endroit de l’air où fo for- 
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des qu’il contient ; non feulement les plus hautes en Ce cotl^ 
déniant doivent delcendre , mais les plus balLs même de- 
meurant fort rares, & fe trouvant comme Ibulevées fie re- 
poulTées par cette dilatation de Tair inférieur doivent leur 
rclîller de telle manière que fouvent elles peuvent empê- 
cher qu’il n’en tombe aucune partie jufques à terre. Le 
bruit qui le fait ainfi au deflus de nous doit s’entendre beau- 
coup mieux à caulè du retentiflement de l’air qui eft un 
corps réfonnant , fie il doit être plus grand à railbn de la nei- 
ge qui tombe, que n’eft celui des Lavanàies ou y4val.indies 
Sans les Alpes. 11 fuffit aullî que les parties des nue'es fupc- 
rieures tombent toutes enfemble , ou l’une apres l’autre , 
tantôt plus vite , tantôt plus lentement 5 fie que les nuées in- 
férieures Ibient plus ou moins grandes ou épaiflès, fie qu’el- 
les rélUlent plus ou moins , pour nous faire comprendre 
d’où peut venir la différence des bruits du tonnerre. 

Les mêmes oblêrvations contribuèrent aufli beaucoup i 
luy faire remarquer en quoi confillent les différences des 
éclairs , des tourbillons , fie de la foudre ; leur origine fie 
leurs effets. Il ne fut pas moins exad dans les autres oblcr- 
vations qu’il fit fur les^lpes. C’eft ce qui paroît par les in- 
ftrudions qu’il donna plufieurs années depuis au Père Mer- 
lênne, qui devoit faire un voyage en Italie, & qui l’avoit con- 
fiilté fur la manière de prendre la hauteur de ces montagnes- 
Il lui marque dans la réponfè qu’il lui fit fur la fin de l’an 
1639 , qu’il pourroit memrer le mont Cénis étant au delà 
de Sufe dans le Piémont , parce que la plaine en eft fort 
égale ; 8c qu’il ne connoiflbit point de meilleure manière 
pour lavoir la hauteur des montagnes, que de les mefurer 
de deux ftations , fuivant les régies de la Géométrie praa- 
que. 


% 


CHAP. 


Digitized by Google 


Livre II. Chapitre IX. 


U9 


CHAPITRE IX. 

il/. Defcartes va en Poitou , ^ fonge k acheter la charge de 
Lieutenant Général de Chktclleraut i mais en vain. Il vient k 
Paris., où ilferéfoudde demeurer yjufqu'k ce qu'il fe fût procuré un 
établijfcmeru fixe, il fe preferit des maximes pour fe régler cLins 
fa conduite particulière. Sa vie douce (fi innocente pendant l'ef. 
pace de trois ans qu'il emploie k méditer fur la philofophie (fi 
la Mathématique utiiverfellc. 

M R Defcartes vint en porte de Lyon en Poiâou pour 
fçavoir l’état du bien qu’il y avoit laifle fans l’avoir 
pû vendre avant fbn départ ^ 5c pour rendre conte à Mada- 
me Sain fâ marraine , de ce qu’il avoit fait pour les affai- 
res |de feu fbn mary dans l’armée d’Italie. Etant à Châ- 
telleraut il fut follicité de traitter de la charité du Lieute- 
nant Général du lieu , qui fê trouvoit prefle de s’en dcrt'ii- 
re pour en acheter une autre à fbn fils : & on lui fit enten- 
dre qu’il l’auroit pour feire mille ccus ou jocco livres. Il re- 
jetta d’abord ces propofitions fbus prétexté qu’il ne pou- 
voit mettre de fbn argent plus de dix mille écus contans en 
une charge de judicature. Mais n’ayant pû rcfifter aux inC 
tances de quelques amis qui lui offrirent de l’argent fans in- 
térêt , il promit d’en écrire à Monfieur fbn Pere dés qu’il 
feroit à Poicliers. C’ert ce qu’il fit le x x i v jour de 
Juin , pour le prier de l’affirter de fbn confcil, & de le dé- 
terminer fur fbn choix. Il avoit fiijet de craindre que fbn Pè- 
re, quiétoit pour lors à Paris , ne le jugeât incapable de 
remplir une charge de cette efpéce , parce que n’ayant fait 
autre éxercice jufques là que de porter l’épée , il paroîtroit 
Être venu trop tard pour entrer dans la profcfllon de la ro- 
be. C’eft fîirquoi il voulut le prévenir en lui marquant la 
di/jjofition où il fèroit d’aller fe mettre chez un Procureur 
du Châtelet, jufqu’à ce qu’il eût appris afièz de pratique 

f )our pouvoir éxercer cette charge. Son deflein étoit d’al- 
er voir M. fbn Père à Paris , des qu’il auroit rcçi de (es 
nouvelles ; mais l’appréhenfîon de ne le plus retrouver en 
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cette ville, fit que fans attendre fa réponlè il partiten polie & 
arriva au covmençcmcnt du mois du Juillet. Néantmoins 
il n’eut point la làtisfaiflion d’y voir M. /on Pere qui ctoit re- 
tourné en Bretao;ne depuis peu de jours : ce qui joint avec 
les lôllicitations 3es amis qui le vouloient voir établi à Pa- 
ris , ne contribua pas peu à faire échoüer Ion afifaire de 
Châtelleraut , & d le dégoûter de la Province. 

Il témoignoit n’étre point mal lâtisfait de Ibn voyage 
d’Italie. Le féjour lui en auroit encore plû d’avantage s’il ne 
fe fût point apperçû que c’eft un pays mal foin pour les Fran~ 
çois , fur tout lors qu'ils y mangent autant qu’ils lèroient en 
Prance. Pour lui qui avoit appris de bonne heure i le gou- 
verner dans lôn régime de vivre , qui beuvoit cres-peu , 6c 
qui ne prenoit oriiinaircmcnt que des viandes grolnéres 6c 
peu nourriflantej, il ne s’écoit point mal précautionné con- 
tre la malignité du climat, Mais s’il y fut demeuré plus long 
têmSjil auroit fenti peut-être que fa compléxion n’auroit pas 
toujours été à l’épreuve des mauvaifes impreflîons de l’air 
qu’on y refpirc , 6c qui caufe diverfes maladies par fa cha- 
leur immodérée. Sans cela , il protefte qu’il auroit choifi 
l’Italie plutôt que la Hollande pour lui (ervir de retraitte 
durant le relie de lès jours, après qu’il le fut déterminé à 
quitter la France. 

11 y avoir plus d’un mois que le Légat, qu’il n’avoit point 
\nî depuis Ibn départ de Rome , avoit fait Ibn entrée dans 
Paris , lors qu’il y arriva : 6c la ville étoit alors occupée 
d’une nouvelle plus récente , qui étoit celle de la reddition 
de la ville de Brcda faite au Marquis de Spinola par les 
Hollandois le cinquième de Juin après un fiége de neuf 
mois. Il ne pouvoir être entièrement inlenfiblei cette nou- 
velle , s’il fe fb.ivenoit du fejour de deux années qu’il avoit 
fait en cette ville , fous les drappeaux du Prince Maurice 
qui étoit mort depuis deux mois , 6c qui avoit eu pour fuc- 
ceffeur le Prince Frédéric Henry Ibn frère. 

M. Defeartes prit fbn logement chez un ami de fon Père, 
qui étoit aufii le fien en particulier , 8c qui avoit des réla- 
00 ns avec fà famille par quelque alliance. Cet amy étoit M. 
le VafTeur Seigneur d’Etiolcs, père de M. le Va^-ur , qui 
vit encore aiqourd’Jiiii , 6c qui efl Conlèiller à la Grand- 
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Chambre. Là s’ctant formé un modèle de conduite fur la j 6 i y 
manière de vivre que les honnêtes gens du monde ontcoû- — 
tume de (ê prefcrire, ilembraflâ le eenrc de vie le plus fim- 
pie & le plus éloigné de la lînguTarité & de l’anèétadon Méth. pan*}, 
qu’il put s’imaginer. Tout étoit aflez commun chez lui en p- 3‘- 
apparence : fon meuble & là table étoient toujours très, 
propres , mais làns lùperflu. Il étoit lèrvi d’un petit nombre 
de valets , il marchoit fans train dans les rues. 11 étoit vêtu 
d’un funple taffetas verd , félon la mode de ces têms-là , 
ne portant le plumet & l’épée , que comme des marques 
de la qualité, oont il n’étoit point libre alors à un Gentil- 
homme de le difpenlèr. 

11 avoit remis à la fin de fes voyages à le déterminer fur 
le choix d’une profelfion ftable pour le relie de fes jours : 
mais (^uoi qu’il ne parût pas beaucoup plus avancé dans fes 
deliberations qu’au commençemcnt , il ne laillbit pas de 
s’affermir inlcnfiblement dans la penfée de ne s’aflûjetor à De ia M^th. 
aucun employ. Ce n’ell pas qu’il ne fît encore une revue P'g- 
fort férieufe fur les occupations diverfes qu’ont les hommes 
en cette vie , pour voir s’il en trouveroit quelqu’une à là 
bicn-féance , & <^ui fût conforme aux diljiolîtions de Ibn 
elprit. Mais apres avoir éxaminc Iblidemcnt toutes choies 
au poids de là railbn , il jugea qu’il ne pouvoit rien faire 
de meilleur que de continuer dans l’occupation où il le 
trouvoit aduellemcnt, depuis qu’il s’étoit défait des piéju- 
gez de Ibn éducation. Cette occupation conlîlloit unique- 
ment à employer toute là vie à cultiver là raifon , & à s’a- 
vancer de tout fon pollible dans la connoiffànce de la Venté, 
fuivanr la méthode qu’il s’étoit preferite. 

Les contcntcmcns qu’il témoignoit avoir reçus de IbneL 
prit, depuis qu’il avoit commencé à le Icrvir de cette mé- 
thode étoient 11 Icnllbles 11 lblides,quc ne croyant pas qu’on 
pût trouver ailleurs des douceurs plus innocentes & plus 
réelles , il fernia l’oreille à toute autre Ibllicitation. 

Il n’étoit par la grâce de Dieu elciave d’aucune des paf 
fions qui rendent les jeunes gens vicieux. 11 étoit parfaite- 
ment guéri de l’inclination qu’on lui avoit autrefois infpi- 
réc pour le jeu , & de l’indiffcrence pour la perte de fon 
têms. Quant à ce qui regarde la Rchgion , il conlcrvoit tou- 
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1 6 î J. jours ce fimcls de piété que (es Maîtres lui avoient incul.. 

— quée à la Flèche ; & il la taifbit paroître dans les praticjues 

extérieures de la dévotion , aux devoirs de laquelle il etoic 
aalli alîî Ju que le commaii des Catholiques qui vivent mo- 
ralement làns reproche. Quoique Ibn elprit fut curieux 
julqu’à l’étonnement de ceux qui le connoidbicnt , il étoic 
néantmoins trés-éloif^né du libertinage en ce qui touche les 
fondemens de la Religion , ayant toujours eu grand Ibin de 
terminer fa curiofité aux choies naturelles. Ilavoit compris 
de bonne heure que tout ce qui ell l’objet de la Foy ne 
fçauroit l’être de la Railbn , 8c qu’il y auroit de la témérité 
à prétendre l’y allujettir. De forte qu’il regardoit les liber- 
tins comme des gens qui étoient dans un faux principe , 8c 
qui ne connoilîbient pas la nature de la Foy , lors qu’ils 
- crovoient que la Railbn humaine cil au delTus de toutes cho- 
. lès. 

L’irréfolution qui pouvoir lui'reller touchant les vu8s gcr 
nérales de Ion état , ne tomboit point fur les adions parti- 
culières. Il vivoit8ç agillbirindépendemmcntde l’incertitude 
qu’il trouvoit dans les jugemens qu’il faifoit for les Sciences. 
11 s’étoit fait une morale à là mode , lelon les maximes de 
laquelle il prétendoit embraller les opinions les plus modé- 
rées , les plus communément reçues dans la pratique , 8c 
les plus éloignées de l’éxcez pour régler fa conduite , fe fai- 
lànt toujours aflèz de julHce pour ne pas préférer lès opi- 
nions particulières à celles des perfonnes qu’il jugeoit plus 
fages 8c mieux fenfées que lui. Il apportoit deux raifons qui 
i’obligeoient à ne choilir que les plus modérées d’entre pfu- 
lîeurs opinions également rcçûës. « La première, que ce font 
De U Mit. „ toujours les plus commodes pour la pratique , & vrai-lèmbla- 
pjg. tj. blemcnt les meilleures, toutes les extrémitez dans les adions 
morales étant ordinairement vicieulès. La Icconde , que ce 
lèroit le détourner moins du vray chemin , au cas qu’il vint 
” à s’égarer , 8c (ju’il ne feroit ainlî jam.ais obligé de palier 
d’une extrémité à l’autre. Il paroillbit en toutes rencontres 
tellement jaloux de fa liberté qu’il ne pouvoit dillîmulcr 
l’éloignement qu’il avoir pour tous les engagemens qui font 
c.ipables de nous priver de nôtre indiflFcrence dans nos ac- 
tion, 
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dons. Ce n’eft pas qu’il prétendît trouver à redire aux loix, 1623. 
qui pour remédier à l’inconftance des efprits foibles, ou - 
pour établir des luretcz dans le commerce de la vie , per- 
mettent qu’on fafle des voc ix ou des contrats, qui obligent 
ceux qui les font volontairement fie légitimement à perlévé- 
rer dans leur entreprife. Mais ne voyant rien au monde qui 
demeurât toujours en même état , fie le promettant de per- 
fêclionner lêsjugemens de plus en plus , il auroit crû ofFcnfer 
le bon Ibns , s’il k fut oblige à prendre une choie pour bon- 
ne, lorlqu’clle auroit celle de l’ètre, ou deluy paroître telle, 
lôus prétexte qu’il l’auroit trouvée bonne dans un autre 
tèms. 

A l’égard des actions de fa vie qu’il ne croioit point pou- 
voir Ibufirir de délai , lorlqu’il n’étoit point en état de dilcer- 
ner les opinions les plus véritables , il s’attachoit toujours 
aux plus probables. S’il arrivoit qu’il netrouvât point plus de 
probabilité dans les unes que dans les autres , il ne laillbit pas 
de le déterminer à quelques-unes , fie de les confidérer enfui- 
te non plus comme douteufes par rapport à la pratique , 
mais comme très- vrayes fie très-certaines , parce qu’il croyoit 
que la railônqui l’y avoit fait déterminer le trouvoit telle. 

Parce moyen il vint à bout de le délivrer des repentirs fie des 
remords qui ont coutume d’agiter les conlciences des efprits 
foibles fie chancelans , qui le portent trop légèrement à pra- 
tiquer comme bonnes les choies qu’ils jugent après être mau- 
vailes. 

Il s’étoit fortement perlûadé qu’il n’y a rien dont nous 
puiHîons dilpoler ablôlument, hormis nos penleesfic nos de- 
iîrs: de forte qu’aprés avoir fait tout ce qui pouvoir dépen- 
dre de luy pour les choies de dehors , il liippolôit comme ab- 
folument impoflîble à fon ^ard ce qui luy manquoit pour 
réüllîr. C'eft ce qui le fit réloudre à ne plus rien delîrer, (ju’il 
ne pût acquérir. Il crut que le moyen cie vivre content , ctoit 
de confidcrcr tous les biens qui font hors de nous comme é- 
galement éloignez de nôtre pouvoir, fie de ne pas regretter 
ceux qui nous manquent, dans la penlee qu’ils nous leroient 
dûs , lorlque ce n’ell point par nôtre faute que nous en fom- 
mes privez. Il faut avoüer qu’il eut befoin de beaucoup d’é- 
jcerciçe, fie d’une méditation fouyent réitérée pour s’accoû- 
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I 6 Z J. tumcr à regarder toutes chofès de ce biais. Mais étant venu 

à bout de mettre une fois fbn efprit dans cette fituation , il fc 

trouva tout préparé à fouffrir tranquillement les maladies, 
& les dilgraccs de la fortune dans lelquelles ilpIairoitàDicu 
de l’éxerccr. Il croyoic que c’etoit principalcmeut en ce 
ibtJ. pig. 17. point que confiftoit le Iccret des anciens Philolôphes,qui a- 
voient pû .autrefois (ê fouftraire de l’empire de la Fortune; 
& malgré les douleurs & la pauvreté, difputcr de la félicité 
avec leurs Dieux. 

Ces maximes qui ont été peut-être les lêules ( avec les vé- 
ritez de la Foy qu’il avoit apprilcsenlà jeunefle) dansle pré- 
jugé delqucllcs il ait voulu demeurer inviolablement toute 
la vie, n’étoient fondées quefur le delTein qu’il avoit de con- 
tinuer à s’inftruire de plus en plus. Il témoigne que jamais 
il n’eucpù borner lès defirs ni le rendre content , s’il n’eùt 
été perliiadé que le chemin qu’il avoit pris pour parvenir i 
toutes les connoidànces dont il lêroit capable , étoit le mê- 
me qui devoitaufll le conduire .à l’acquifition de tous les vrays 
biens, dont la joiiiirince pourroit jamais être en Ibn pou- 
voir. Sçaehant que nôtre volonté ne le porte à fuivre ou à 
fiiir aucune choie qu’auti^nt que nôtre entendement la luy 
reprelênte bonne ou mauvaile, il croyoit qu'il luy fuffîroit 
de bien juger pour bien faire , c’eft-à-dire , pour acquérir 
toutes les vertus , & tous les biens qu’elles peuvent pro- 
duire. 

fAvec ces diljjolîtions intérieures ilvivoiten apparence de 
Ibid. p. 31. lï même manière que ceux qui étant libres de tout cmploy 
ne longent qu’à palier une vie doace & innocente aux yeux 
des hommes ; q ai s’étudient à leparer les plaifirs des vices; 
&qui pour jouir de leur loifir làns s’ennuyer ont recoursde 
têms en tèms à des diverrillemens honnêtes.Ainfi là conduite 
n’ayant rien de fingulier qui fik capable de fraper les yeux 
ou l’imagination des autres , perlbnne ne formoit d’obftacle 
à la continuation de lès dclîeins , & il avançoit de jour en 
jour dans la recherche de la Vérité qui regarde les choies na- 
turelles. Mais illè rclèrvoit de têms en tems quelques heu- 
res , qu’il employoit particuliérement à réduire la méthode 
en pratique dans des dilHcultezde Mathématique , ou dans 
d’autres même qu’il pouvoir rendre prcfque lèmblables à 
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celles des Mathématiques , en les détachant de tous les prin- 
cipes des autres fcicnces qu’il ne trouvoit pas aflez fermes. 


CHAPITRE X. 

i/W- Befeartes va à la Cour , puis en Province voir feS parons^ 
jl revient à Pétris où ilcontraîle diverfes habitudes avec des f^a~ 
Vitns, ^particuliérement avec ceux qu’il croioit avoir les memes 
ir.clinations que luy. Il fait amitié avec M Hardy , Af. de Beau- 
ne , M. Morin , le Pire Gibieuf , ^ M. de Balstac , dont il 
prend la défenfe contre fes envieux. 

Q Uoyque M. Defeartes fè fût procuré une e/péce d’é- 
tabiiàêmcnt à Paris , il ne s’aUujettit pourtant pas tcl- 
Jciiient.à la réfidcnce pendant les trois ans qu’il y demeura, 
qu’il ne fè donnât la liberté d’entreprendre de tèms en têms 
des promenades à la campagne , & des voyages même en 
Province. Quelques fcmaincs après Ton retour d’Italie , le dé- 
fit de revoiiHa Cour de France le fit aller à Fontainebleau , 
où il eut occafion de fàlüer de nouveau le Légat du Pape, 

2 ui eut la dévotion de vouloir dire fà prémiére Meflè à la 
:our le jour de' l’Aflbmption de Notre-Dame, & de don- 
ner la communion au Roy, aux deux Reines, àMonfieur, 
aux Princeflès , aux Dames, & à plufieursperlonnesde tou-, 
te qualité qui avoient été averties de s’y préparer. M. DeL 
cartes ne put joüir long- têms des avantages qu’il pouvoir 
recevoir delapréfence du Légat , qui panit de Fontainebleau 
dés le xviii du mois d’Août , & s’en retourna à Romepeu 
de jours après. Sa légation n’avoit pas été fort agréable à la 
Cour. Ilétoit venu avec desfacultez que le Parlement l’avoit 
obligé de réformer. Ses propofitions avoient été trouvées 
préjudiciables aux intérêts de la France, & on avoir reconnu 
qu’elles ne tendoient qu’à favorifèr les Efpagnols. C’eftpour- 
quoy on s’étoit contenté de luy rendre des honneurs ex- 
traordinaires , & de le traiter par tout avec beaucoup de 
magnificence. 

Le départ du Légat fut fiiivi des heureux fuccez qu’eu, 
rent les armées du Roy contre les Huguenots fie les Rebel- 
les 
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les du Royaume, qui étoient conduits par Meilleurs de Ro-^ 
lian & de Soubi'^e. Le Maréchal deThémines avoir rempor- 
té divers avantages lùr le Duc de Rohan en Languedoc pen- 
dant tout le mois de Juillet , & avoir fait rentrer plulleurs 
villes dans le devoir. L’Amiral de Montmorency avec McC 
ficurs delà Rochefoucaut, de Saint-Luc , & de Toiras bat- 
tirent le Prince de Soubize en diverfes rencontres , & le 
poullerent julqu’à l’Iflede Ré,prés delaq^uelle ils remportè- 
rent au mois de Septembre une vicloire ngnaléelùr luydans 
un combat naval qui fut fuivi de la reddition de l’Ifle. 

M.Delcartes étoit retourné dés le mois d’Août à Paris, où 
il palli l’automne & l’hiver dans les exercices que nous a- 
vons marquez. Mais l’année lûivante il fit un voyage en Bre- 
tagne & en Poidou accompagné de M. le Vafleur d’Etiolcs. 
Il n’avoit point dans ces provinces d’alFaire plus prcflante que 
celle de rendre fes devoirs à M. Ibn Père, qu’il n’avoit vu 
depuis prés de trois ans, de revoir fa famille à Rennes, & 
les parens de feu Madame fà Mère à Châtelleraut 6c à Poi- 
tiers. Pendant qu’il étoit en cette dernière ville , on vint 

f iricr M.leVafleur de vouloir honorer une théfè delà pré- 
ènee dans le collège des Jéfiiites. M. le ValTcur convia M. 
Defeartesde vouloir l’y accompagner : ce qu’il fit avccplai- 
fir , quoy qu’il fût déjà en réputation de ne pas eftimer la 
icholaftique, ou la manière dont les P éripatéticiens traitent 
la Philofophie. Il voulut dilputer même a la thélê , & les 
Jéfiiites fc tinrent tellement honorez de la manière dont il 
en ufa dans un difeours latin qu’il fit d’abord , & dans fès 
argumens , que le Père Reétair députa le lendemain deux 
Peres de la Compagnie pour l’aller remercier. 

Etant revenu a I^aris vers le moisdejuin , il fe logea au 
fauxbourg Saint-Germain , dans la ruë du Four aux trois 
Chappelets. Maisil ne luy fut plus auflî facile qu’auparavant 
de joüir de lôn loifir. Ses anciens amis, & particuliérement 
M. Mydorge , & le P. Merfênne avoient tellement étendu 
fà réputation, qu’il fc trouva en peu de têms accablé de vi- 
fites, & que le lieu de fà retraite 11* vit changé en un ren- 
dez-vous de conférences. Il ne put empêcher que le nombre 
de fes amis ne multipliât , mais au moins fut-il le maître de 
fon difeernement dans le choix qu’il en fit. 

L’un 
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L’un des premiers & des plus parfaits de ces amis flit M, 
Confeillcr au Châtelet qu’il vit chez M. Mydorge, 
& que M.Mydorgc luy amena pour les unir enfcmblc, s'é- 
tant rendu la caution de fbn cœur. Monfieur Hardy avoir 
joint une grande connoiflance des Mathématiques & des 
Langues orientales*.! une infigne probité. Il s’appelloit Clau- 
de , & étoicfils de Scbaflicn Hardy Receveur des tailles 
au Mans. Il n’étoit encore alors que limple Auocat au Par- 
lement, & il n’y avoitp.is un an qu’il avoit fiiit imprimeries 
Qudlions d’Euclidc avec les commentaires du philofbphe 
Marin , que quelques-uns ont crû être le même que Marin 
dilciplc de Proclus. C’étoit la prémicre fois qu’on .ivoit vû 
panntre au jour le Grec original de ce traité d’Euclide & 
du commentaire de Mario. M. Hardy y avoit fait unetradu- 
élion Latine incomparablement meilleure que n’étoit celle de 
Barthélemy Zambert : & il y avoit ajouté d’excellentes notes 
de là façon , outre celles que Zambert avoit traduites d’un 
vieux Scholiafte. M. Defeartes fit toujours depuis beaucoup 
de cas de l’amitié de M.Hardv. C’eft ce qu’il luy fit connoi- 
tre en routes les rencontres ou il le prélènta quelque occa- 
fion de le lêrvir , fiir tout depuis qu’il le fût retiré en Hol- 
lande , d’où il le failbit un piailîr particulier de luy envoyer 
les livres qui ne le trouvoient pasà Paris. 

Un autre ami de conféquence que M. Delc.'irtes acquit 
dans le même têms , fut Monfieur de Bcamc Seigneur de 
Gouliou, Confeiller au Prélîdial de Blois. C’étoit l’un des 
plus grands génies de fon têms , au moins en ce qui concer- 
noit les Mathématiques ; & M. Defeartes a lailTé en pluficurs 
endroits de lès lettres des témoignages de l’eftime toute ex- 
traordinaire qu’il failbit de là capacité & de Ibn mérite. M. 
de Bcaune ne fe contenta pas de cultiver l’amitié de M. 
Defeartes par des vifites , lorlqu’ils le trouvoient tous deux 
à Paris, ou par des lettres durant leur abfencc.il lè fit enco- 
re depuis l’interprète & le commentateur de là Géomé- 
trie, & il prithautement là défènlc contre l’ignorance ou la 
malignité des envieux, que la réputation luy avoit lùlcitez 
en France dépuis rimprellîon de lès livres. M. Delcai tes n’eut 
point la IhtisracHon de revoir cet excellent ami plus d’une fois 
depuis fa retraite en Hollande. Maison peut dire que rare- 
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ment il ctoit abfcnt défi mémoire: & l’on doit juger de l’in- 
quiétude où il étoic pour là conlcrvation , fur une fàuflc nou- 
velle qu’on avoir répandue de fi mort vers la fin de l’an 
1640. Il fitconnoître par avance combien la perte d’un tel 
ami luy feroit fenfible, parce , dit-il au Père Merlènne, qu’il 
le tenoit pour un des meilleurs cfprits qui fufiènt au monde. 

M. Defeartes fit encore amitié avec le fieur Jean Baptifte 
Morin Dodeuren Médecine, ôcProfelîèur royal des Mathé- 
matiques à Pans. Il étoit natif de Ville-franche dans le Beau- 
jolois, & plus âgé que M. Defeartes : mais il luy lùrvcquit 
de lîx ans &: quclc|’jes mois. Il y avoit déjà plufieurs années 
que M. Morin s’ecoit mis au rang des Auteurs , lorlqu’il 
commença â connoître M.Delcartes : & dés l’an 1619 il avoit 
publié à Paris un livre Latin fous le titre de nouvelle Ana- 
tomie du monde fublunaire. M. Defeartes qui avoir un dil^ 
cernement fort grand des efprits , ne l’cllima j.amais au de- 
là de Ion prix. Mais quoy qu’il fçût précifément ce qu’il pou- 
voir valoir, il ne lailTa point de le confidcrer au moins dans 
les premières années de leur connoiflance , avec tous les é- 
gards & toutes les honnètetez qu’il auroit pù avoir pour un 
ami qui auroit eu le cœur plus droit , & l’cfprit plus folide. 
Il y avoit certainement de la juftice à traiter ainu M. Morin. 
Caron peutdire que M. Defeartes avoitpeu d’amis plus ar_ 
dens & plus engagez que luy dans fês intérêts , fi l’on s’en 
rapporte aux termes d’une longue lettre qu’il luy en écrivit 
douze ans depuis. Le R. P. Merfcnne , dit M. Morin, 
vous peut aflurer que j’ay toujours été l’un de vos partifàns; 
& de mon naturel je haïs S: je détefte cette n/cMlh d'efpriis 
qui voyant paroître quelque efprit relevé comme un 
afire nouveau, au lieu de luy fç.ivoir bon gré de fès labeurs, 
& nouvelles inventions , s’enflent d’cnvic contre luy , & 
n’ont autre but que d’ofFiifquer ou éteindre fbn nom , fà gloi- 
re & fes mérites; bien qu’ils fbient par luy tirez de l’igno- 
rance des c' ofes , dont libéralement il leur donne la con- 
noilLince. J’ay pafle par ces piques, Sc je fçay ce qu’en vaut 
l’aune. La poftérité plaindra mon malheur : & parlant de 
ce fiéclc de fer , elle dira avec vérité que la fortune n’etoit 
pas pour les hommes fçavans. Jé(ba.h;ÛCf néaamt^ qu’elic 
vous fbit plus favorable qu’à moy , afin 
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voir vôtre nouvelle PliyTiquc. Je vous prie de croire qu’entre 
tous les hommes de lettres de ma connoiirancc , vous êtes 
celuy que j’nonore le plus pour votre vertu èc vos généreux 
dclîcins. 

L’amitié de M. Morin ne futpas au rcfleinutileà M. DeL 
cartes pendant qu’il demeura a Paris. Elle luy fut d’un fe- 
cours trés-lcnfiblc d.ms l’appareil des inftrumens nécellàires 

f )our faire les nouvelles expériences : en quoy il fccondoit 
’induftne du Père Merlcnne qui travailloit aulli delà meme 
manière pour le lèrvice de M- Defeartes. 

Le Père Guillaume Gibicuf Docteur de Sorbonne Prêtre 
de la Congrégation de l’Oratoire, fut auilî l’un des princi- 
paux amis que fit M. Defeartes durant les trois années de là 
demeure à Paris. Ce Père éuMt également habile danslaPhi- 
lolophieSc dans la Théologie. Mais il ne fût pas le fèuKfe là 
Congré gation avec lequel M. Defeartes contrada des habi- 
tudes. Celuy-ci eut encore des liaifons aflèz particulières a- 
vcc le Père de la Barde , * le P. de Sancy , & le P. de Goniren 
qui fut depuis le fécond Général de la Congrégation: pour 
ne rien dire du Cardinal de BeruUe qui conçut une affection 
& une efbme toute particulière pour nôtre Philofophe. A- 
prés cette confidération , il ne fera plus befôin de précaution 
contre la double erreur du fleur Borel, qui n’a point fait dif- 
ficulté de dire que le P. Gibieuf, & le P. delà Barde étoient 
les principaux ennemis de M. Defeartes , fie que ces deux 
Pères étoient jefuites. Ces deux erreurs font venues appa- 
remment du peu d’application avec laquelle le fieur Borel 
avoit lû la lettre que M. Defeartes écrivit au Père Merfenne 
le XIX dejanvicr 1641. A dire vray , il y efl parlé d’une Ré- 
ponfè de M. Defeartes aux Pères Gibicuffic de la Barde , mais 
cette réponfè n’étoit autre chofè que des cclairciflcmens à 
des difficultez que ces Pères luy avoient propofees pours’in- 
Aruire plutôt, que pour difputer. De l’article qui regarde 
ces deux Pères, M. Defeartes paflè à un autre concernant les 
Jefuites , c’eA ce qui a caufe de la confufion dans les idées du 
fieur Bord. 

Cet Auteur a mieux rencontré , lorfqu’il a conté M. de 
Balise parmi les amis de M. Defeartes. Il ajoûte que M.dc 
Balzac avoit reçu en léiy un très bon office de M. Defeartes, 
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qui le lêrvit fort à propos auprès du Cardinal Barberin Lé- 
gat en France contre le Père Goulu, appelle dans Ibn cou- 
vent Domjean de làint François, Général des Feiiillans , qui 
publia contre luy deux ans après deux volumes de lettres 
ibus le nom de Phyllarque. Ce cju’il y a de certain, c’efl que 
M. Defeartes & M. de Balzac étaient dès lors dans le com- 
merce de l’amitiè la plus étroite 6c la plus fincére. Ce Philo- 
lîsphc quicflimoit encore plus le bon cœur dcM. de Balzac 
tjue fon bel eljinr , ne laiflbit pas de vanter aux occafions 
Km éloquence 6c fon érudition : mais fiir tout il faifbit cas 
de ladclicateire de l'es penlces, 6c du tour de fes expreflîons. 
Comme il fçavoit autant qu’homme du monde Ce conformer au 
goût du fiécle ôcdu pays où il avoit à vivre, il ne faifoit point 
clifficulté de comparer la pureté de l’élocution qui régné 
dans les écrits de M. de Balzac, à la fanté du corps qui n’eft 
jamais plus parfaite que lorlqu’elle le fait le moins Icntir. Il 
comparoit audl les grâces 6c la politelle que tout le monde 
admiroit pour lors dans M. de Balzac , àla beauté d’unefem- 
me parfaitement belle, qui ne confifte pas dans l’éclat, ou la 
perfcdion de quelque partie en particulier, mais dans un ac- 
cord 6c un tempérament fi jufte de toutes les parties enfèm- 
ble, qu’il n’y en doit avoir aucune qui l’emporte au dellùs 
des autres , de peur que la proportion n’étant pas bien gar- 
dée dans le rerte , on ne s’apperçoive de l’imperfeftion de 
tout le corps. C’étoit juger de la grammaire, 6c de l’éloquen- 
ce de M. de Balzac en Philofophe 6c en Géomètre : 6c l’on 

Ï »eut alTurer que dés ce têms-là les complifnens 6c les dilcours 
es moins férieuxde M. Defeartes Icntoientfa Philofbphie 6c 
fâ Géométrie. Mais il eft à remarquer d’ailleurs que les grands 
lêntimens qu’il lâilbit paroître pour M. de Balzac avoient 
pour principal fondement leur amitié réciproque. Ilfcdiver- 
tilToit quelquefois de l’amitié de M. de Balzac avec leurs amis 
communs : mais le mépris , ni l’indifFérence n’entroient point 
dans fes plai/ànteries. C’eft ce qui paroît afièz par la manière 
dont il s’en expliqua un jour avec M.de Zuytlichem Gentil- 
homme Hollandois, àqui M. de Balzac avoit écrit une lettre 
de compliment fur la perte * qu’il avoit faite d’une perfbnne 

3 ui luyétoit chère.» M. de Balzac, dit-il, étant fi amateur 
e la Überté , que fès jarretières même 6c les aiguillettes luy 
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péfent, n’aura pû fans douce fc perfuadcr qu’il y ait des liens u 

^ monde qui (oient fi doux qu’on ne fçauroïc en être dé-, «« 

livre (ans les re^^retter. Mais je puis d’ailleurs vous répondre « 
qu’il cfl: des pfusconftans en fes amiticz &c. Quand le peu « p. 440. 
de féjour que le Légat fit à Pans en 1615 ne nous permet' 
troit pas de croire que M. Dcf'cartes eût eu le loifir de plai- Ca». comp. 
der la caidè de M. de Balzac devant lui contre les aceufa- 
tionsdu Père Goulu , nous ne pourrions difeonvenir d’ail- 
leurs qu’il ne luy ait rendu ce non office devant le public 
& toute la pofienté. On pourra juger du refte par fa ma- 
nière donc il a tiichc de le dilculpcrdu (bupijon de philautie Tom. i. de» 
ou d’amour propre qui ètoic le principal des défauts qu’on 
imputoità M. de Balzac, & qui lui avoitfait donner le nom 471.’ 
de Nai cille parles ennemis. 

S’il eft quelquefois obligé , dit M. Delcartes , de parler “ 
de lui meme , il en parle avec la même liberté qui le fait « 

I iarlcr des autres , & qui lui rend le menlbnge infupporta- “ 
lie. Comme la crainte du mépris ne l’empècne point de dé- “ 
couvrir aux autres les foiblefiès & les maladies de (bn corps , “ 
la malice de (es Envieux ne lui fait point auffi dilTimuler les “ 
avantages de (cm elpric. C’eftee qu’on pourroit néantmoins “ 
interpréter d’abord en mauvailê part dans un fiécle où les “ 
vices font fi communs & les vertus fi rares , que dés qu’un “ 
même effet peut dépendre d’une bonne ou d’une mauvailê “ 
caulê , les hommes ne manquent jamais de le rapporter à “ 
celle qui cft mauvailê , & d’en juger par ce qui arrive le plus “ 
Ibuvent. Mais lors qu’on voudra confidérer que M. de Bal- “ 
zac s’explique auffi librement fiir les vertus & les vices “ 
des autres que fur les fiens , on ne (ê perfuadera point qu’il “ 
y ait dans un même homme des mœurs aflèz differentes “ 
pour produire tout à la fois la malignité qui lui feroit dé- “ 
couvrir les fautes d’autrui , & la flaterie honteufe qui lui fe- “ 
roit publier leurs belles qualitcz ; la baffelFe d’elprit qui le “ 

[ lorteroità parler de (es propres foiblefiès, & la vanité qui “ 
ui feroit décrire les avantages de (bn efprit , & les perfte- “ 
tionsde fon ame. Au contraire , l’on s’imaginera bien plû- “ 
tôt qu’il ne parle de toutes ces choies, comme il fait , que par « 
l’amour qu’il porte à la Vérité , & par une générofité qui 
lui eft naturelle. La pofterité voyant en lui des mœurs tou- « 
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1 <> 1 (j. »» tes conformes à celles des grands hommes de l’Antiquité , 

« admirera la candeur & l’ingénuité de cét elprit élevé au 

» defllisdu commun, & lui ferajuftice de lès Envieux qui re- 
M fuient auiourd’huy de rcconnoître Ibn mérite. Car la cor- 
» ruption du genre numain efl: devenue fi grande , que com- 
i> me un jeune homme aurait honte de paroître retenu , Sc 
» tempérant dans une compagnie de gens débauchez de Ibn 
» âge , de même la plupart du monde îè mocque aujourd’huy 
« d’une perlônne qui fait profeifion d’ètre fincére 8c véritable. 
» L’on prend beaucoup plus de plaifir à écouter de fâufiès ac- 
» culàtions que de véritables loüanges , fur tout lors qu’il ar- 
» rive à des gens de mérite de parler un peu avantageulèment 
» d’eux-mèmes. Car c’eft pour lors que la vérité pafle pour 
» orgueil ; la dilfimulation ou le menibnge pour modeftie. 

Il eft aifé de juger par ces termes que M. Defeartes par- 
loir de bonne fby pour la défenlc de Ibn ami : 8c il le peut 
faire que M. de Balzac ait eu autant de franchife , 8c d’in- 
génuité qu’il lui en attribue dans les occafions qu’il prenoit 
de parler de luy-même. Mais nous avons vii de nos jours 
combien l’éxemplc de M. de Balzac a été pernicieux aux 
Narciflès de nôtre têms. Quoi que la malignité du fiécle 
ait augmenté de plufieurs degrez depuis ce tcms-là , il ne 
fèroit peut-être pas impoflîblc à des cléfènlèurs aufiî philo- 
iôphes, je veux dire , aufiî peu flateurs qu’un Defeartes, de 
faire accepter leurs excuics au public, s’ils avoient au moins 
ie mérite d’un Balzac. 
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CHAPITRE XI. 

'Autres amis que M. Defcartesfit en France ^fendant les années 
1615, 1616, i6i7j 1618. M. des Argues , M. de Bcaugrandy 
M. Silhon , M. Serifay , M. Saraxin , M. de Boijfat , M. 
Fremclc , M. de Sainte Croix , M. de Marandé , M. Picot. M. 
Itefcartcs af prend la mort du Chancelier Bacon , qui avait en- 
trepris de rétablir la vraye Philofàphie. Eloge de Bacon. 

M R De/cartes ne fût pas lon^ têms à Paris fans reflen- 
cir les incommoditcz de là réputation qui lui attiroit 
trop de vifites. Peu s’en fallut qu’il ne mît au nombre de 
ces inconvcniens la multitude des amis qu’elle lui produi- 
foit. Il n’y avoit prcfque pas de jours qui ne lui en fillent 
paroître quelqu’un de nouveau. II longea de bonne heure 
a s’en décharger pour ne pas tomber dans l’accablement : 
mais il ne vint à bout de le débarrafler des plus inutiles, 6c 
des plus onéreux qu’au teins de là retraite en Hollande pour 
le plutôt. 

M. des Argues * fut l’un de ceux qu’il fe fit un devoir de 
conlêrver toute là vie. Il étoit Lyonnois de naillànce j 
le failbit diftinguer dés lors par Ibn mérite perlbnnel : 6c 
pour ne rendre pas inutile au Public la connoillàncc qu’il 
avoir des Mathématiques , 6c particuliérement de la Mé- 
chanique, il emplovoit particuliérement fes foins à lôulager 
les travaux des Àrtilàns p^rla fubtiÜté de lès inventions. En 
quoi il s’attira d’autant plus l’clhinc 6c l’amitié de M. Def- 
cartes , que de Ion côte il fongeoit déjà aux moiens de per- 
feclionncr la Méchanique , pour abréger 6c adoucir les tra- 
vaux des hommes. Ce fut M. des Argues qui contribua 

I irincipalement .à le faire connoître au Cardinal de Ridie- 
ieu : 6c quoi que M. Defeartes ne prétendît tirer aucun 
avantage de cette connoilTance , il ne uilTa pas de le recon- 
noître trés-obhgé au zélé que M. des Argues faifoit paroî- 
rre pour le lèrvir. Il a furvècu à M. Defeartes de quelques 
années. 

M. de Beaugrand Secrétaire du Roy , Mathématicien de 
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Gaftoii Duc d’Orlcans, que M. Gaflendi appelloit encore 
un jeune homme en i6}i , a pafle auflî pendant quelque 
têms pour l’amy de M. Delcartes ; peut-être parce qu’il 
l’ctoit du P. Mcrlènne. On ne peut pas nier qu’ils ne fe 
fbient connus aflez particuliérement : mais leurs liaifons ne 
furent jamais fort étroites; & l’eflimc que M. D.fcartes 
faifoit ae fon fçavoir for le rapport de leurs amis communs , 
diminua beaucoup depuis qu’il eut publié fon Traitté de 
la Géoftatique. Il mourut prés de dix ans avant M. Defo 
cartes. 

On peut mettre pareillement au nombre des amis que M. 
Defoartes acquit à Paris M. Silhon , M. de Serifay , & M. 
S.iraxin , aux intérêts delquels il n’étoit pas indifférent , puis 

3 u’il étoit curieux , meme dans fa retraite de Hollande , 
'apprendre de leurs nouvelles de tems en têms, quoi qu’ils 
ne paruflènt pas trop Ce mêler de Mathématiques. M. 
Silhon , étoit natif de Sos en Gafeogne il fut honoré de la 
qualité de Confèiller d’Etat , du tems du Cardinal Maza- 
nn , auquel il fo rendit agréable & nécellàire. Il étoit l’un 
de ceux que le Cardinal de Richelieu avoit choifis pour 
remplir le nombre des quarante Académiciens , lors qu’il 
fut queftion de former un corps régulier de l’Académie 
Françoifo en 1634. Outre ce qu’il a fait de politique & 
d’hiftorique , nous avons de lui un ouvrage in quarto , qui 
avoit quelque rapport avec les études de M. Defcartesi. 
C’cfl celuy de l’Immortalité de l’ame , qui félon M. Pclif- 
fon, eft comme une Théologie naturelle. Il a furvêcu de 
plufielirs années à M. Defoartes, &ila eu pour focccflèur 
à la place d’Académicien. , M. Colbert Miniftre d’Etat en 
1667. 

M. de Serifay étoit Parifien de naillance , & Intendant 
de la maifon de M. le Duc de la Rochefoucaud. Il fut l’un 
des prémiers d’entre ks l^vans &c les beaux efprits ,. qui 
par leurs afièmblées libres donnèrent la naillance d l’Aca- 
demie Françoifo , quatre ou cinq ans avant qu’elle fût éta- 
blie par Edit du Roy. Quoiqu’il fe fût oppofo à la propo- 
lition que le Cardinal de Richelieu avoir faite à leur aflèm- 
blée de former un corps fous fâ protedion , & de s’af. 
fèmbler régulièrement par une autorité publique : on ne 
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laiflapas de ie créer Direéteur de l’Académie à l’inllancde 
Ibn érechon. Ce fut lui qui malgré les attaches qu’il avoit 
aux intérêts de fon maître ennemi du Cardinal de Riche- 
lieu , fut chargé par la Compagnie de compolcr la lettre par 
laquelle ce Cardinal é toit fupplic d’honorer l’Académie de 
là proteétion. M. de Serilây relia dans le monde prés de 
trois ans au delà de M. Delcartes , & il laiflà fa place d’A- 
cadémicien à M. Péliflbn Maître des Requêtes. 

M. Stiraz^n étoit de Caen en Normandie , &il fut Sécré- 
taire de M. le Prince de Conty , ( Armand de Bourbon). 
Ses études , non plus que celles de M. de Serifay , n’avoient 
pas beaucoup de rapport avec celles de M. Delcartes. Il 
n’cn étoit pourtant pas moins fon amy : & M. Delcartes , 
qui avoit le goût de la politellb & du bel-elprit , Içavoit l’e- 
Itimer autant, & peut-être plus que quelques-uns qu’on voioit 
dans l’Académie à Ibn préjudice. Ils le failbient des compli- 
mens , le rendoient des civilitez mutuelles par la médiation 
de quelque amy commun de Paris durant leur ablènce , & 
nous voyons que M. Sarazin avoit foin de lui faire préfcnt 
de les livres. 

Nous ne devons pas omettre M. de Soiffat*, puifque M. 
Chorier nous apprend qu’il étoit des amis de M. Defcartes. 
Dans cette luppofition l’on pourra faire remonter leur ami- 
tié julqu'à une Iburce plus haute que n’ell celle des autres 
amis que M. Delcartes n’a connus qu’à Paris. Il ell très- 
probable qu’ils s’étoient déjà vils des l’an i6îj .au fiége de 
Gavi en Italie , ou M. de Boillàt avoit lcrvi Ibusle Conné- 
table de Lefdiguiéres en qualité de Capitaine d’une com- 
pagnie dans le Régiment de Sancv. Il n’ctoit pas moins amy 
de M. Gadcndi que de M. Delcartes : mais ayant à le dé- 
terminer fur une fecT:e de Philofophie , il préflra celle de 
M. Delcartes , dont il le rendit le dilciple depuis qu’il eût 
publié les livres. M. Gaflèndi n’en eut point oc jaloulîc, il 
ne 1 en aima pas moins, & le loüa meme de Ibn choix lîii- 
vant la bonté de Ibn naturel, qui lui failbit au moins tour- 
ner en éloges les approbations que Ibn intérêt particulier 
lui làifoit rcflifer à la Philofophie de M. Delcartes. M. de 
BoiHàt Seigneur de Licieu en Lionnois étoit un Gentil- 
lionime du Dauphiné , qui n’avoit pas moins d’elprit que 
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r é 1(5. cœur. Il ctoit de prés de huit ans plus jeune que M. 
Defcartes , & il vécut douze ans apres luy. Il avoir été re- 
qù dans l’Académie dés l’an 1634 , avec Meffieurs Voiture 
& de Vaugelas : & il eut pour luccefleur dans cette place 
M. Furetiére l’an i66i. 

Il iênible qu’on pourroit auflî rapporter au tèms delà de- 
meure de M. Deicartes à Paris , l’amitié q^u’il eut avec M. 
FrenicU , qu’il appelle fôuventM. de Bcfly amplement; avec 
M. de Sainte Croix , M. de Marandé^ &M. Picot , quoi que 
je n’ayc pu encore fixer le commencement de leur connoiL 
fànce. M. prenicle fieur de Bcfly etoit Parifien , mais ori- 
ginaire de la province de Bourgogne , & il pafloit à Paris 

J our l’un des grands Arithméticiens du fiécle. Il y a eu deux 
ommes de Lettres de ce nom en même têms , tous deux 
Mathématiciens , cous deux Pocces. C’eft avec l’ancien que 
M. Delcartes paroît avoir eu lès habitudes. Ils s’écrivoient 
quelquefois de l’un i l’autre : mais pour l’ordinaire le Pere 
Merlenne recevoir les quellions ou les demandes de M. de 
Befly pour M. Delcartes , 6c les rcponlcs ou Iblutions de 
M, Delcartes pour M. de BelTy. 

M. de fainte Croix , Ctoit un autre Arithméticien infigne, 
Totti 1 8c encore plus intime amy de M. Delcartes. Je crois que 

J. iè«.. c’eft le même que nous trouvons appelJé par d'autres per- 
. Ibnncs André Jumeau , qui étoit Prieur de lâinte Croix, 6c 
qui avoir etc Précepteur de M. le Duc de Verneuïl. M. 
Delcartes témoignoit eftimer très particuliérement la con- 
noiflance profonde que M. de lâirite Croix avoir de l’Arith- 
métique & de l’Algebre : 6c il fe faifoit un plaifir fingulier 
de répondre à les queftions , parce qu’il y trouvoit prefque 
autant de lâdsfiuftion que M. de lâinte Croix en témoignoit 
pour lès réponlès. Il mourut avant M. Defeartes. 

Pour M. de Marandé, l’on peut dire que lès livres l’ont 
fait aflèz connoître dans le monde. Mais il faut prendre gar- 
de de ne le pas confondre avec un Ecclélîaftique de meme 
furnom 6c du même têms. Celuy-cy lè nommoit Léonard de 
Marandé , lè qualifioit Conlèiller & Aumônier du R.oy , 6c 
lè mêloic de Théologie. Mais l’amy de M. Delcartes étoit 
Gréffier de la Cour des Aydes , 6c donnoit le refte du têms 
que luy laiflbit foa office à des traduélioas Fran^ilès , & 
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à des exercices de Philofôphie & de Mathématiques. i6i6. 

Mais de tous ces amis cle M. Defcartes^erfbnne n’entra - 
plus avant dans fa familiarité 6c dans la connoiiTance de lès 
affaires que le fieur Claude P/cet Prieur du Rouvre , que 
nous appelions communément l’Abbé Picot. Il ne lê.con- 
tentoit pas de fe déclarer publiquement le difciple 6c l’ad- 
mirateur de M. Diîlcartes, il voulut être encore le traduc- 
teur de fes Principes -, fbn correfpondant pour les lettres qu’il 
avoir à recevoir 6c à rendre j fon hôte à Paris, dans les der- 
niers voyages qu’il fit de Hollande en France ; l’agent de 
fes affaires domefliques ; le receveur de fês rentes de Bre- 
tagne 6c de Poitou. Cét Abbé étoit fils d’un Receveur 
general des Finances à Moulins 11 étoit l’aîné de deux i jcjn Picot 
frères» , dont l’un étoit Confciller de la Cour des Aydes â 
Paris, l’autre Auditeur des Comptes; 6c de deux ficurs ma- po,Îkeum-' 
liées, l’une à M. Hardy Maître tles Comptes > , l’autre à M. Lth firat 
Pinon Maître des Requêtes , tous amis de M. Defeartes. i j''’"}',"' ’f 
Il mourut le 6 de Novembre 1 668. aci'^Mjr- ' 

M. Defeartes étant à Paris , ne Ibngeoit qu’à rendre utiles chands puis 
les habitudes qu’il avoit .avec les amis 6c les gens de Lettres, j 
lors qu’on y reçût la nouvelle de la mort du Chancelier P,t- % Antoine sc 
n»;; > arrivée le neuvième jour d’Avril i6i6. Cette nouvelle > 

toucha fcnfiblement ceux qui afpiroient après le rétablillè- m. Hardy* 
mentde la véritable Philofophie,6cqui fçavoient <jue Bacon Confciller aa 
travailloit à ce grand delîêin depuis plufieurs années. Ceux . 

qui avoient efpcrc de le voir venir a bout d une entreprife fi raiogc cy- 
extraordinairc regrétérent fa perte plus particuliérement que P»B- 
les autres, voyant que Dieu qui l’avoit retiré en la foixante- dcM.*H«dV 
fixiéme année de fon âge, ne luy avoit pas accordé aflcz de Confciiier au 
vie pour l’é.\'écution de Ibn deflèin. Il e(t vray que fix ans a- chambre 
vantû mort il .avoir mis en lumière le prémier volume de fbn des Requêtes, 
grand ouvrage du rétabliflement de la Philofbphiefous le ti- 
tre d’/ij(?.r(i(r.//w dont fbn nouvel organe fait partie. Mais 
ce n’étoit qu’un eflày de fês fublimes projets, capable feule- 
ment de faiflêr dans l’efpric de fesleéleurs une idée très-gran- 
de decequ’ilfâifbitefpcreràlaPoftérité. Auffi voyons-nous 
qu’il n’y approfondit rien ; que les propofitions & les axiomc.s 
qu’il y avance font pliîtôt des avis 6c des expédiens pour don- 
ner des ouverruresà méditer , que des maximes proprosà éta- 
blir des principes, T ij II 
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Il faut avouer que l’exécution ci’undelTein auflî héroïque 
que ccluy de rét^j^lir lavrayePhilofbphieétoitréfèrvée à un 
génie encore plus extraordinaire que le fien. Mais c’efV avec 
beaucoup de juftice qu’il a reçu les éloges de toutes les per- 
fonnes judicicufès qui n’ont pas pu ne pas goûter le plan 
qu’il avoir donné pour rebâtir fur de nouveaux fondemens. 
Il avoir remarqué que l’Efprit humain fè trou voit embarafle 
de plus en plus dans la recherche de la Vérité, principalement 
depuis que les Péripatéticiens étoient venus à bout de faire 
recevoir prefquepar tout leur méthode fcholaftiquc. Il n’a- 
voit pu voir fans peine que cét Efprit fût privé des vrais fê- 
cours pour cette recherche , ou qu’au moins il ne fçùt pas 
bien ulêr de ceux qu’il avoir j que de cette privation ou de 
ce mauvais ulàge oes vrais lècours fut venue une ignorance 
prefque totale des choies naturelles fuivie de mille incomfé- 
ntens. Dans cette vûë il avoir crû devoir employer toute 
(bninduftrie pour tâcher de réconcilier l’Efprit humain avec 
la Nature ou les chofes naturelles, & de rétablir leur com- 
merce. Il avoit jugé qu’il falloir commencer d’abord à corri- 
ger les erreurs pallecs , & à établir les moyens de prévenir 
celles qui pourroient arriver dans la fuite des têms. Mais il 
ne pouvoir efpérer ces bons effets nydes forces particulières, 
de l’entendement humain, ny des lècours de la Dialeftique, 
parce que les prémiéres notions que nôtre efprit reçoit des 
chofes luy paroiHbient vicieufes & confulès, & que l’on fai- 
Ibit mal, félon luy, de féparer ces notions des chofes mêmes. 
C’ell delà néanmoins que dépendent les fécondés notionsôc 
les autres connoillànccs qui font du rellôrt de la Raifon hu- 
maine , de forte que tout le lyftéme des Iciences naturelles ne 
luy parut qu’une mallè confufe de faufles idées. Il ne s’agif- 
foit donc de rien moins que de drellèr un fyftéme nouveau 
fur des fondemens tout differens de ceux des Anciens qui luy 
avoient paru fi ruineux. Mais il ne le rebuta point de la dif- 
ficulté de l’entreprifè : & il voulut bien s’expofer au danger 
de pallèr pour le plus téméraire des hommes , afin de fendre 
au moins la glace à ceux des cfprits de là trempe qui pour- 
roient venir après luy. 

M. Delcartes n’eût aucun befoin de Ibn exemple, fi ce 
n’cft peut être pour julHfier la hardicflè qu’il avoit eue 

d’abandonner 
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d’abandonner le chemin des Anciens , comme avoir fait ce 1616. 

Chancelier. Mais quoYcp’il fe fut f.iit une route toute nou- — 

velle, avant que d’avoir jamais oüy parler de ce grand hom- 
me, nidefes defleins, ilparoît n«ianmuins que fes écrits ne ^ 
luy furent pas entièrement inutiles. L’on voit en divers en- leur. p. no. 
droits de fes lettres qu’il ne dclapprouvoit point fa méthode, * ***• *?• 
& qu’il la jugeoit allez propre pour ceux qui vouloient tra- ***' 
vaüicr à l’avancement des Icienccs fur des expériences faites 
à leurs dépens. Qu^and les vùës de Bacon, qu’il n’appelle ja- 
mais autrement que Verulumius ou VcruLtrmo à caufe de la 
Baronie de Vcrulam qu’il pofledoit avec le Vicomté de fàint 
Albans, luy auroient été abfolumentinutiles, on peut dire que 
ladcvilè, ou plutôt la prophétie de ce Magiftrat,A/«/r//fr- Tom. 3. iet 
tranjièunt d" auyhitur faentia , fervit beaucoup à l’encoura. 
ger dans l’efpérance que d’autres qui viendroient après luy 
pourroient continuer ce qu’il auroit commencé. 


CHAPITRE XII. 

il/. A(y(for^e fait préparer des verres de différente façon pour des 1617. 
lunettes (f- des miroirs à l'uftge de M. Defeartes. Eloge du i (5 1 8. 
fleur Etrritr excellent ouvrier pour des in^rumens de Matnéma- - , , ..»■ 

tiques. M. De [cartes fe fert de luy , ^ luy apprend à fi perfe- 
llionner dans fonart. Il quitte la nuifin de Â€.le Vafjeurpour 
éviter les vif tes le grand monde. Il efl découvert tLtns fa re- 

traite. 

N Ous avons pii remarquer que M. Defeartes ne voyoit 
après le Père Merfènne aucun de fcsamisavec plusaall 
liduitéque M.Mydorge, qui a été le feul parmi un fi grand 
nombre, qu’il aitappellé fon prudent ^fidelle ami. Aufli n’en ^ 
avoit-il trouvé aucun dont la converfàtion luy fût plus avan- leur. p. pt. 
tageufe , & les fervices plus réels & plus fenlîbles. C’eft ce 
qu’il éprouva particulièrement au liijet des verres que M. 

Mydorge luy fit taillera Paris durant les années 1617 & 1 618 , 
qu’ils joüifToient l’un de l’autre à loifir. Rien au monde ne luy 
fut plus utile que ces verres pour connoître 6c pour expli- 
quer, comme il a fiiit depuis dans faDioptrique , la nature de 

T iij la 


Digilized by Google 


i 6 1-j. 
.1618, 


Lipflorp. fpe- 
cim. pûrt. I. 
P»g- '7- 

Iicm. p^rl. 1. 
p. Sti. 


* En iS}t. 


tom. 1. <ki )) 

]cm.p.}<4- 

i*h 

)) 

» 

» 

M 

yy 

» 


150 La Vie DE M. Descartes. 

la lumière , de la vilîon , £cde la rcfraébion. M. Mydorge luy 
en fit faire de paraboliques & d’hyperboliques , d’ovales & 
d’elliptiques. Et comme ilavoit la main auflifiire & aullî dé- 
licate que l’crprit fubtil, il voulut décrire luy-même les hy- 

f ierboles &Ies clliplês. C’eft cequi fut d’un fecours merveü- 
eux à M. Delcartes non lèuleinent pour mieux compren- 
dre qu’il n’avoit fait julqu’alors la nature de l’élliplè 8c de 
l'hyperbole , leur propriété touchant les réfractions , la ma- 
niéré dont on doit les décrire j mais encore pour fe confir- 
mer dans plufieurs belles découvertes qu’il avoit déjà faites 
auparavant couchant la lumière, & les moyens de perfedion- 
ner la vifion. 

Il devint luy-même en très peu de têms un grand maître 
dans l’art de tailler les verres : 8c comme l’induftrie des Ma- 
thématiciens fe trouve lôuvent inutile par la faute des Ou- 
vriers dont l’adreflè ne répond pas toujours à l’clprit des Au- 
teurs qui les font travailler , il s’appliqua particuliérement à 
former la main de quelques Tourneurs qu’il trouva les plus 
experts, Scies mieux dilpofezà ce travail. Enquoyileut la 
fàtisfàdion de voir le fuccez de fes foins avant que de fortir 
delà France pourfe retirerenHollande.C’eft ce qu’il fit con- 
noître neuf ou dix ans après * , à l’un de fes amis qui luy avoir 
envoyé un verre à éxaminer. En luy m.irquant les défauts de 
ce verre taillé par un Tourneur Hollandois, il luy parle en 
ces termes, de la manière dont il en avoit fait tailler un à Pa- 
ris par le moyen du tour. »> Le verre , dit-il , que je fis tailler 
il y a huit ou neuf ans , réiiflît parfaitement bien. Car en- 
core que fon diamètre ne frit pas plus grand que la moitié du 
vôtre , il ne laifibit pas de brûler avec beaucoup de force à la 
diftance de huit pouces: 8c l’ayant mis à l’épreuve d’un mor- 
ceau de carte avec de petits trous, on voyoït que tous les 
rayons qui pafibient par ces trous s’approchoient propor- 
tionneUement jufqu’a la diftance de huit pouces, où ilsfe 
trouvoient trés-éxaâement aTemblez en un. Mais je vous 
diray les précautions dont on ufà pour le tailler. Première- 
ment je fis tailler trois petits triangles tous égaux quiavoient 
chacun un angle droit, 8c l’autre de trente degrez, en forte 
que l’un de leurs côtez étoit double de l’aut-'e. Ils étoient 
l’un de criftal de monugne , l’autre de criftalin ou verre de 

Venife, 
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Veni/ê, & le troifiëmc de verre moins fin. Puis, je fis faire « i gi8. 
aulfi une régie de cuivre avec deux pimiules , pour y appli- c« — ____ 
quer ces triangles , &mefurer les rerraétions : & del.à , j’ap- « 
pris que la ref action du crillal de montagne étoit beaucoup «« 
plus grande que celle du criftalin -, & celle du criftallin que “ 
celle du verre moins pur. Apres cela M. Mydorge, que je 
tiens pour le plus éxaéb à bien tracer une figure de Mathé- « 
matique qui Ibit au monde , décrivit l’hyperbole qui fe rap- « 

f mrtoit à la réfradion du criftal de Veniie fur une grande « 
anie de cuivre bien polie , 5 c avec des compas dont les poin- « 
tes d’acier croient auifi fines que des aiguilles. Puis il lima « 
exadement cette lame fuivant la figure de l’hyperbole , pour « 
fervir de patron , fur lequel un faiièur d’inftrumens de Ma- « 
thématiques nommé Ferrier tailla au tour un moule de cui- « 
vre encavé en rond , de la grandeur du verre qu’il vouloir «t 
tailler. Et afin de ne corrompre point le prémier modèle en « 
l’ajufirant Ibuvcnt fur ce moule, il coupoit feulement defibs 
des pièces de carte, dont il fefervit en fâ place , jufqu’à ce « 
qu’ayant conduit ce moule à (à perfedion , il attaena Ibn « 
verre fur le tour, fie l’appliquant auprès avec du gr.iis entre « 
deux , il le tailla fort heureulèment. Mais voulant après en « 
tailler un concave de la même manière , la chofe luy fut im- « 
poflible, à caiifêqucle mouvement du tour étant moindre au « 
milieu qu’aux extrèmitez, le verre s’y ufoit toûjours moins, 

3 uoy qu’il s’y dût ufer davantage. Mais fi j’euflè alors confi- « 
ère que les défauts du verre concave ne font pas de fi gran- « 
de importance que ceux du convexe , comme j’ay fait depuis , “ 
je crois que je n’euflès pas laifle de luy faire faire d’aflez oon- « 
nés lunettes avec le tour. « 

Ce Ferrier dont parle M. Defeartes, 8c qui luy avoir ap- 
paremmentété adrefic par M. Mydorge, n’étoitpas un fim- 
plcartifàn qui ne fçût remuer que la main. Il poflèdoit en- 
coreia théoriedefâ profêfnon,ôc fçavoitl’Optique fie la Mé- 
chanique aufli fùremcnt qu’un Prorcflèur du Collège Royal. 

Il n’étoit pas tout-â-fâit ignorant dans le refte des Mathé- 
matiques J fie nonobflant fa condition il croit reçu parmi les 
fçavans , comme s’il eût été de leur nombre. Il s’attacha par- 
nculiérementà M. Defeartes qui le prit en affedion , fie qui 
non content de l’employer d’une manière à rebauflèr fa fortu- 
ne 
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ne , voulut encore liiy apprendre les moyens de fe perfedion- 
ncr dans lôn art. L’un des inftrumcns les plus cxcellens qu’il 
luy fit faire, flit une lunette no.ivdle compolce de verres hy- 
perboliques , à laquelle ilnes’ctoit encore rien vûde fèmbla- 
bîe. M.de ViIlc-BrelTieiix qui l’.avoit vuc,&quide plus avoit 
étéprclèntà là fabrique, aflùroitque par Ion moyen l’ondc- 
couvroicdilUnctemcnt les feuilles des plantes à trois lieues de 
diftancc. 

On peut confidérer ce qui arriva à M, Delcartcs pendant 
cet elpacedes trois ans & demi qu’il palTà dans Paris, comme 
un abrégé des révolutions que Ion elprit avoit loufFertesjuH 
qu'alors, & qu’il foufFi it encore depuis touchant fes études 6c 
les occupations de là vie. Il s’étoit engairc de nouveau dans 
l’enfoncement des fciences abftraites , aufquelles il avoit re- 
noncé auparavant; mais le peu de gens avec qui il en pouvoir 
communiquer, même au milieu de cette grande ville , l’en a- 
voit dégoûté une fécondé fois. Il .avoir repris l’étude de 
l’Homme qu’il avoit tant cultivée durant les voyages. Cette 
étude de nôtre nature &c de nôtre état l’avoit encore 

f ierliiadé plus qu’autrefbis que ces Iciences abftraites ne nous 
bnt pas trop convenables , & elle luy avoir fait appercevoir, 
queluy-même en les pénétrant s’égaroit encore plus que les 
autres hommes en les ignorant.il avoit cru trouver au moins 

{ lanni tant d’honnêtes gens be.aucoup de compagnons dans 
’étude de l’Homme, puifque c’eft celle qui nous convient le 
plus. Mais il s’étoit vu trompé , & il avoit remarqué que d.ans 
cette ville quipafle pour l’abrégé du monde , comme à Ro- 
me, à Venile, & par tout où il s’étoit trouvé , il y a encore 
moins de gens qui étudient l’Homme que la Géométrie. 

Cela Icfitrelbudre encore toutdc nouveau à lè palier de 
luy feul autant qu’il luy fcroit polfible , & à le contenter d’un 
petit nombre d’amis pour le loulagement de là vie. Mais là 
réputation fut un grand obftacle à cette réfolution. Elle a- 
voit fait de lamaifon deM.lc ValTeiir une cfpéce d’Academie, 
en V attirant une infinité de gens qui s’introdiiifoicnt chez 
luy à la faveur de lès amis. Les curieux de littérature ne man- 
quèrent pas de s’y glilîèr panni les autres : & le joignant à 
ceux de les amis qui le plaifoient le plus à répandre là réputa- 
tion , ils s’uazardércnt de luy propofer de prendre la plume 

poUr 


Digitized by Google 


Livre II. Chapitre XII. 157 

pour faire parc de fcs connoilîànces Sc de Tes decouvertes 
au Public. Les Libraires même , qui ne cherchent qu’à tra- 
fiquer de la réputation des Auteurs , fcmblcrent vouloir 
être auflî de la conlpiration de ceux qui l’allîégeoient chez 
M. le ValTeur. Il nous apprend luy môme que dés ce têms 
là il (c trouva dos gens de cette jirofelllon qui le follicité- 
rent, & lui firent offrir des préfens pour l’engager à leur 
promettre la copie de ce qu’il pourroic compofer , n’étant 
pas honteux de vouloir acheter l’honneur de le fèrvir. 

Ces compagnies commencèrent à luy rendre le féjour de 
Paris onéreux , Ce à luy faire fentîr fà propre réputation 
comme un poids infupporcable. Ce*n’eft pas qu’étant hom- 
me il n’eût une aflez grande idée du refte des hommes pour 
fbuhaitcr de fe voir dans l’eftime de tout le genre humain 
s’il en eût été connu. Il a toujours porté fi haut la grandeur 
& la force de la raifôn de l’homme, qu’il ne faut pas douter 
de la pafiion qu’il auroit eue de s’y trouver avantagcufèment 
placé. Mais il ne prétendoit pas que cette cftime dût être 
accompagnée de tant d’incommodicez : & pour commencer 
à fê dedivrer des importunitez de ceux qui le fréquentoient 
trop fôuvent , il quitta la maifon de M. le Vaflèur, & alla 
le loger en un quartier où il devoir fe dérober à leur con- 
noiflànce , & ne fe rendre vifible qu’à un tres-petit nombre 
d’amis qui avoientfon fecret. M.le Vaflèur à qui iln’avoitpas 
jugé à proposée le commiiniquerfut quelque cems en inquié- 
tude, ne trouvant perfonne qui pût luy apprendre de lès 
nouvelles. Mais le hazard luy ayant fait rencontrer Ibn vi 
Ict de chambre dans les rues au bout de cinq ou fix femai- 
ncs, il l’arrêta fur le lieu, 6c l’obligea après beaucoup deré- 
fiflancede lui découvrir la demeure defon maîtr?. Le valet 
après W avoir ainfi révélé le principal de fou lècret, ne fit 
plus difficulté de luy déclarer le refte. Il luy conta toutes les 
manières dont Ibn maître lè gouvernoit dans là retraite ,6c 
lui dit entre autres cholès qu’il avoir coutume, de le laillèr 
au lit tous les matins lors qu’il Ibrtoit pour éxécurcr lès 
commiflîons , 8c qu’il efpcroit de l’y retrouver encore à Ion 
retour. Il étoit prés d’onze heures , 8c M. le Vaflèur qui 
revenoit du Palais voulant s’alTurer fur l’heure de la de- 
meure de M. Defeaftes , obligea le valet de lè rendre 
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I 6 1 8- fe fit conduire chez Monfieur Defcarces. Lors 

qu’ils y furent arrivez ils convinrent qu’ils entreroient llms 

• bruit, & le fidèle condufteur ayant ouvert doucement l’an- 
tichainbreà M. le Valîcur , le quitta aufii tôt pour aller 
donner ordre au dîner. M. le ValLeur s’etant gliîle contre 
la porte de la chambre de M. Delcartes £' mit .i regarder 
par le trou de la ferrure , & l’apperçùt dans fbn lit , les fenê- 
Hil. Mf.ibid. chambre ouvertes , le rideau levé, & le guéridon 

avec quelques papiers prés du chevet. Il eut la patience' de 
le confidérer pendant un téms confidérable , & il viJ qu’il 
fè levoit i demy-corps de têms en têms pour écrire , & le 
recouchoit enfuite pour méditer. L’alternative des ces po- 
ftures dura prés d’une demie heure à la vuë de M. le Va£ 
leur. M. Delcartes s’écant levé enfuite pour s’habiller , M. 
le Valîcur frappa à la porte de la ch imbre comme un hom- 
me qui ne faiïbit que d’arriver 6c de monter l’clcalier. Le 
valet qui étoit entré par une autre porte vint ouvrir , 
, & alFcda de paroître lurpris. Monfieur Delcartes le fut 

tout de bon q iand il via la perfonne qu’il attendoit le 
moins. M. le Valîcur luy fit quelques reproches de la part 
de Madame le Vallèur qui s’etoit crû mépriféedans la ma- 
nière dont il avoit abandonné là mailôn. Pour luy il le con- 
tenta de lify demander à dîner afin de le racommoder en- 
lêmble. Après midy ils Ibrtirent enlcmble pour aller trou^ 
ver Madame le ValTeur, à qui M. Delcartes fit toute la 
^tisfadion qu’elle pouvoit attendre, non d’un Philofophe, 
mais d’un galant homme qui levoit l’art de vivre avec tout 
le monde. Après fon retour il eut beau reçretter la douceur 
de là retraite, 6c chercher les moiens de reparer la perte de 
. là liberté : il ne pût détourner le cours de là mauvailè for- 
tune , & il fe vid en peu de jours retombé dans les inconvé- 
niens dont il s’ étoit délivré en le cachant. Le déplaifir qu’il 
en eut le challà de fon quartier ,& luy fit naître le defir d’al- 
ler voir le fiége de la Rochelle. 
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M. Defciirtes va au pays'd’^unis voir le Jtége de la Rochelle. 

Etat de cette ville gS de l^ armée lors qu'il y arriva. Il voit les 
travaux de la ligne d' de la digue. Il fe préfente au fervice en 
qualité de volontaire, jl revient À Paris incontinent après l’ en- 
trée du Roy dans la Rochelle. 

L e ficge de la Rochelle qui a été l’un des plus re- j g jg 
inarquables du lîécle étoit déjà fort avancé lors que 
Monficur Delcartes y arriva. Il avoir été formé dés le Botei. »it. 
mois de Septembre de l’année précédente après l’arrivée de P- 4. 
Gafton de France, que le Roy avoir déclaré Général de 
l’armée. Le Roy lui même s’y étoit rendu au. mois d’Oclo- 
bre fiiivant , pour animer toutes chofes de fà prélènce. Le 
'relie de l’année avoir été employé à conllnure quelques 
forts au tour de la Rochelle fur le continent j d faire venir 
l’armée nayalle du Roy devant la Ville ; & à jettcr les fonde- 
mens de lafâmeulc digue dans le canal de la baye, pour em- 
pêcher la communication des Rochelois avec les Anglois , 
qui étoicnt dclccndus au lècours des rebelles. Au mois de 
Février de l’année fuivante , le Roy étoit revenu à Paris 
ayant laille le foin du liège & de toute l’armée au Cardinal 
de Richelieu , qu’il avoir fait fon Lieutenant Général fous 
prétexte de l’abfence du Duc d’Orléans. Le Roy étoit re- 
tourné au liège au mois d’ Avril , où il avoir trouvé fon camp 

t lus incommodé des maladies que des lorries des Rochelois. 

,a bonne police que le Cardinal de Richelieu avoit mile 
dans l’armee , le bel ordre qu’on oblêrvoit dans les travaux 
dii liège , l’oblbnation & les miféres des alTiégez attiroient 
de toutes parts une infinité de curieux pour voir un fpcéba- 
clc qui paflôit de loin ceux d’OlVende & de Breda pour là 
lîngularité. 

M. Defeartes fe rendit au pays d’Aunis vers la fin du mois 
d’Août dans le même temsque le Comte de Soillbns arriva 
delbn voyage de Piémont pourlàluër le Roy : & l’une des 
prémiércs nouvelles qu’il apprit au camp fut celle de la mort 
du Duc de BucKÜigoam Général des Anglois qui venoit 
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d’être a/Ià/Enc par un Anglois nommé Felton. Il fê joignit 
avec quelques autres Gentilshommes comme membre de la 
nobleile de Bretagne ôc de Poitou , que le Roy avoit man- 
dée pour combatre les Anglois, qu’on croyoit devoir bien- 
tôt paroître. Apres avoir vu le quartier du Roy , celuy du 
Cardinal de Richelieu , & tout ce qui méritoitle plus d’être 
remarqué dans la dilpofition du camp , il s’appliqua parti- 
culiérement à confidercr les travaux qu’on avoir faits autour 
de la ville, tant fur terre que fur mer. Il trouva fur toutde- 
quoi làtisfiire fa curiofité à obfêrver les forts & les redou- 
tes de la ligne de communication , & la conilruclion de la 
digue. 

La ligne de communication environnoit la ville delà Ro- 
chelle & la tenoit entièrement fermée à une demy-lieuë de 
diftance. Elle -avoir trois lieues de long , huit pieds d’ouver- 
ture & fix pieds de creux : de force que la cavalerie & l’m- , 
fânterie alloient à couvert du canon de la Rochelle aux forts 
& aux redoutes par Ibn moyen. Il y avoir fur cette ligne 
douze forts confiaérables & environ dix-huit redoutes. Les 
forts étoient tres-réguliérement bâtis, Sc prefoue tous égaux 
pour la force & les autres avantages. Mais le Fort-Louïs 
commandé par M. de Toirasétoit plus large que les autres, 
& accompagné de plus de baftions & de dcmy-lunes. La 
digue achevoit for le canal la clôture de la ville que faifoitla 
ligne de communication for terre. Elle avoit deux forts à lès 
extrémitez, celuy de Tavanes & celuy de Marillac. Elle étoit 
en tout de cent foixante pas , & elle avoit dix-huit pieds 
d’alîîéte en largeur finiflànt en plate-forme à cinq pieds de 
talû. La plus grande partie de cette digue étoit de pierres^ 
& le relie étoit de ponts bâtis for des vaillèaux enfoncez Sc 
entourez de pieux Sc de pierres jettées en talù pour forti- 
fier ces ponts. La digue avoit une ouverture par le milieu , 
faifant de chaque côté de l’ouverture un coude qui avan- 
çoit en mer, ou l’on avoit mis une batterie de canons. Vis à 
vis de l’ouverture du côté.de l’océan l'on avoit bâti un fort 
for l’eau pour en empêcher l’entrée aux Anglois , & de 
Fautre côté de l’ouverture l’on avoit fait au dedans de la 
baye une paliflàde flotante compofée de trentc-fept grands 
vaillèaux attachez les uns aux autres &. tournez en proué 
• vers 
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vers la mer. Prés de la paliflade ctoient cinquante-neuf na- 
vires enfoncez , & un fort de bois en triangle commencé par 
iPompce Targon, qui étoit un Ingénieur célébré , plus ca- 
pable néanmoins de concevoir de grands delTeins que de les 
exécuter , félon le jugement qu’en porta le Marquis deSpi- 
nola, qui étoit venu voir le fiége de la Rochelle en paflant 
des Païs-bas pour retourner en Efpagne. Derrière la digue 
vers la pleine mer, étoient les chandeliers de M. de Maril- 
lac. C’etoient de longues machines de bois enfoncées & liées 
d’une groHè charpente par delPus : elles étoient rangées en 
forme de haye le long de la digue à la diftance du fort qu’on 
avoit bâti devant l’ouverture. Enfuite lé voïoient les machi- 
nes de M. du Pleflls-Bclançon difpofces en parallèle des chan- 
deliers de M. de Marillac : & ces maclîines étoient couvertes 
d’une demi-lune de vingt-quatre vaillèaux rangez en triangle 
ou en chevron, dont la pointe regardoit l’Océan. 

Voila ce que M. Ddeartes fur curieux de remarquer, 
comme une infinité d’autres perfbnnes , mie ce Ipeétacle avoit 
attirées au fiége de la Rochelle. Il ne lé contenta pas d’en 
repaître lés yeux : il lé procura encore le plaifir de s’en en- 
tretenir avec les Ingénieurs , & particuliérement avec fon amy 
M. des Argues, qui avoit eû quelque parti tous cesdelléins, 
& qui étoit confidéré du Cardinal de Richelieu pour la gran- 
de connoillànce qu’il avoit de la Méchanique, 

Le delléin du fiége n’étoit pas de prendre la ville d'allàut, 
mais de la réduire à la nécelllte de lé rendre j en quoy le Roy 
avoit fait l’honneur de dire au Marquis de Spinola qu’il vou- 
loir imiter la conduite que ce grand Capitaine avoit tenue au 
fiége de Breda. Quelques longueurs que dût produire cette 
manière , M. Defeartes ne put lé relbudre à partir du camp 
avant la reddition de la ville. Les alfiégez étoient déjà ré- 
duits depuis plufieurs jours à ne vivre que de cuirs boüillis 
avec du fuif, de pain fiiit de racines de chardon , de lima- 
çons & des inlécîes qu’ils pouvoient déterrer. Ces mileres 
en avoient attiré encore d’autres tout-à-fait inouïes , contre 
lefquelles les femmes même s’étoient toujours obftmées , juH 
qu’à ce (jue la prcfence de la mort les fit réfoudi c à recourir 
à la mifcricorde du Roy. Leurs députez allèrent le Diman- 
che 10 de Septembre fe jetter à lés pieds fur la digue , Sc luy 
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demander le pardon que ce bon Prince leur accorda avec une 
f.icilité,dontiis abulerentdis'le lendemain par une perfidie qui 
croit fin'itemic de l’elpérance du lêcours des Angfois. 

En cfFct ce lècours qui confiftoit en une armée navale de 
40 vaillcaux conduite par le Comte de Damby , accompa- 
gne de M. de Soubize & du Comte de Laval , parut devant 
Saint Martin de R.cle Vendredy 19 de Septembre. Le Roy 
manda aulC-tôt les volontaires que la curiolité de voir le païs 
avoit écartez de l’armée j & il alla luy-mème reconnoître 
l’ennemi au village de Laleu. Les volontaires , principale- 
ment les Gentilshommes le rendirent avec ardeur auprès du 
Roy dans le dcllcin de fi^naler leur zélé. Le nombre en fut 
fl grand qu’on fut oblige de les leparer en trois brigades , 
dont la première fut ébmmandée par le Comte de Harcourt, 
la féconde par le Comte de la Rochefoucaud , & la troifiéme 
par le Marquis de Nefle. Ainfi Monfieur Delcartcs qui 
croioit en partant de Paris n’aller au fiége de la Rochelle 
que comme un voiageur ,fe trouva engage de nouveau dans 
le fervice, à l’éxemple des autres Gentilshommes de fa forte, 
qui étoient venus comme luy fans defléin de fé férvir de leur 
cpée. C’eft peut-être la feule occaflon qui puifle aider à la 
juflification de ce que le fieur Borel a avancé touchant ce 
voiage de M. Defeartes , lorfqu’il a prétendu qu’il n’avoit 
pas été fimplemcnt fpedateur du fiege de la ville , mais qu’il 
y avoit fait des fondions militaires en qualité de volon- 


taire. 

M. Defeartes lé trouvant au quartier du Roy par ce glo- 
rieux engagement , eut le loifir de confidércr fa vigilance 
& les foins qqe prenoit ce Prince à difpofcr luy - même fon 
année par mer éc par terre. Le Mardy 3 d’Oéiobre les An- 
glois s’étant approchez furent battus quoiqu’ils euflent le 
vent favorable -, & n’aiant pas réüffi le lendemain à vouloir 
recommencer le combat , ils furent obligez de fé retirer avec 
perte : ce qui acheva de défefpcrer les Rochelois , qui avoient ■ 
inutilement ufe leur artillerie dans ces deux combats. Les 
Aiiglois obtinrent du Roy une ceflàtion d’armes pour quin- 
ze jours , pendant laquelle le Lord Montaigu vint avec un 
liiuf-conduit faliier le Roy de la part du Roy d’Angleterre, 
de qui il avoit ordre de faire des propofitions de paix. A la 
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rent voir l’armée de France & les travaux de la digue & de 

la ligne de communication ; & pluficurs Gentilshommes Fran- 
çois , parmi Icfquels étoit M. Defeartes , furent à leur tour vi- 
uter la flote Angloife. 

Les Rochelois cuii étoient dans l’armée des Anglois ne 
voïant plus de relTourceà leurs affaires, députèrent vers le 
Roy pour demander leur grâce ;&désle lendemain qui étoit 
le Vendredy z 7 d’Odobre, les afllégez fans fçavoir la démar- 
che de leurs compatriotes de dehors, envoïérent auffi des dé- 
putez pour implorer la miféricorde du Roy , qui leur fut ac- 
cordée avec une bonté qui les interdît & qui lurprît toute la 
terre. Le traité de la rédudhon de la ville fut conclu le 
jour de S. Simon S. Jude ; & le lendemain le Maréchal de 
Baflbmpierre conduilit les députez qui dévoient fc profter- 
ner aux pieds du Roy , demander pardon au nom de toute 
la ville ; ce qu’ils firent après avoir été préfèntez par le Car- 
dinal de Richelieu. L’entrée des troupes dans la ville fut ré- 
glée pour les trois jours fuivans. Il ne s’etoit point vû de 
Ipcclacle plus affreux depuis le fâc de la ville de Jérufâlem. 

Il n’y eut point de fbldat qui ne fut faifi d’horreur & touché 
en même tems de compaflion , lors qu’on apperçcut d^ns la 
ville, nonpas des hommes ordinaires , mais desfquélétes mou- 
vans qui le jettoient furie pain avec une impétuofité, qiiifôu- 
levoit le cœur Sc arrachoit des larmes aux plus infênfibles. Il 
falut des réglcmens de police pour empêcher que l’avidité 
de manger ne fit périr le peu de gens qui avoir pû réfifter à 
la famine & aux autres calamitez du fiége. Le jour de la 
Touflàins l’on célébra fùlennellement la Meflè dans l’Eglifê 
des Prêtres de l’Oratoire qu’on y avoir rétablis la veille. Le 
Cardinal de Richelieu voulut dire la première Méfié , 5c l’Ar- 
’ chevêque de? Bourdeaux dit là féconde. Le Roy fit fon 
entrée l’aprés midy fans beaucoup de pompe ; & il n’y eut 
point de cérémonie plus remarquable que celle des habitans 
• qui fbrtirent de la ville au devant de luy deux à deux, 8c fé 
proflernérent tête nue dans la bouc lors qu’il palloit. Le Te 
Deum fut chanté enfûite.par toute la Cour & l’armée j 8c la 
Prédication faite par le Père Suffren. La Proeeflion fblen- 
nelle du fâint Sacrement par les rues de la ville fut remifé au 
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1618. Vendredy 3 de Novembre à caufè du fervice des Morts, dont 
- -- la commémoration cchcoit au Jeudy. M. Defcartes n’aïanc 

plus rien à voir au pais d’Aunis après la conlbmmation de 
cette célébré expédition revint en pofte à Paris, où il fe trouva 
pour la Saint Martin. 


CHAPITRE XIV. 

^AjfemhUe de Sijavans chex^ M. le Nonce , où M. Befcartes efl 
convié iajjîfter. Conférence fur la Philofophie , où le fieur de 
Chandoux Phtlofophe ^ Chymifle débité des fentimens nouveaux y 
(jf- parle contre la Scholafiique. M. Befcartes efl prié d en dire 
fin fentiment. Le Cardinal de Beruüe fenzage par principe de 
confcience à travailler tout de bon à fa Phtïofophie. Il fonge k 
fe retirer pour toujours. 

P Eu de jours après que M. Delcartes fut arrivé à Paris , 
il fe tiht une aflèmblée de perlbnnes fcjavantes & curieu- 
Ics chez le N once du Pape , qui avoir voulu procurer des au- 
diteurs d’importance au fieur de Chandoux, qui devoir débi- 
ter dçs fentimens nouveaux fiir la Philofimhie. Chandoux 
étoit un homme d’efprit, qui fiiifoit profemon de la Médeci- 
ne, & qui éxerçoit particuliérement la Chymie. Il étoit l’un 
de ces génies libres , qui parurent en allez grand nombre du 
têms du Cardinal de Richelieu , & qui entreprirent de lê- 
coüer le joug de la Icholaftique. Il n’avôit pas moins d’éloi- 
gnement pour la Philofophie d’Ariftote ou des Péripatéti- 
ciens qu’un Bacon, un Merfenne , un Gaflendi, un Hobbes. 

Les autres pouvoient avoir plus de capacité , plus de force , 

& plus d’étendue d’elprit: mais il n’avoit pas moins de cou- 
rage & de réfolution qu’euX pour fc fraier uiKhemin nou- 
veau, & fo pallèr de guide dans la recherche des princi- 
pes d’une Philofophie nouvelle. Il avoir prévenu l’elprit de 
plufieurs perfonnes de confidération en là faveur : & le • 
talent qu’il avoir de s’expliquer avec beaucoup de hardielïè 
& beaucoup de grâce, luy avoit procuré un très-grand accès 
auprès des Grands , qu’il avoit coutume d’ébloüir par l’appa- 
rence pompeulè de les raifonnemens. 
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Il y avoir long-tcms qu’il cntretenoit les curieux de l’eC 
pérance d’une nouvelle Philofophie, dont il vantoitles prin- 
cipes, comme s’ils enflent été pofez fur des fondeinens iné- 
branlables : & il en avoir promis le plan à M. le Nonce en 
particulier. L’un des Auteurs à qui nous fommes redeva- 
dIcs de cette particularité a crû trop légèrement que ce 
Nonce étoit le Cardinal Barberin, qui avoir quitté la France 
depuis plus de trois ans, 6c qui n’y avoir jamais éxercé de 
Nonciature, mais une Légation de cinq ou fix mois feu- 
lement, Ce Nonce croit M. de Bagné qui fut depuis Cardi- 
nal *, &qui étoit frère aîné de celuy queM. Defeartes avoir 
eû l’honneur de connoître en fon voiage d’Italie lors qu’il 
paflà par la ValteJine, où étant encore Laïc ilcommandoit les 
troupes du S. Siège fous le nom de Marquis de Bagné. Pour 
faire plus d’honneur au fleur de Chandoux il avoir fait aver- 
tir non feulement un grand nombre de Sçavans 6c de beaux 
Efprits,mais encore pTufleursperfbnnes qualifiées, parmi Icf 
quelles on remarqua M. le Cardinal de Bérulle. M. Defear- 
tes dont il avoir appris le retour de la Rochelle fut convié 
de s’y trouver , 6c il mena avec luy le Père Merfênne 6c le 
fleur de Ville-Brelficux, qui faifoit profeflion de Chymieauflî 
bien que de Mcchanique. Le fieur de Chandoux parla dans 
J’aflcinblée comme un homme parfaitement bien préparé. Il 
fit un grand difeours pour réfuter la manière d’enfêigner la 
Philofophie qui efl: ordinaire dans l’Ecole. Il propofa môme 
un Syftéine allez, fliivi de la Philofophie qu’il prétendoit éta- 
blir, 6c cju’il vouloir faire p.iflèr pour nouvelle. 

L’agrement dont il accompagna fôn difeours impofâ telle- 
mentàla compagnie qu’il en reçût des applaudi flèmens pref. 
que univerfels. Il n'y eut que M. Defeartes qui affeda de ne 
point faire éclater au dehors les Agnes d’une fâtisfaction qu’il 
n’avoit pas efïêdivement reçue du difeours du fleur de Chan- 
doux. Le Cardinal de Bérulle qui l’obfêrvoit particuliérement 
s’apperçut de Ion fllence. Ce fut ce qui l’obligea à, luy de- 
mander fbn fentiment fur un difeours qui avoit paru fl beau 
à la compagnie. M. Defeartes fit ce qu’il put pour s’en cx- 
eufèr, témoignant qu'il n'avoit rien â dire après les appro- 
bations de tant de fçavans hommes qu’il eftimoit plus capa- 
bles que luy déjuger du difeours qu’on venoit d’entenilre, 
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Cette défaite accompagnée d’un accent qui marquoit quel- 
■ que choie de fuiped, fit conjec'lurer au Cardinal qu’il n’en 
jugeoit pas entièrement comme les autres. Cela l’excita en- 
core davantage à luy faire déclarer ce qu’il en penibit. M. 
Je Nonce & les autres perfonnes les plus remarquables de 
l’aflembléc joignirent leurs inftanccs .i celles du Cardinal pour 
le prefler de parler. De forte que M. Defoartes ne pouvant 
plus reculer uns incivilité , dit à la compagnie qu’il n’avoic 
certainement encore entendu perfonne qui dût le vanter de 

f iarler mieux que venoit de faire le fieur de Chandoux. Il 
oüa d’abord l’éloquence de fon difoours, & les beaux talens 
qu’il avoit de la parole. Il approuva meme cette généreulè 
liberté que le fieur de Chandoux avoit fait paroître , pour 
tacher de tirer la Philofophie de la véxation des Scholaftiques 
& des Péripatéticiens , qui lêmbloient vouloir régner for tous 
ceux des autres l'cdes. Mais il prit occafion de ce difoours 
pour faire remarquer la force de la vray-fomblance qui occu- 
pe la place de la Vérité, & qui dans cette rencontre paroilfoic 
avoir triomphé du jugement de tant de perfonnes graves & 
judicieufos, Il ajouta que lors qu’on a affaire à des gens allèr 
faciles pour vouloir bien fe contenter du vray-fomblable, com- 
me venoit de foire l’illufore compagnie devant laquelle il avoit 
l'honneur de parler, il n’étoit pas difficile de débiter leFaux 
pour le Vray , & de faire réciproquement pafler le Vray 
pour leFaux à lafoveur de l’Apparent.Pour en foire l’épreu- 
ve for le champ, il demanda à l’aflcmblée que quelqu’un de 
la compagnie voulût prendre la peine de luy propofor telle 
vérité qu’il luy plairoit, Sc qui fût du nombre de celles qui 
paroillènt les plus incontcllables. On le fit , & avec douze 
argumens tous plus vray-fomblables l’un que l’autre , il vint 
à bout de prouver à la compagnie qu’elle étoit faufle. Il fo 
fit enfoite propofor une FauiFeté de celles que l’on a coûtu. 
me de prendre pour les plus évidentes , & par le moien d’u- 
ne douzaine d’autres argumens vray-fomblables il porta fos 
Auditeursà la reconnoître pour une Vérité plaufible. L’af 
fomblée fût forprife de la force & de l’étenduë de génie que 
M. Defoartes faifoit paroître dans fos raifonnemens : mais el- 
le fut encore plus étonnée de fo voir fi clairement convain- 
cue de la facilité avec laquelle nôtre clprit devient la duppe 
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de la vray-fcmblance. On luy demanda cnfiiitc s’il ne con- i (> 1 8 . 

noiJ'oit pas quelque moicn infaillible pour éviter les fbphiH 

mes. Il répondit qu’il n’en connoillbit point de plus in failli- 
ble que ccluy dont il avoit coutume de lè fervir , ajoutant 
qu’il l’avoit tiré du fonds des Mathématiques , & qu’il ne 
croioit pas qu’il y eût de vérité qu’il ne pût démontrer clai- 
rement avec ce moien fuivant les propres principes. Ce 
moien n’étoit autre que fa réglé univerfclle, qu’il appelloit 
autrement fa Méthode naturelle, fur laquelle il inettoit i i'c- L«tr. ms de 
preuve toutes fortes de prqpofitions de quelque nature & de 
quelque elpéce qu’elles puflent être. Le premier fruit de cet- ‘ ' 

te Méthode étoit de faire voir d’abord fi la propofition 
étoit poffible ou non , parce qu’elle l’éxaminoit & qu’elle l’af 
furoit ( pour me fervir de lès termes ) avec une connoiflance 
& une certitude égale à celle que peuvent produire les ré- 
gies de r Arithmétique. L’autre fruit confiftoit à lui faire fou- 
dre infailliblement la difficulté de la même propofition. II 
n’eut jamais d’occafion plus éclatante que celle qui fè préfèn- 
toit dans cette afTemblce pour faire valoir ce moien infailli- 
ble qu’il avoit trouvé d’eviter les fbphilmes. C’eft ce qu’il 
reconnut luy-même quelques années depuis dans une lettre 
qu’il écrivit d’Amfterdam à M. de Ville-orcffieux à qui il fit 
revenir la mémoire de ce qui s’étoit pall'é en cette rencontre. 

» Vous avez vû , dit-il, ces deux fruits de ma belle régie ou « ibü ms. 
Méthode naturelle au fujet de ce que je fus obligé de faire « 
dans l’entretien que j’eus avec le N once du Pape , le Cardi- « 
nal de Bérulle , le Père Mcrfênne, Ce toute cette grande Ce « 
f^a vante compagnie quis’étoit afl'cmblée chez ledit Nonce « 
pour entendre le difeoursde Monfieur deChandoux touchant « 
là nouvelle Philofophie. Ce fut là que je fis confcflèr .à toute « 
la troupe ce que l’art de bien railbnner peut fur i’efprit de « 
ceux qui font médiocrement fçavans, & combien mes prin- « 
cipes font mieux établis , plus véritables , 6c plus naturels « 
qu’aucuns des autres qui font déjà reçus parmi les gens d’é- .« 
tude. Vous en reliâtes convaincu comme tous ceux qui pri- « 
rent la peine de me conjurer de les écrire Ce de lesenfeigner «« 
au Public. « 

Ceux qui ne voudront pas juger de M. Defeartes fiir la 
régie qui doit nous fervir à diftinguer le philolbphe d’avec 
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le ch.irlatan , fie qui ne fçauront pas ce que luy étoit M. de 
Ville-Brcflieux, à qui il écoit en droit de parler comme un 
maître d un dilciple, prendront peut être la bonne opinion 
qu’il témoignoit avoir de fà régie fie de lès principes pour 
un trait de vanité , fie le porteront d croire qu’il auroit vou- 
lu prévenir ou arrêter la prélbmption du (leur deChandoux 
par une autre prélbmption. Mais il lùffîra d’avoir une fois 
parte à M. Delcartes la prémiére réfolurion qu’il avoir prilê 
d’abord de ne s’attacher d fuivre peribnne , Se de chercher 
quelque choie de meilleur que ce qu’on avoir trouvé julqu’a- 
lors,pour en avoir des penfëes plus favorables. La lienne n’éroit 
pas déféré parterle lieur deChandoux pour un charlatan de* 
vant raflèmbléc. 

Il ne trouvoitpas mauvais qu’il fit profelTion d’abandonner 
laPhilofophie qui s’enibigne communément dans les écoles, 
parce qu’il étoit perlîiadc des raiibns q^u’il avoir de ne la pas 
fuivre ; mais il auroit Ibuhairé qu’il eut été en état de pou- 
voir luy en fubrtituer une autre qui fut meilleure Sc d’un 
plus grand ulâge. Il convenoit que ce que le lîeur de Chan. 
doux avoir avancé étoit beaucoup plus vray-lèmblable que 
ce cjui le débité fuivant la méthode de la Icholaftique , inais 
qu’a Ibn avis ce qu’il avoir propolc ne valoir pas mieux dans 
le fonds. Il précendoit que c’étoit revenir au même but par 
un autre chemin , Sc que là nouvelle Philofophie étoit prel- 
que la même choie que celle de l’Ecole, déguilee en d’au- 
tres termes. Elle avoir lëlon luy les mêmes inconvéniens , 
fie elle péchoit comme elle dans les principes, en ce qu’ils 
croient obicurs , fie qu’ils ne pouvoient lèrvir à éclaircir au- 
cune difficulté. II ne le contenta point de faire ces oblèrva- 
tions générales : mais pour la làtisfaAion de la compagnie 
il delcendit dans le detail de quelques-uns de les défauts 
qu’il rendit tres-fenfibles , ayant toujours l’honnêteté dé 
n’en pas attribuer la faute au rteur de Ghandoux , à l’indu- 
llrie duquel il avoir toujours foin de rendre témoignage. Il 
ajouta enfuite qu’il ne croybir pas qu’il fut impoflible d’é- 
tablir dans la Philofophie des principes plus clairs Se plus 
certains , par Icibuels il lêroit plus aile de rendre railbn dé 
tous les effets de la Nature, 

11 n’y eut pcrlbnine dans la compagnie qui ne parût tou»- 

ché 
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cbc de Tes raifbnnemcns : & qu..*lques-uns de ceux qui s’é- i <5 1 8. 
toicnt déclarez concre la méthode des Ecoles pour l'uivre le 
fieur de Chandoux ne firent point difficulté de changer 
d’ opinion , 6c de fulpcndre leur efprit pour le détenniner 
comme ils firent dans la fuite à la philofophic que M. Def* 
cartes dcvoit établir fur les principes dont il venoit de les 
entretenir. Le Cardinal de Bérulfe fiir tous les autres goû. 
ta merveilleufêment tout ce qu’il en avoit entendu , & pria 
M. Defeartes qu’il pût l’entendre encore une autre fois fur 
le même fujet en particulier. M. Defeartes fenfible à l’hon- 
neur qu’il recevoir d’une propofition fi obligeante luy ren- 
dit viute peu de jours après , & l’entretint dés prémiéres 
penfees qui luy étoient venues fur la Philofophic, après 
qu’il fc fut appercù de l’inutilité des moiens qu’on emploie 
communément pour la traîner. Il luy fit entrevoir les fuites 
que ces penfées pourroient avoir fi elles étoient bien con- 
duites , éc l’utilité que le Public en retircroit fi l’on appli- 
quoit fà manière de philofbphcr à la Médecine & à la Mé- 
chanique , dont l’une produiroit le rétabliflèment & la 
confervation de la fànté , l’autre la diminution & le foula- 
gcment des travaux des hommes. Le Cardinal n’ùt pas de 
peine à comprendre l’importance du deffein : & le jugeant 
trcs-propre pour i’éxccuter , il employa l’autorité qu’il avoir 
fur fon efprit pour le porter à entreprendre ce grand ouvra- 
ge. Il luy en ht meme une obligation de confcicnce,fùr ce 
qu’ayant rc^û de Dieu une force & une pénétration d’efl 
pnt avec des lumières fur cela qu’il n’avoit point accordées 
a d’autres , il luy rendroit un compte exaél de l’cmploy de 
fes talens , & fèroit Tcfpohfâble devant ce Juge fôiiverain 
des hommes du tort qu’il fèroit au genre humain en le pri- cierfcl ibU 
vant du fruit de les méditations. Il alla même jufqu’.à l’afTu- 
rer qu’avec des intentions auffi pures & une capacité d’efi 
prit auffi vafte que celle qu’il luy connoifToit, Dieu ne man- 
qucroit pas de bénir fon rravail &: de le combler de tout le 
fuccez qu’il en pourroit attendre. 

L’inmreffion que les exhortations de ce pieux Cardinal 
firent fur luy fe trouvant jointe à ce que fon naturel & fâ 
raifim luy didoient depuis long têms acheva de le détermi- 
ner, Jufqucs là il n’avoit encore çmbrafle auçun parti dans 

la 
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la Plulofophie , & n’avoit point pris de fecïs , comme nous 
l’apprenons de luy même. Il le confinm dans la rcfblunon 
de conlêrver là liberté , & de travailler fur la nature même 
lâns s’arrêter à voir en quoi il s’approcheroit ou s'éloigne- 
roit de ceux qui avoient traitté la Philofbphie avant luf. 
Les inftances que lès amis redoublèrent pour le preflèr de 
communiquer les lumières au Public , ne luy permirent pas 
de reculer plus loin. Il ne délibéra plus que lur les moyens 
d’exécuter Ibn dellcin plus commodément r & ayant remar- 
qué deux principaux obftacles qui pourroient l’empêcher 
de réulfir , fçavoir la chaleur du climat & la foule du grand 
monde , il rélblut de le retirer pour toujours du lieu de lès 
habitudes , & de le procurer une fblitude parfaite dans un 
pays médiocrement froid , où il ne lcroit pas connu. 
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Contenant ce qui s’eft paffé depuis qu'il eût Quitté 
la France pour Te retirer en Hollande, jufqu à cç 
qu’il fe fût déterminé à publier fes Ouvrages. 


CHAPITRE PREMIER. 




JM- Defeartes dit adieu à fes fartns & à fet amù. Il fe retire en un lieu 
inconnu de U campagne , dans le dejfein £j paffer le refie de l'hiver, afin 
de s’accoutumer au froid & à lafolituae. Il va s' établir en Hollande. 

Raifont tjui luy ont fait préférer ce pais à l'Italie & à la France même. 

U R. A N T l’elpace de neuf années entières i ^ i g, 

que M. Defeartes avoir cmploiécs à déraci- 

ner de fôn cfcrit toutes les erreurs qu’il croioit Depuis U fin 
s’y être elillees ,il avoir aficélé de ne prendre 
aucun parti lur les opinions & les difncultez jafou’i u fia 
qui ont coutume de partager les Sçavans & de Un i«i». 
les Philofùphes dans leurs dilputes. Si l’on s’en rapporte à fon 
témoignage , l’ou iêra obügé de erpire qu’il n’nvoit pas encore 

commencé 
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1618. commencé à chercher les fonâcmens et aucune Philofophie plus certaine 
. que la vulgaire. » L’exemple de plufieurs exccllens elprits qui 

uifc. de» n’avoient pas réiidî dans le dellèin qu’ils en avoicnc eii, luy 
UMéthod.,, avoir reprclênté la difficulté fi çrande, qu'il n’auroit peut- 
Ji. » erre pas oie 1 entreprendre encore fi-tot, fi I on n eut déjà 
» fait courir le bruit qu’il en croit venu à bout. Cette opinion 
s’étoit établie parmi les curieux làns là participation, & elle 
ne pouvoir avoir eû de fondement que fur la demangeaifon 
que fès amisavoient de publier ce qu’ils en fçxvoient. » Pour ' 
ibiA pag. „ jyy •] (jug s'il avoir contribué quelque chofe à cette 

” opinion par les difoours, ce (croit (èulemenç pour avoir con- 
” fclfe plus ingénument ce qu’il ignoroit, que n’ont coutume 
” de faire ceux qui ont un peu étudié , & pour avoir fait voir 
” les raifons qu’il avoir de douter de beaucoup de chofes que 
” les autres eilimcnt certaines. Mais la bonté de fon cœur ne 
” luy permettant pas de fouffrir qu’on le prît pour autre qu’il 
” n’étoit, il crut qu’il devoir faire tous (es efforts pour (è ren- 
” dre digne de la réputation qu’on luy donnoit. 

Ibid. Ce defir le fit réfoudre à s’éloigner de tous les lieux où il 

pouvoir avoir des connoiflànccs , & .à fc retirer dans le fonds 
de la HolUnde. Mais dans la crainte de rencontrer des ob- 
flades à une refolution fi extraordinaire de la part de (es pa~ 
rens 5 c de plufieurs de fes amis, il voulut éviter l’occafion de 
ne pouvoir réfifter à leur autorité. Au lieu d’aller prendre 
congé d’eux, il (é contenta de leur écrire fur le point de (bn 
. départ , & s’exeufa de ne pouvoir les embraflèr 6c prendre 
leurs ordres de vive voix (ousle prétexte du peu de tems que 
lui avoit laide la précipitation de affaires. Il établit le P. 
Merlënne fon corrcfjjondant pour le commerce des lettres 
qu’il devoir entretenir en France : 8c il convint avec luy de 
la manière dont il luy garderoit le fecret pour le lieu parti- 
culier de , (à retraite, & pour la liberté dont ils ulëroient en- 
femble dans leurs fentimens fur les perfonnes 5 c fur les ebo- 
fes dont il (croit queffion entre eux. Il commit le (bin de (es 
afFaires domefbques 6c de (es revenus à l’Abbé Picot , 5 c 
n’ayant dit adieu qu’aux plus particuliers d’entre fes amis, il 
Ibrtit de la ville vers le commencement de l’Avent de l’an 
i 6 z 8 . 

Une jugea point â propos d’aller droit en Hollande pour 

ne 
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tie pas expofèr d’abord fà fàntc à la rigueur de la faifon : 
mais il fe retira en un endroit de la campagne qui nous eft 
entièrement inconnu. Nous fçivons feulement que ce n’etoit 
point hors de la France, & qu’il pafla l’hyver dans ce lieu de 
retraite loin des commoditez des villes, pour s’.accoûtumer 
au froid & à la Iblitude, & pour faire l’apprentiflàge de la 
vie qu’il devoit mener en Hollande. C’eft ce que nous ap- Tom. t. des 
prenons d’une lettre qu’il a écrite à un de fes amis, auquel il 
étoit en peine de perfaader que dans quelque train de vie ' 
que nous nous engagions, nous ne devons paflèr d’une extré- 
mité à l’autre que par degrez : & que le changement fubit 
incommode plus la fànté qu’il ne la rétablit dans ceux meme 
qui font obligez de changer de lieu ou d’état pour fo remet- 
tre. 

L’hiver fe pafla,,& M, Defoartesprit la route de Hollan- j 6 19. 
de vers la fin du mois de Mars de l’an Il achevoit alors ' " ■*■ 

la trente-troifiéme année de fonâge: 8c à peine fiit-il arrivé 
à Amfterdam , qu’il reçdt avis du mécontentement de ceux 
qui murmuroient contre fa retraite , & qui blàmoient là réfo- 
lution. Les plaintes qu’on en forma n’avoient point, d vray 
dire, d’autre fource que l’eftime & l’amitié des perfonnes de 
fil connoillànce qui fe croioient abandonnées. Elles fe rédui- 
foient à trois fortes de reproches qu’on luy faifoit j prémiére- 
ment d’avoir quitté la France, où la reconnoiffance pour là 
nailîànce & fon cduc.ation lèmbloit devoir l’attacher ; enfui- 
te d’avoir choifi la Hollande préférablement à tout autre en- 
droit de l’Europe -, & enfin d'avoir renoncé d la fociété hu- 
maine en foyant les compagnies, 

M. Defeartes, qui avoit préparé fon eforit d tout événe- 
ment, s’étoit auffi endurci le cœur contre la faulic tendrelle r 
& perfuadé que là conduite n’avoit befoin d'aucune jullifica- 
tion , il ne le mit pas en peine de faire cellèr les plaintes de 
fes proches & de les amis. Mais après que le têms ent dilfipé 
leurs relïcntimens dont la raifon n'auroit peut-être pû venir 
à bout lùr l’heure , il voulut bien donner des éclaircillèmens 
dlà conduite pour la fatisfaélion de ceux qui auroient été tou- 
chez de ces fortes de reproches. 

Il témoigne en divers endroits de fes écrits avoir eû deux 
railbns principales de quitter la Fronce, dont le fejour ne luy 

Y avoit 
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avoir point paru compatible avec lès études. La prémiére 
le tiroic du côté des perfonnes avec lefquellcs il aurait cii i 
vivre au dehors. Il n’auroit pii le difpcnfer de répondre à 
fon rang , & à la manière de vivre établie dans fôn païs pour 
les pcrlo mes de là qualité. De ces engagemens naiflbit une 
elpéce d’obligation d’aller de tems en tems à la Cour & de 
fe conformer à toutes les pratiques. C’efteequi luy auroit 
fiit perdre la meilleure partie de fon têms , comme il le mar- 

3 ue à M. de Ville-Breflieux. Cette railbn fubfifta toujours 
ans Ibn elprit, làns que la longueur de Ibn ablënce y pût 
apporter du changement. C’eft ce qui parut encore neuf 
ans après , lorlque liir les propofitions honorables qu’on 
luy avoir faites de la part du Cardinal de Richelieu, il ré- 
crivit en ces termes au Père Merfcnne. « Il n’y a rien qui 
fut plus contraire à mes dellèins que l’air de Paris, à caulè 
d’une infinité de divertiflèmens qui y font inévitables : Sc 
pendant qu’il me fera permis de vivre a ma mode, je demeu- 
reray toujours à la campagne en quelque païs où je ne puif. 
fo être importuné des vilîtes de mes voifins non plus que je 
le fiiis icy en un coin de la Nort-Hollande. Il ajoute que 
c’eft la feule raifon qui luy avoir fait quitter fon païs , où les 
civilitez , pour ne pas dire les importunitez de les alliez & 
de lès parens , n’étoient p.is moins prejudiciables à fon loifir 
& au repos de lès études que celles de fes voifins , 6c de lès 
amis , comme il l’a fait connoître dans les occafions aulq .rel- 
ies il fût obligé de s’en expliquer pour fermer la bouche à 
quelques-uns de lès envieux. Il ne lailïbit pourtant pas d’al- 
leguer encore une autre raifon qui l’avoit porté à cette ré- 
folution. C’etoit la chaleur du climat de fon païs qu’il ne 
trouvoit point favorable à fon tempérament par rapport i 
la liberté^ de fon efprit, dont la jouïlTànce ne pouvoir être 
fins quelque trouble, lorlqu’il étoit queftion de concevoir 
des véritez ,où l’imagination ne devoir point le mêler. ^ Il 
«’étoit apperçù que l’air de Paris étoit mêlé pour luy d’une 

S aréhce de poifon trés-fubtil & très-dangereux j qu’il le 
^ ofoit inlènlîblement à la vanité ; & ou’il ne luy faifoit 
produire que des chimères. C’eft ce qu’il avoir particulié- 
rement éprouvé au mois de Juin de l’année i^z8, lorlque 
s’etant retiré de chez M. le Vallèur pour étudier loin des 

compagnies, 


Digitized by Google 


1619. 


Livre III. Chapitre I. 171 

compaa;nics, il entreprit de compolêr quelque cho/èfur la 
Divinité. Son travail ne pûtluy rcülTir faute d’avoir eù les 
IL'ns aflei rafTis -, outre qu’il n’ccoit peut-être pas d’ailleurs 
allez purifié ny alfez exercé pour pouvoir traiter un fujet 
fi fubiime avec lolidité. 

Pour lâtisfiire à ceux qui prétendoient luy former des 
Icrupules fur le choix qu’il avoir fait de la Hollande pour 
là retraite, il répondit premièrement qu'étant né libre, & 
qu’aiant re^ù allez de bien de lès parens pour n’etre à char- 
ge à perfonne , il ne croioit pas qu’on pût luy interdire au- 
cun endroit de la terre ; que Ion delFein aiant été de vivre 
par tout où il le trouveroit làns engagement & fans employ, 
il n’avoit pas eù fujet de craindre de faire des-Iionneur aux 
habitans du pais où il auroit cherché i s’établir. Il leur fit 
entendre que ce n’étoit pas le caprice qui luy avoir fait pré- 
férer la Hollande aux autres endroits de l’Europe ; qu’il 
ne l’auroit pas choifie , s’il avoit trouve quelque lieu plus 
propre à fes delTeins, C’étoit un pais où il n’avoit aucune 
connoilTance , fur tout dans la Nort-Hollande & la Frife, 
qu’il n’avoit vue dans lès voiages qu’en palfint du Holllcin 
pour revenir en France, » La longue ciurée delà guerre y 
avoit fait établir fi bon ordre, que les armées qu’on y cn- 
tretenoit icmbloicnt ne lèrvir qu’à conferver les particuliers 
dans une jouïllance fure & tranquille des fruits de la paix 
qui régnoit dans le fonds des Provinces-U iics. Il avoit con- 
fidéré que » la coutume du pais ne portoit pas que l’oii 
s'entrevifitât fi librement que l’on faifoiten France, & qu- 
ainfi il luy feroit plus commode de vaquer à ce qu’il appel- 
loir fes dtveniffemens d'étude. Il étoit alTuré de vivre auflî 
lolitâire , aulïï retiré que dans les délèrts les plus écartez 
parmi la foule d’un grand peuple fort aétif, mais plus lôi- 
gneux de lès propres intérêts que curieux de ceux d’aucruy, 
avec des gens attachez fi généralementà leurs affaires, qu'il 
ne dévoie point appréhender qu’ils vouluflènt s’ingérer des 
fiennes. Il étoit au refte fi bien perfiiadé d'avoir fait un bon 
choix , & il paroiflüit fi favorablement prévenu pour la 
Hollande, qu’il ne pût s'empêcher de propoler Icmi exem- 
ple à fuivre à ceux de fes anus qui luy téinoignoiif^t quel- 
que envie de vouloir le reàrer du mondc^ Rien n ’eil plus 
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161 glorieux pour la Hollande que la manière dont d en e'cri- 
^ ^ vit deux ans apres à M.dc Balzac , qui luy avoir fait c/pérer 
de l’aller voir dans là retraite en luy mandant le dellèin qu’il 
Tom. I. des avoit conqù de le retirer de la Cour & du monde. » Je ne 
trouve pas étrange, dit-il, qu’un efprit grand & généreux 
letir.cii. ” comme le vôtre ne le pu ilTe accommoder à ces contraintes 
” lèrviles où l’on le trouve dans la Cour. Et puilque vous 
” m’allurcz tout de bon que Dieu vous a inlpiré de (quitter le 
” monde , je croirois pécher contre le S . Efprit , fi je tachois de 
” vous détourner d’une fi làinterélblution. Vous devez même 


” pardonner à mon zélé , fi je vous convie de choifir Amfter- 
” dam pour vôtre retraite ; & de le préférer, je ne dirav pas 
” feulement à tous les couvents des Capucins ôc des Char.. 
” treux où beaucoup de gens fe retirent, mais aulfi à toutes 
” les plus belles demeures de France & d’Italie, & même à ce 
*’ célébré hermitage dans lequel vous étiez l’année palice, 
” Quelque accomplie que paillé être une mailon des champs, 
” il y manque toujours une infinité de commoditez qui ne lé 
” trouvent que dans les villes : 6e la l’olitude même qu’on y 
' ” efpcre ne s’y rencontre jamais toute parfaite. Je veux que 
(oiituac de ” vous y trouviez un canal qui fede rêver les plus grands par- 
V"' * leurs , une vallée fi Iblitaire qu’elle puiflé leur inlpirer du 
îixjiiaiide ” tranl^ort 6c de la joye. Mais il cft difficile que vous n’aiez 
” auffi quantité de petits voifins qiii vont quelquefois vous im, 
” pornjner, 6c de qui les vifites font encore plus incommodes 
» Amfte ” celles que vous recevez à Paris. Au' lieu qu’en cette 
dam. ” grande ville * 06 je luis , n’y ayant aucun homme , excepté 
” moy, qui n’éxcrce la marchandilé , chacun efl: tellement ar. 
” tentif à Ion profit, que j’y pourvois demeurer toute ma vie 
” fans être jamais vû de pcrlbnne. Je vas me promener tous 
” les jours parmi la confufion o’un grand peuple avec autant 
” de liberté 6c de repos que vous pourriez faire dans vos al- 
^ ” lécs : 6c je n’y conlîdére pas autrement les hommes qui me 

” pallént devant les yeux, que je ferois les arbres qui lé trou- 
” vent dans vos forces, où les animaux qui y paillént. Le bruit 
” même de leur tracas n’interrompt pas plus mes rêveries que 
” feroit (ÿluy de quelque ruilléau. Que fi je fais quelquefois 
” réflexion lur leurs actions , j’en reçois le meme plaifir que 
” vous foriez de voir ks païfans qui cultivent vos campagnes, 

confidérant 
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ma demeure , & à faire enfbrte que je n’y manque d’aucune u 

choie. Que s’il y a du plaifir i voir croître les fruits dans vos « 
vergers, fScà s’y trouver dans l’abondance j niques aux yeux; „ 
penl'ez vous qu’il n’y en ait pas bien autant à voir venir icy « 
des vaifleaux qui nous apportent abondamment tout ce que « 
produilent les Indes, &: tout ce qu’il y a de rare dans l’Eu- c, 
rope ? Quel autre lieu pourroit-on choifir au reftedu monde ,c 
où toutes les commoditez de la vie & toutes les curiolltez „ 
que l’on peut fouhaiter foient fi faciles à trouver qu’en ce « 

Juy-cy ? Sçavez-vous un autre pays où l’on puilFe jouir „ 
d’une liberté fi entière j où l’on puifle dormir avec moins u 
d’inquiétude 5 où il y ait toujours des armées fur pied pour „ 
nous garder lins nous être à charge ; où les empoifbnne- „ 
mens , les trahilbns , les calomnies fôient moins connues 5 & « 
où il Ibit demeuré plus de relie de l’innocence de nos Aveux . „ 

Je ne fçay comment vous pouvez tant aimer l’air d’Italie, « 
avec lequ^el on reljjire fi fbuvent la pelle -, où la chaleur du 
jour eft inliipporcaole , la fraîcheur du loir mal-faine ; & où « 
l’obfcurité de la nuit couvre des larcins Sc des meurtres. Si « 
vous craignez les hivers du lèptentrion , dites moy'quelles « 
ombres , quel évantail , quelles fontaines pourroient fi bien « 
vous préferver à Rome des incommoditez de la chaleur , « 
comme un poêle & un grand feu pourront icy vous exemp- « 
ter du froid. Mais quelque avantage que la Hollande eût 
au deflus de l'Italie dans la penfée de M. Defeartes , la vue 
de la religion Catholique l’auroit infailliblement déterminé 
à. le retirer au delà des Alpes, lâns la crainte des maladies que 
la chaleur de l'air à coutume de caulêr en Italie , où il pro- Tom.i. 
telle qu’il auroit pâlie tout le tèms qu'il a vécu enHoUatli « 
de. Par ce moyen il auroit ôté tout prétexte à la calomnie ,t‘ jcxnu. 
de ceux qui le Ibupijonnoient d’aller au prêche : mais il » 
n’auroit peut-être pas vécu dans une lânté aufll entière 8c « 
auflî longue qu’il fit julqu’à fisn voyage de Suède, a 

Pour ce qui ell du reproche qu’on luy failbit de fuir la 
compagnie des hommes , il étoit oien pcrlùadé que c’étoit 
moins lacaufe particulière que celle de tous les grands Phi- 
lolbphes, qui pour Ce procurer la liberté de vacquer à l’étu- 
de ÔC à la méditation ont abandonné la Cour des Princes , 

le 
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La Vie de M. Descaates. 
le fejour de leur patrie, & fouvent leur propre famille. AulÏÏ 
n’avoit-il garde de répondre à cette acculation , s'ellim.int 
aflèz glorieux de pouvoir être condamné avec tant de grond.s 
hommes. Ses envieux qui ne pouvoient mer que rien n’cft 
plus com node pour l’ctudc de la vraye Philolophie que la 
retraite & la folitude , ont tâché de tourner la (îenne à /à 
honte , comme fi au lieu d’ufer de là folit ade en Philolbphe, 
il en eut abufë dans la molleilè ou dans quelque oifiveté cri- 
minelle. Il avoir certainement l’humeur fort éloignée de 
celle des mélancholiques & des mifant'iropes : & s’il n’avoic 
eu à vivre dans Paris qu’avec d’honnetes gens , qu’avec des 

Î icrlônnes capables de l’édifier, il n’auroit point cherché de 
éparation. Le mélange des uns avec les autres l’a fut ré- 
fbudre de fe priver de l’avantage qu’il auroit trouvé dans la 
compagnie des gens de bien & desf(jav.ms , pour n’avoir pas 
à IbufFrir celle des peribnnes qui n’avoient point ces quali- 
tez. C’eft ce qu’il fit connoître long-têms apres A M. Cha- 
nut. ■>1 Je me plains, dit- il ,^dece que le monde eft trop grand 
à railbn du peu d’honnêtes gens qui s’y trouvent, je vou- 
drois qu’ils niflènt tous aiîèmblez en une ville : & alors je 
lërois ravi de quitter mon hermitage pour aller vivre avec 
eux , s’ils me vouloient recevoir en leur compagnie. Car en- 
core que je fiiye la multitude à cauiê de la quantité des im- 
pertinens & des importuns qu’on y rencontre , je ne baille 

f ias de penfèr que le plus grand bien de la vie eft de jouir de • 
a converlàtion des perfonnes qu’on cftime. Ce n’etoit ni la 
fierté ni l’impatience qui luy mettoit ces exprellions dans la 
bouche : & il ne parloit de la Ibrte que dans la perfuafion 
où il ctoit que Dieu demandoit de luy autre choie que de 
fiipporter les defauts des autres , ou de con Jefeendre aux 
voloatez de la multitude. 


% 
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CHAPITRE II. 

Etat de la Hollande au tèms que M. Départes y arriva. Détail 
des flattons diverfes du fléjour qu'il y fit pendant vingt ans. Jl 
paffe en F rifle où tl travaille d fles méditations. Quel rapport 
fla Philoflophie peut avoir avec la Théologie ! Quelles quefltons 
Métaphyfiques peuvent entrer dans fla Pliypquel 

L Ors que M. Defcartes arriva à Amfterdam , la Repu- i < 5 1 9. 

blique le trouvoit encore occupée de ladiftribution des ■ 
richcilcsque les flores des deux compagnies des Indes orien- 
tales & occidentales avoient enlevées depuis peu aux .Ef- 

f >agnols & aux Portugais , & qui répandirent dans la.Hol- 
ande cette prodigieule abondance qui l’a rendue fi flonf- ^ 
lànte. Le Prince d’Orange { Frédéric Henrv ) comment^oit yiii 
le ficge de Bolleduc , qui mérita d’etre conté parmi les plus 
reii arquables de ce fiécle : & la ville que les Efpagnols avoient 
toujours confidérée comme imprenable changea de maître 
par une capitulation fignée le 14 de Septembre lliivant. M. 
Delcartes content de la connoiflànce qu’il avoir acquilêdu 
train de ce monde dans lès voyages s’étoit défiait de la eu- 
riolité qui l’avoir fait intérefièr julqu’alors dans les afiàires 
publiques , & il ne fongea qu’à lè procurer un lieu de re- 
pos. 

Au milieu des commoditez qu’il trouva pour les dellèins , 
il fe regarda toujours comme un étranger qui n’alpiroit 

f ioints aux droits de citcien , fc ne le logea qu’avec la rélô- 
ution de changer fouvent de demeure. L’efpace de plus de 
vingt-ans qu’il pafià en Hollande, qu’il appelloit Ibn her- 
mitage , n’ût prefque rien de plus fiable que le Icjour des 
Ifraclites dans l’Arabie déferte. La diverfité de les fiations 
efi quelque choie de fi obfcur & de fi cmbarallànt pour la 
connoiflànce de là vie , que j’ay crû obliger le Icifieur en lui 
raflemblant comme dans une carte les lieux difierens de 
ces fiations Iclon l’ordre qu'il a. tenu dans là route. 

D’adrnflerdam il alla demeurer en Frilè prés de la ville de 
Franeker en i 6 a 9 U revint dés la même année à i6if, 
, Amflkrdarn 
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17^ La Vie de M. Descartes. 

Amflerd.im^ où il palTi rh\ vcr avec une Grande partie de 
l’année fuivante. S’il exécuta le dellcin de fon voyage i An- 
gleterre , ce ne fut qu’en 1631 ; & il revint achever cette an- 
née à. Anfierdayn^ au lieu de faire le voyage de Conftanti- 
nople dont il avoit été follicitc. On ne içait pas évidem- 
ment où il palîà l’année 1631 : mais en 1633 il alla demeurer 
à Déventer dans la province d’Over-Iiîcl. Delà il retour- 
na k Amfierdam^ où il paffà une partie de l’année 1634 , du- 
rant laquelle il fit quelques tours à la H,iye & k Leyde , 
mais qui firent de peu de durée. Il fitenfuite le voyage de 
Danemarci'fcc M. de Ville-Brdlieux,8c il revint à Amfierdanr., 
d’où il fit une retraite de quelques mois d Dort , après quoi il 
a\\AkAmfiereLtm ^&CÀc\k il pallhpour une fécondé fois à Dê- 
ventercni6i^. Il retourna en fiii te dans laFrilèoccilentale,ôc 
demeura quelque têms à Lievvarden ^ qui efl: la ville princi- 
pale de la province. Il y pailà l’hiver , & il revint emùite k 
Amflerdam , où il demeura quelques mois, au bout defqucls 
il palla a Leyde , pour vacquer (ans doute à l’édition de fes 
ouvrages. Il alla demeurer enfiiite prés de la ville dlZJtrccht, 
Delà il fût pour la prémiére fois s’habituer à F.^mondde Binnen 
ou deAbdye^t plus beau village de la N ort.hollande dans le te 
ritoire de la Ville d’Alcmaer, dont nous aurons occafion de 
parler aufiî bien que de deux autres villages du nom d'Eg- 
mond, dans l’un defqucls il fit aufiî quelque fejour. Il (èmWe 
qu’il retourna enfuite à 'Utrecht pour peu de tems , & qa’cn 
1639 il alla demeurer à Harderwic ^ ville de la Velavc (ituce 
fur les bords du Zuyder-Zée , 8c palla deü dans une maifon 
de campagne prés (^Utrecht. Il fe retira enfuitc k Leyde vers 
le commencement de l'an 1^40. Six mois après il futà Amers- 
fort ville de la Seigneurie d’ütrecht. L’année fuivante il 
pallà encore à Leyde , d’où après un fejour de quelques 
mois il fe retira dans le village Endeycfi ou F.yndcy;eft à une 
dcmy-lieuc de Leyde. Il y clemeura jufqu’à la fin de l’hyver 
de l’an 1643, apres quoi il fê retira à Eymnd de Hoef, qui 
efl aulfi présd’Alcmaer , 8c y loua une maifôn depuis îe pré- 
mier jour de May de cette année jufqu’à pareil jour de l’an 
1644. Il retourna enfuite à Leyde , 8c delà il fit Ion prémier 
voyage de France yàe^\s le mois de Juin jufqu’en Novem- 
bre. Étant revenu en Hollande il s’établit li bien à Edmond 
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de Binnen qu’il n’en Ibrtit plus pour aller s’habituer ail- 
leurs , mais feulement pour taire les voia^es dans la ré/blu- 
üon de retourner toujours en ce lieu. £)e forte que pour 
expliquer favorablement la penfee de ceux qui ont crû qu’il 
avoit demeuré tantôt à Aicmter &c tantôt à Harlem , il faut 
dire que c’etoit des lieux de correfpondanee pour luy où l’on 
rccevoit de lès nouvelles , & où l’on addreÎFoit fes paquets- 
& fes lettres pendant fon féjour d’Eî^mond. On ne peut nier 
neanmoins qu’il n’ait demeuré pendant quelque tems dans 
une mailôn de campagne prés de Harlem , mais il n’eft pas 
aife d’en marquer le tèms précifément. D’Egmond il fut 
quelquefois à la Haye , mais feulement pour le promener 
& pour voir la Princelle Elizabeth de Bohême , comme il 
avoir Éùc fouvent d’Endegeeft les années précédentes. Il fut 
auhi delà ïAmJlerdam voir'M. Chanut. S’il fit encore quel- 
ques courlès à Leyde, à 'Utrecht, & à Groningue en Frifc , du- 
rant ta demeure à Egmond , ce fut pour lolliciter des afFai.. 
res qu’il avoir contre des Miniftres & des Théologiens du 
pays. L’an 1647 il fit Ion fécond voyage en France par la. 
Haye^ Rotterdam , & MiddeU>ouTg^ c^\n{\irent moins des lieux 
de féjour que de paflàge pour ce voyage. Il dura depuis 
le mois de Juin julqu’à l’entrée de l’hiver qu’il retourna à 
Eynond avec l'Abbé Picot qui l’avoit accompagné en Tou- 
raine , en Poitou &c en Bretagne. Après fon troifiéme voyage 
en France qu’il fit l’année fuivante , & dont il fut de retour 
à la fin du mois d’Aoùt , il ne quitta plus Egmond que pour 
aller en Suede , d’où Dieu ne permit pas qu’il revint. 

Quoi qu’il le vantât de pouvoir garder la fblitude au mi- 
lieu^ la foule des peuples auflî aifement que dans le fonds 
des defèrts , il évitoic néanmoins le cœur des grandes villes ^ 
& afFeéloit de loger au bout de leurs fauxbourgs. Il leur pré- 
feroit toujours les villages , & les maifbns détachées au mi- 
lieu de la campagne, autant qu’il en pouvoir trouver de com- 
modes pour fonufâge, pourvu qu’elles fuflènt dans le voifi-r 
nages des villes pour en tirer fa fubfiffauice avec plus de fa- 
cilité. Jamais ou rarement faifoit-il addreflcr les lettres & 
les paquets qu’on luy envoyoit au lieu de fâ demeure en 
droiture , afin de vivre mieux caché. C’étoit tantôt à Dort 
gar M. Beeckmanjà Harlem par M. Bloemaert )à Amfterdain 

Z. par 
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par MaJ. R.ey niers ou M. Van-Sureck ; & tantôt à Levde par 
M.Hooghland. Il n’y avoir ordinairement que le P. Mcrien- 
T»tB. %■ de« jjg France , qui eût lôn lecrct là delTus : & il le luy gar- 
«w. p. 47». ^ religieufemenc que plufieurs des gens de Lettres , & des 

curieux de France qui voyagèrent pendant tout ce tèms en 
Hollande , ftirent privez de la (âtisfadion de le voir pour 
n’avoir pu le déterrer. De Ibn côté lors qu’il écrivoit a les 
amis , fur tout avant qu’il fe fût établi à Egmond , il datoit 
ordinairement lès lettres non pas du lieu où il demeuroit , 
mais de quelque ville comme Amfterdam , Leyde &c. où 
il étoit allure qu’on ne le trouveroit pas. Lors qu’il com- 
men^oit à Être trop connu en un endroit , 8c qu’il le voyoit 
vilîte trop fréquemment par des perfonnes qui lui étoient 
inutiles , il ne tardoitpas de déloger pour rompre ces habi- 
tudes 8c le retirer en un autre lieu où il ne fut pas connu. 
Ce qui luy réulîît julqu’à ce que là réputation fervît à le 
découvrir par tout où elle le fuivoit comme Ibn ombre. 

Voila l’éclaircillèment que j’ay crû nécelTaire pour les Hâ- 
tions diverfes du lejour de M. Delcartes en Hollande , étant 
. pcrlùadé que leur arrangement contribuera beaucoup à dé- 
baralïêr la fuite de là vie dans l’cfpnt des ledeurs. 

16x9. Pour reprendre Ibn hilloire à Ibn arrivée de France à 
. Amfterdam où nous l’avions interrompue , nous remarque- 

rons qu’aprés une délibération de peu de jours il palîà en 
Frilc pour être encore plus éloigne du grand monde. Il le 
retira prés de Franexer , ville où le trouvoient quelques Iça- 
vans à caulède l’üniverfité qu’on v avok établie depuis l’an 
Tom. ». dc! 1381 : 8c il fc logeadans ùn petit château qui n’étoit leparé de 
icitr. p. fl», la ville que par un folle. Il jugea le lieu d’autant plus com- 
leur. ex. jnode pour luy que l’on y difoit la Mcllb en toute fùreté , 
Sc qu’on luy laiflbit une liberté entière pour les autres éxer- 
dccs de fa Religion. 

Ce fiit là qu’ayant renouvcllé devant les autels lès ancien- 
nes proteftations de ne travailler que pour la gloire de Dieu 
& l’utilité du «rente humain , il voulut commencer les étu- 
des par lès méditations lût l’cxiftencc de Dieu 6c l’immor- 
talité de nôtre Ame. Mais pour ne rien entreprendre fur ce 
qui eft du rellbrt de la Théologie , il ne voulût envilàger 
Dieu dans tout Ibn travail que comme l’auteur de la Nature 
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à. qui il prctendoit conftcrer tous Tes talens. Ce n’ctoit pas 
la Théologie naturelle, mais lèulement celle de révélation 
qu’il excluoit de les dellèins. Il cil bon de l’entendre s’ex- 
pliquer au P. Merlcnue fur ce fuiet. « Pour vôtre queftion 
de Théologie, dit-il , quoi qu’elle pafle la capacité de mon 
cfprit , elle ne me lèmble pas toutesfois hors de ma profef- 
lion , parce qu’elle ne touche point à ce qui dépend de la 
révélation , ce que je nomme proprement Théologie ; mais 
elle eft plutôt Métaphyfique , & elle lè doit éxaminer par 
la raifon humaine. Or j’cftime que tous ceux à oui Dieu a 
donné l’ulàge de cette railbn font obligez de l’employer 
principalement à le connoîixe , 6c à lè connoître eux-mê- 
mes. C’eft par là que j’ay tâché de commencer mes études. 
£t je vous diray que je n’eullês jamais trouver les fbn- 
demens de la Phyfique , fi je ne fcs enfles cherchez par cet- 
te voye. Mais c’eft la madère que j’ay le plus étudiée de 
toutes, & dans laquelle, grâces a Dieu , j’ay trouvé aflèzde 
ürisÊidion. Au moins penfë-je avoir trouvé comment on 
peut démontrer les véritez Métaphyfiques d’une là^n qui 
eft plus évidente que les démonftrations de Géométrie. Je 
dis cecy /èlpn mon jugement , car je ne fçay pas fi je le pour- 
rois perfuader aux autres. Les neuf prémiers mois que j’ay 
été en ce pays je n’ay travaillé à autre choie, & je croy que 
vous m’aviez déjà oüy dire auparavant que j’avois fait def- 
loin d’en mettre quelque choie par écrit , mais je ne juge 
pas à propos de le faire que je n’aie vu prémiérement com- 
ment la phyfique fera reçue. Si toutesfois le livre dont vous 
parlez étoit quelque choie de fort bien fait , les madères 
qu’il tr.aite font fi dangerculcs que je me lèntirois peut-être 
obligé d’y répondre lûr le champ , s’il me tomboit entre les 
mains. Mais je ne laiflerav pas de toucher dans ma Phyfi- 
que plufieurs queftions Métaphyfiques , 6c particuliérement 
ccllc-cy 5 Que les véritez Mathéniariques que vous nommez 
éternelles ont été établies de Dieu 6c en dépendent entiè- 
rement, auflî bien que tout le refte des créatures. C’eft en 
effl't parler de Dieu comme d’un Jupiter ou d’un Saturne, 
6c l’allùjettir au ftyx 6c au deftin , de dire que ces véritez 
font indépendantes de lui.. Ne craignez point, je vous prie, 
d’afluxer 6c de publier par tout , que c’eft Dieu qui a établi 
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ces loix dans la Nature, de meme qu’un Roy établit des loix 
liins lôn royaume. Or il n’y en a aucune en particulier que 
nous ne piiillîons comprendre lî nôtre eiprit fe porte à la 
conlîdcrer j Sc elles li>nt toutes gravées dans nôtre ame & 
comme nées avec nous, de meme qu’un Roy imprimeroit 
(es loix dans le cœur de tous fes fujets , s’il en avoit aulli 
bien le pouvoir. Au contraire nous ne pouvons comprendre 
la grandeur de Dieu encore que nous la connoiflîons. Mais 
ce qui nous la fait juger incompréhenfible cft juftement ce 
qui nous la fait eftimer davantage ; de même qu’un Roy à 
plus de majefte lors qu’il cft moins familièrement connu 
de les ftijcts , pourvu néanmoins qu’ils ne s’imaginent pas 
être lins Roy , & qu’ils le connoiflent allez pour n’en point 
douter. On vous cura que II Dieu avoit établi ces Véritez, 
il les pourroit changer comme un Roy fait lès Loix : A 
quoi il faut répondre qu’ouy , fi fa. volonté peut changer. 
Mais je les comprens comme éternelles & immuables : Et 
moyjejuge lamêmechofe de Dieu. Mais là volonté eft li- 
bre : ouy, mais là puifiance eft incompréhcnfible. Et géné- 
ralement , nous pouvons bien aflurer que Dieu peut frire 
tout ce que nous pouvons comprendre 5 mais non pas , qu’il 
ne peut faire ce que nous ne pouvons pas comprendre. Car 
il y auroit de la témérité d penlèr que nôtre imagination à 
autant d’etenduë que fa puillànce. 

Sur cét eflày l’on peut juger de la liailbn que M. Deftar- 
tes prétendoit mettre entre là Philplbphie & la Théologie 
naturelle. Pour l’autre Théologie qui a les fjndcmens fur 
l’infpiration divine , il le contenta toujours de la recevoir 
avec une profond rclpcél làns vouloir jamais l’examiner : 6c 
fâ délicatcfll* a été fi grande fur ce point, qu’encore qu’il ne 
put le réiôudrc à recevoir la manière fcholaftiquc de la trai- 
ter , parce qu’ifla trouvoit entièrement aftujettic à Ariftotc, 
il a toujours mieux aimé fc taire ou le rétraclcr que de rien 
avancer de contraire aux décifions de la Foy, 

L’efp.-icc de neuf mois qu’il témoigne avoir donné d fès 
méditations fiir l’éxiftence de Dieu 6c celle de nos Ames , 
nous fait voir qu’il voulut pourfuivre cette étude après avoir 

3 uitté (à demeure de Franeker où il ne demeura pas plus 
c cinq ou fix mois. Il la continua durant les premiers mois 

de 
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de Ton retour à Amftjrdam Thiver fuivant. Mais leTraittc i <> i 5, 
qu’il en avoit commenijé fut interrom|)u par d’autres cta- . 
des , ôc il ne le reprit que dix ans apres. Ce qui l’empêcha 
d’abandonner tout à fait cét ouvrage fut un extrait que le 
P. Merfcnne luy envoya l’année fuivante de ce dangereux kj». 
écrit dont nous avons parlé , ne croyant pas qu’il luy fut per- 
mis de ne fe pas oppofer aux pernicieufcs maximes qu’il 
renfermoit touchant la Divinité. » Je vous ay trop d’obliga- Tom. t. 
tion , dit-il dans fà réponlc à ce Pere , de la peine que vous « 
avez prilè de m’envoyer un extrait de ce manulcrit. Le plus « 
court moyen que je lijache pour répondre aux railbns qu’il ce 
apporte contre la Divinité , & en même tems à toutes cel- « 
les des autres Athées , eft de trouver une démonftration é- c< 
vidente qui fifle croire à tout le monde que Dieu eft. Pour ci 
moy j’olerois me vanter d’en avoir trouvé une qui me là- « 
tisfait entièrement , & qui me fait l^avoir plus certainement « 

3 ue Dieu eft , que je ne fçay la vérité d’aucune propofition « 
e Géométrie. Mais je ne fçay pas fi je lêrois capable de la « 
faire entendre à tout le monde de la meme manière que je c< 
hentens : & jc crois qu’il vaut mieux ne toucher point du « 
tout à cette matière que de la traitter imparfiiitement. Le « 
confentement univerlel de tous les peuples eft fuffifant « 
pour maintenir la Divinité contre les injures des Athées : & » 
un Particulier ne doit jamais entrer en dilpute contre eux, » 
s’il n’eft très afluré de les convaincre. J’éprouveray dans la « 
Dioptrique fi je fuis capable d’expliquer mes conceptions , « 

& de perliiader aux autres une vérité , après que je me la « 
luis perfuadée , ce que je ne penlè nullement. Mais fi je « 
trouvois par expérience que cela flit , je pourrais bien ache- « 
ver quelque jour un petit Traitté de Metaphyfique que j’ay « 
commencé étant en Frilè dont les principaux points lônt et 
de prouver l’éxiftence de Dieu & celle de nos Ames lors « 
qu’elles Ibnt féparées du corps , d’où fuit leur immortalité. « 

Car je fuis en colère quand je longe qu’il y a des gens au « 
monde fi audacieux ôc fi impudens que de combatte contre <« 

Dieu. 
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CHAPITRE III* 

il/. Defcartcs propofe au Jieur Ferrier ouvrier rCinfirumns de 
thématiques de venir demeurer avec luy. Avantay:s qu'il luy 
fait , mais fans effet. Inflrulhens qu’il luy dorme pour fc perfee~ 
tionner dLms la taille des verres. Il tache de dijjiper les fujets 
de dragrin qtîil C'oyoit avoir reçus de M. Mydorge. Il luy re- 
lève le courage dans fa mauvaife fortune. Il s' employé pour luy 
procurer quelque pojle commode. 


1 6iq. 


Tom. ) Ittit. 
icriii. p. 551. 
A liiif. 


M R Defeartes n’aban Jonnoit pas tellement lôn tems i 
la Métapliyfique,qj’il n’en rcfêrvât quelque portion 
pour les expériences naturelles, & particuliérement pour 
celles de la Dioptrique , aulquclles il s’étoit déjà beaucoup 
appliqué en France. A peine fc vid-il établi en Frilè qu’ille 
/buvint d’avoir laifle à Paris le ficur Ferrier, ce célébré ou- 
vrier d’Inftrumens de Mathématiques qu’il avoit employé 
pour la taille des verres. Il ne Ce crût pas déchargé du foin 

3 u’il avoit pris autrefoisde là fortune pour le rendre aifë , 8c 
e fon inftruétion pour le perfccUonner dans fon art. L’af- 
fèélion qu’il avoit conclue pour cét homme , depuis que M. 
Mydorge le luy eût recommandé luy fit naître l’envie ae l’at- 
tirer auprès de luy. Il n’oublia rien pour rendre trés-avan- 
tagcufcs les conditions qu’il luy propofoit tant pour les com- 
moJitez de la vie que pour la tâtisfadion de l’efprit. Il luy 
écrivit le dix-huitiéme de Juin,d’unc manière ég.ilcmcnt hon- 
nête 8c preflante , 8c data là lettre d’Amfterdam où il luy 
donna Ion addrelTe pour n’etre pas obligé de découvrir le 
lieu de là demeure. Il luy marqua' pour l’inviter à venir en- 
core plus volontiers, que depuis qu’il l’avoit quitté il avoir 
appris beaucoup de chofes nouvelles touchant leurs verres ; 
8c qu’il efpéroit le fiiire aller au delà de tout ce qui s’étoit 
jamais vu. Tout ce qu’il avoit dans l’efprit là-.'ellus luy pa- 
roilHut fi facile à éxécuter , 8c en même tèms fi certain „ 

3 u’il ne doutoit prefque plus de ce qui pouvoit dépendre 
e la main , comme il avoiÉ feit auparavant. Mais parce que 
ces choies ne pouvoient fo mander par lettres , à caulë de 
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mille rencontres qui ne fe prévoient pas fur le papier , & 

S ue l’on corrige louvent d’une parole lors qu’on cft prefent, 
ctoit ncceilîiirequ’ilsfuircntenfcmble. Il luy promitquc 's’il 
étoit afièz brave homme pour faire le voyage & venir palier 
quelque tems avec luy dans le defert , il luy laifleroit tout le 
loifir de s’exercer fins que perfonne le pût divertir j qu’il 
ëloigneroit de luy tous les objets cimables de luy donner de 
l’inquicaide ^ en un mor qu’il ne leroit en quoi que ce fût 
plus mal que luy , & qu’ils vivroient cw(cmh\e comme frères. Il 
s’obligea de le défraicr de toutes choies aullî long-tèms qu’il 
luy puiroit de demeurer avec luy , 5c de le remettre dans Pa- 
ris lors qu’il auroit envie d’y retourner. Ne pouvant luy fai- 
re donner d’argent à Paris fans faire connoitrc le lieu de là 
demeure qu’il vouloir tenir caché, il lui fournit d’autres expé- 
diens tant pour la dépenlê de là perfonne que pour l’acnât 
des outils 6c des meuoles utiles à leur ménage. Il luy mar- 
qua là route par Calais julqu’à Rotterdam ou à Dort, où 
il l’addreflà à M. BeecKman Rcéleur du Collège, qui devoit 
luy fournir de là part de l’argent , 5c tout ce dont ü poar- 
roit avoir befoin pdur achever fon voyage. Il hiy conlêilla 
d'apporter du fien tout ce qu’il auroit de la peine à quitter; 
5c en cas d’embarras , de venir plutôt tout nud que d’y man- 
quer. Il lui témoigna pourtant que s’il avoic actuellement 
quelque bonne fortune , il foroit foché de le débaucher ; 
mais que s'il n’étoit pas mieux que lors qu’il l’avoit quitté, il ne 
devoit point mettre en délibération le voyage qu’il luy pro- 

f iofoit. Enfin il luy manda qu’en l’attendant il pr^ndroit un 
ogis entier pour eux fouis, où ils pourroient vivre tous deux 
à leur mode 6c k leur aife. 

La réponfo que fit le fieur Ferrier à des offres fi avanta- 
geufos luy fit connoître qu'il manquoit de rcfolution pour 
ce voyage , 6c qu’il ne devoir point s'attendre i lay , foit à 
caufo de l’honneur qu’il avoit d’etre aâucllcment employé 
pour Gafton de France frère du Roy , foit par l'clpérance 
de rendre fà fortune meilleure à Paris qu’ailleurs. 

M. Defoartes avoit dqa fut provifion d’un gardon qur 
fçeût faire la cuifinc à la mode de France. Il fongeoit à 
acheter des meubles, 5c vouloit prendre pour trois ans une 
partie du petit château de Franeker , où il s’écoit contenté 

jufques-là 


I <5 1 9. 


Pag. Iii.ibid. 


oa Dotdiccht 


Tom. 

„ Ittti.r.ii». 

leur. CI. 
c< 

C( 

(c 


DIgitized by Google 



i<> 19- 


Toin. pag. 
«3 . f«4. 
leur. xcix. 


184 La Vie de M. Descaates. 

jufques - là d’un fimple appartement. Mais voyant que le 
fleur Ferricr ne venoit pas , il difpofâ Tes aTaires d’ane au- 
tre manière: de forte qu’il quitta la Frife pour venir demeu- 
rer dans Amfterdam vers le comment^enient d’Oflabre. 

Il ne lailla point de fèrvir le Heur Ferrier avec fo 3 afFec- 
don ordinaire , ôc il luy en donna de nouvelles marques dès 
la prèmière femaine de Ton ètablillcment à Amfterdam. Fer- 
rier luy avoit écrit vers la fin de Juillet ou le commen<jcment 
d’Août , pour luy faire fçavoir rcfjjèrance qu’on luy avoit 
donnée de pouvoir travailler pour le R.oy. M. LVefeartes 
pour luy faciliter les moyens d’avancer cette affaire, l’avoic 
recommandé aux Pères de l’Oratoire , dont la plupart ètoient 
fes amis particuliers. La chofè réufiîflbit déjà au çrè de l’un 
& de l’autre, lorsque la mort du Cardinal de Bèrulle , vint 
à rompre les mefures qui s’etoient prifes fous fà protedion. 
Ferrier ne manqua pas d’en récrire fur l’heure à M. Dcf- 
cartes , & il taena de luy faire fentir combien cét accident 
failbit de tort à fès intérêts particuliérs. M. Defeartes n’y 
fut pas infènfible , & il luy fit connoître par la lettre qu’il 
luy écrivit d’Amfterdam le huitième d’Oèlobre combien il 
auroit fouhaitè que la fortune luy eût été plus favorable. Il 
luy manda q^u’il ne devoir pas encore defèmérer de pouvoir. 
fe loger au Louvre , nonobftant l’abfênce du Père de Gon- 
dren qui devoir fucceder au Cardinal de Bèrulle dans la fu- 
périorité générale de fà congrégation. Il luy donna même 
avis d’aller trouver le Père Gibieuf ou le Père de Sancy 
s’il venoit quelque place à vacquer avant le retour du Pere 
de Gondren , & de les engager par fès importunitez à luy 
garantir ce que l’un de leurs Pères , luy avoit fait obtenir» 
Ferrier qui à la recommandation de M. Defeartes & de M. 
Mydorge s’étoit donné de l’accez chez les Sçavans , &chcz. 
les Grands même , étoit tombé infcnfiblement dans la né- 
gligence par un peu trop de complaifànce pour luy même» 
M. Defeartes s’en apperçût, & fans vouloir aller jufqu’à la 
caufè , il luy confcilla d’emploier le têms préfent , làns trop, 
fè fier fur l’avenir: & il luy dit nettement qu’il n’avanceroit 
jamais , s’il difFéroit toujours de trois mois en trois mois juf- 
qu’à ce que fes afFaires domeftiques fuflènt en meilleur état. 
Il luy donna encore, d’autres avis particuliérs fur divers in- 
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ftrumcns qu’il avoic à faire, & principalement fur les verres 1^29. 
qu’il devoir tailler. Il voulut meme luy envoyer les modèles - ■ '■ ■ 
de ce qu’il avoit penfé la delFus , & il luy promit qu’il ne luy 
manqueroit aucune chofe de ce qui pourroit dépendre de 
luy , non plus que s’il étoit à Paris. 

Le (leur Fcrrier eut pour toutes ces bonter de M. Def 
cartes tous les fentimens de reconnoillance dont il étoit alors 
capable : & il luy récrivit le z 6 du même mois pour le re- 
mercier, &: luy demander l’cclairciilcment de cjuelques diffi- 
cultez f.ir ce qu’il luy avoit cn^m^. Il luy témoigna vou- 
loir inceîlâmmcnt iè mettre en état de travailler lur iès in- decetic lettre 
ftfuélions , tant pour les modèles & les machines qu’il luy a- 
voir décrites , que pour la caille des verres dont il luy avoit faiOmprimeV, 
preferit la manière. Mais fa mauvaiiê fortune forma divers * qui eft u- 
obftacles à ces beaux deflèins à mefure qu’il faifoit paroître 
quelque bonne réiblution. Le refroidillèment qu’il trouvoit 
dans l’aflpcclion dont M. Mydorge comme ami de M. DeC- în! 

cartes l’avoit honoré julqu’alors contribuoit auflî à l’abatre; volume des^ 
& il lèmbloit l’airujettir tellement à fuivre fès ordres & fes 
lumières dans Ibn travail , qu’il ne luy lai/Ibic point la liber- 
té de fiiivre celles de M. Deicartes. C’eft au moins ce que 
le fieur Ferrier voulut infinuer dans là lettre à M. Defcar- 
tes , qu’il n’auroit peut être pas été fâché de brouiller avec 
M. Mydorge, & de le prévenir, dans lapenfée de tirer quel- 
que avantage des fbupçons mutuels de ces deux anciens 
amis. 

M. Deicartes fit fèmblant d’écouter fès plaintes , & infi- 
ftant fur toutes choies i luy faire employer lâns delay if 
tèms prifent À quelque prix que ce fut , il lui conlèilla de chan- 
ger de demeure , & de Ibuffrir plutôt ailleurs toutes fortes 
d’incommoditez , pourvu qu’il pût avoir du têms pour tra- 
vailler d ce qu’il luy marquoit. Au cas qu’il ne pût déloger, 
il luy perluada de dire ouvertement Ion dclFein à M. My- 
dorge plutôt que de difFérer d travailler j de luy fiire con- 
noître , même de fa part s’il en étoit belôin , qu’il étoit im- 
pofiîble de réuflîr fur la manière qu’il luy avoic prefcrice. 

Ferrier ne Ibuffrit qu’avec peine , (ur tout depuis le dé- 
part de M. De/cartes , l’afiiduité avec laquelle Monfieur 
Mydorge prellôic êc éxamiiioic fon travail. Il trouvoit 
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un peu étrange qu’il le taxât fi fouvent d’ignorance, de len- 
teur, &de mal-adrellè lâns lui rien apprendre ; au lieu que 
M. Dcfcartcs non content de le traiter toujours avec dou- 
ceur & beaucoup d’honnêteté , avoit encore eu la bonté de 
l’inftruire de toutes choies, & de luy gouverner la main. Fer- 
mier prétendoit devoir tout â M. Deleartes , &: rien à M. 
hdydorgc. Il eut meme l’indiferétion de publier que M. My- 
•dorge le fàilôit palier pour le premier auteur de divers le- 
crets, dont il ne tenoit la connoifiànce que de M. Defeartes. 
Mais M. Ddeartes fimn^arrêtcr à les petits refièntimens 
voulut luy donner un exotipie de Ibn defintérclTcment , en 
luy marquant en general que la vanité des gens qui s’attri- 
buent la gloire d’une choie à laquelle ils n’ont rien contri- 
bué , ne fait point d’impreffion lut ceux qui ne Ibnt attentifs 
qu’à leurs devoirs, il paroît que le ûeur Ferrier ne trou voit 
affaires domeftiques en mauvaisétat , que pour avoir vou- 
lu trop le diftinguer des artilàns de fa profcllion , & pour 
s'être enfoncé dans la théorie de la Méchanique au préjudice 
de lontravad. Il avoit été feur de fa lûbfiftance tant queM. 
Deleartes avoit été à Paris. Sa retraite devoir luy ouvrir les 
yeux for la nécclfité de travailler pour vivre , après avoir 
perdu un patron dont le lèmblable ne le trouvoit plus par- 
mi les Sqavans de Paris à fon égard. Mais la douceur qu’il 
avoit trouvée dans la moditadon , & dans les entretiens des 
Mathématiciens , avoit beaucoup diminue en luy l’habitude 
du travail. De forte que M. Defeartes le crût obligé de l’ex- 
horter fortement à réprendre la fabrique des inftrumcns 
communs, & des autres chofesquidonnoicntdu profit prélênt 
lêlon là profellîon. Que s’il avoit du tems de relie pour tra- 
vailler dans l’efpérance d’un plus grand profit à l’avenir , il 
luy conlêilloit de l’employer aux verres. Qne pour réullîr 
furcment dans cette dernière occupation , il iàlloit préparer 
toutes les machines à loifir , parce que ce lèroit le moyen de 
pouvoir tailler enfoice chaque verre en un quart d’heure. 
Mais qu’au relie , il ne devoir pas efpérer faire des merveil- 
les du premier coup avec ces machines. Ç’ell un avis qu’il 
luy donnoit pour ne le pas laiflér repaître de fàullès clpé- 
rances, &ne le pas engager à y travailler qu’il ne fut rélolu 
d’y employer beaucoup de tems. Mais il luy iàifoit e^rer 
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que s’il avoir un an oO deux pour pouvoir dilpolêr tôutcc qui 1619. 

croit nécdTaire,on viendroit à bout de voir par fbn moyen 

s’il y a des animaux dans la lune. 

M. Defeartes ne fe contenta pas de luy relever le coura- 
ge par l'es exhortations, il luy donna encore tous les cclair- 
cülcmens qu’il luy avoit demandez, avec de nouvelles inftru- 
ébons dans une longue lettre qu’il luy envoya peu de têms 
après. Comme il ne Ibngeoit plus à l’attirer en Hollande, 
il eut foin de le recommander particulièrement au P. Mer- {n.’tôm. x.^ 
fenne , à qui il en écrivit , pour le prier de luy chercher quel- Tom. t. leur, 
que lieu plus commode que eeW où il étoit,tant pour vivre p- 5 M- 
que pour travailler. » Je luis afloré , dit-il à ce Père , de l’c- „ 
xccution des verres du licur Ferrier, pourvû qu’il y travail- ^ 
le fèul , & qu’il Ibit en repos. C’elt alïùrément quelque ^ 
choie de plus grande importance que l’on ne s’imagine. Il y „ 
a tant de gens .à Paris qui perdent de l’arrcnt à faire Ibufler 
des charlatans : n'y en auroit-il point quelqu’un ,qui voulut c< 
tenir le lîeur Ferrier lix mois ou un and ne faire autre choie <» 
du monde que cela ?Caril luyfàudroit du tcms pour prépa- c« 
rer lès outils ; & il en eftde même qu’à l’Imprimerie où la 
prèmiére feuille coûte plus de têms à ferre que plulleurs au- ,* 
très. 

Cette inquiétude & cette ardeur que M. Ddeartes feilôit 
paroître dans l’eraprelIèmeDt avec lequel il embralïbit les 
intérêts de Ferrier , méritoit bien que cét homme fit de Ibn 
côté quelques démarches pour s’aider & correlpondreà tant 
de foins. Néanmoins M. Defeartes ne reçut point de rc- 
ponlè à la lettre qu’il avoit pris la peine de luy écrire le 
tréziéme de N ovembre , & il n’entendit plus parler de luy 
du relie de l’année. 
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CHAPITRE IV. 

M- Dcfi\irt!S reçoit avis d'une obfcrvation faite à Rome fur des 
Paroélics ^ & tl y fait fes riflixions. il contraîle amitié avec 
quelques Hollandais , & fur tout avec Renert le frémicr des 
difciples qu U fit hors de France. Voyage de M. Gaffendi enHel- 
lande., où il écrit au fi fa Dijfertation fur les Parhélics de Rome. 
Occafion du Traitté que M. De farte s fit depuis fur les Mé- 
téores. 

L a lettre où M. Delcartes rccommandoit le HeurFerner 
au Père Merlènnc , contenoit aulfi la ri^onlè qu’il fai- 
■ ioit à ce que ce Père luy avoit .mande du fameux phéno- 

mène qui avoir paru à Rome cette année , & qui avoir donné 
de l’exercice aux Philofophcs du rems. 

Le XX de Mars on avoir vit dans cette ville cinq Soleils 
XX jont de meme tèms , c’efl: à dire , quatre Parhélics ou faux fb- 
Mais Kiy. leils autour du Soleil. Le Père Scheiner Jéfuite Allemand , 
qiii ctüit pour lors à Rome, en avoir fair l’obfervarion avec 
quelques autres Mathématiciens du lieu : & le Cardinal Bar- 
berin qui étoit toujours fort zélé pour l’-ivancement des 
Vt P tefc , en avoir envoyé une defeription à M. de Pcirelc 

Ub! Conlêiller au Parlement de Provence , avec la figure du 
phénomène. M. de Peirefc en avoir fait faire plufieurs co- 
pies , pour communiquer la chofe à tous les Sçivans de là 
connoiflance , & pour les exciter à donner leurs réfléxions 
Sorbicres rie phénomène. Il en envoya une à M. Gaflendi qui é- 

deCaflênai. f^it pojt lors CD Hollande , & qui étoit parti de France 
avec M. Luillier Maître des Comptes dés la fin de l’année 
précédente pour le voyage des Pays-bas. M. Gaflendi ayant 
trouvé dans Amfterdam deux amis que M. Defeartes y avoit 
faits tour nouvellement avant que de le retirer en Frilc , 
voulut aulfi le lier avec eux, tant en confidération de leur mé- 
rite particulier, que par le défir d’avoir pour amis ceux de M. 
Delcartes , qu’il eftimoit infiniment , mais qu’il n’avoit vu 
qu’une feule fois de fà vie, & qu’il ne connoilibitpas enco- 

Epiftoi. Gif. aflez pour entretenir avec luy un commerce d’habitudes, 
icad.p»^. r 1 . 
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Le premier de ces deux amis écoit M. de Vvaeffmaer 
Genril-hommc de l’une des plus anciennes mailbns de la 
province , mais qui étoit réduit à profefler la médecine. Il 
avoir un fils qui croit habile Mathématicien, & dont nous 
aurons occafion de parler avec plus d’étendue dans la fuite 
de la vie de M. Delcartcs. 

L’autre amy étoit le fieur Henry Reneri ou Renier , qui 
cft appelle mal à propos M. Reveri dans les lettres de M. 
Defeartes , que M. Clerlêlier a fiiit imprimer , & dans la 
vie du P. Merlènnc écrite par le P. Hilarion de Colle. 

Ce Reneri qui a pafle pour le prémier des fedlateurs que 
la Philolbphie de M. Deleartes le fiiit faits dans les pais 
étrangers , étoit natif de la petite ville de Huy ou Hoey 
lür la Meule dans le pays de Liège. Son père n’étoit qu’un 
lîmpic marchand 8c receveur du Èhapitre de Huy : mais Ibn 
grand-père avoir été homme de grande confidération à la 
Cour de Bruxelles , Ibus Marguerite PrincclTc de Parme, 
fille de Charles-Quint Gouvernante des Pays-bas ; 6c il avoir 
été choifi pour être Gouverneur du Prince Alexandre Ibn 
fils. Nôtre Reneri étoit de trois ans plus âgé que M. Def- 
eartes ; il avoir fait lès humanitez à Liège , & là philofophie 
à Louvain. Mais étant revenu à Liège pour y étudier en 
Théologie , il eut le malheur de tomber lùr les inllitutions 
de Calvin, dont la lefture luy changea telleitient l’cfijrit qu’il 
abjura la Religion Catholique. L’oollination qu’il fit paroî- 
tre à vouloir demeurer dans fa nouvelle rélblurion luy atti- 
ra la difgrace de lès proches, 8c il ne put fe fiiullraire à l’in- 
dignation de Ibn père que par la fliite. Il fe retira en Hol- 
lande, 8c alla à Leydc étudier l’Ecriture Sainte au collège 
des François, où il trouva des gens qui voulurent bien contri- 
buer à là fiiblillance. Cinq ans après là fuite , Ibn père le 
crût obligé de le deshériter après avoir inutilement travail- 
lé pour le faire revenir. Reneri pour tâcher de remédier à 
fon indigence ouvrit une école particulière dans Leyde , où 
il s’entretint pendant quelque têms de la rétribution de fès 
écoliers. Sa fortune l’ayant mis enfuite un peu plus au large,il 
s’appliqua particuliérement à la Philolbphie. C’eft ce qui luy 
donna accez auprès de M, Delc. à qui il le fit connoître des 
Ibn arrivée en Hollande par l’entremilê de M. Béeckmam * , 
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1^19. ou de quclqu’aucre de fcs anciens amis de la province. 

, M. GalVendi s’erant trouvé à Airifterdam au coinmençe.- 

menedu mois de Juillet , avoir re^ù de >jraeircnaer& de R.e- 
ucri tous les bons offices que les premières ardeurs d’une 
ajiiitié récente peuvent fiiggérer à des amis. Il fût fi fàtisfàit 
de leurs honnetetez , que par rcconiioiflànce il leur pro- 
mit en partant d’Amfterdam pour ütrecht le dixiéme de 
Juillet , d’envoyer inceffamment à l’un la dclcription du 
phénomène des Parhèlies avec le diicours de l’oblërva- 
tion qui avoir été fiiite à Rome , telle qu’elle luy avoir été 
envoyée par M. de Peireic ; & à l’autre une explication 
ample & railbnnée iûr les Parliélics , q l’il dévoie compoier 
fon prémier loifir.M. Waeilènaer ii’ùt pas plutôt reçdl’ob- 
Icrvation , que M. Rcneri en tira une copûe qu’il envoya 
flir le champ à M. Defeartes. Il lui fit k meme prière qu’à 
M. Gaflcn li , pour l’engager .i dire iâ penféc fur le phéno- 
mène. MaisM. Delcartes qui étoit occupé à quelque chofe 
de plus important * , ne parut pas fi diligent que M. Gailèn- 
ûuons^'^'* ' ^ voyant preflè d'acquiter fà parole par une 

‘ ‘ lettre que M. Reneri lui avoir écrite le croyant encore i 
ütrecht, Ôc qu’il reçût .à Leydc travailla Cir l’heure àkDiC 
fertation dans les mouvemens & les embarras de fon voyage^ 
O GalTcn ^ l’ayant achevée à la Haye , il la lui envoia dés le 14 de 
tonTj.io fol* Juillet. Il y ajoûta un billet d’addition contenant une autre 
ad ciiccm. obforvation dîe quatre ruritèlies o\i fiiux foleils,qui avoient 
autrefois paru en Angleterre le huitième d’ Avril ae l’an 1115: 
fous le règne de Henry III. cette obforvation étoit tirée de 
l’hiftoire de Mathieu Paris , & elle lui avoir été envoiée de 
Lcy.le à la Haye parj. Gérard Voffius, qui lui avoir promis 
ce qu’il pourroit trouver dans fos papiers fur ce fojet. 

M. Defoartes voulant faire de plus amples informations, 
avant que de dire fon fontiment fur le phénomène de Ro- 
me , en écrivit au Père Merfenne , & lui demanda en par- 
riculiér la defoription qu’il «voit de ce phénomène , pour 
fçavoir fi elle s’accordoit avec celle qu’on lui avoir fait voir.. 
Le P. Merfenne , quoique hors de Paris depuis plus d’un 
mois pour le voyage des Pays-bas , ne manqua pas de k lui 

Tout des cnvoycr pat la première commodité M. Dclcartcs l’ayant 

leur. p. 5J0. confrontée avec l’autre n’y trouva point d’autre ddfërence,, 
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£noa que celle du P.Mcrlènne marquoit qu’on avoir vû le 
phcnomcnc à Tivoli & à Rome, au lieu q ’e celle de Rencri 
ou de Gaflèndi marquoit que c’etoit à Frcfcati & à Rome ; 
en quoi il le pouvoir faire que le bon Père Merfcnne ciltpris 
par inadvertance le mot àcTufculi , qui croit dans l'original 
envoyé de Rome par le Cardinal Baroerin, pour la ville de 
Tivoli. Cette différence ctoit allez importante pour emba- 
ralTcr M. Delcartcs , qui attendit du P. Merfènne un nouvel 
éclaircilfement fur ce point. 

C’eft à cette obfèrvation des Parhélies , que le Public efl: 
redevable en partie du beau Traitée des Météores que M. 
Defeartes lui donna quelques années après. Il interrompit 
fes Méditations Métaphyfiques , pour examiner par ordre 
tous les Météores ; ôc il travailla plufieurs jours fur cette 
matière , avant que d’y trouver dequoi fê fàtisfàire. Mais en- 
fin s’etant mis en état par les obfêrvations de rendre raifon 
de la plupart des Météores , il en écrivit au P. Merfènne in* 
continent après être revenu de Franeker à Amfferdam : & 
il lui manda qu’il étoitréfolu d’en ^re un peticTraitté qui 
contiendroit l'cxplicadon des couleurs de l’Arc-en-oicl qui lui 
avoient donné plus de peine que tout le relie , fit généra- 
lement de tous les phénomènes fûblunaires. Il Je pria en mê- 
me tems de n’en parler à perfbnne , parce que ibn deflcin é- 
coit de l’expofer en public comme un elTay ou un itbantillon 
de là Philolôphie , & d’y demeurer caché comme le peintre 
derrière fbn tableau, pour entendre plus Jurement ce qoe Ton 
en diroit. •. C’efl, dit-il à ce Père, l’une des plus belles ma- 
tières que je fournis choifîr, & je tachcray de l’expliquer 
de telle forte , que tous ceux qui entendront feulement le 
f rançois puiflènt prendre plaifir à le lire. J’aimerais mieux 
qu’il nit imprimé a Paris qu’ici: & fi la chofe ne vous étoit 
point à charge , je vous Tenvoierois lors qu’il fèroit fait, tant 
pour le corriger , que pour le mettre entre les mains d’un Li- 
braire. M. Defeartes ne fè hâta point o’écrire : mais fbn ile- 
Jay ne le fit point manquer à la parole qu’il avait dotmee pour 
expliquer le phénomène des quatre &ux Joleds , dont l’un 
avoit une longue queue à la manière des comètes , & qui é- 
toient accompagnez d’un grand cercle bJanc&dc deux Iris 
ou* Arcs-en-ciel de diverws couleurs, il s’en acquita d’une 
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manière plus courte & plus nette , mais au jugement du Pu- 
blic plus cxade , que n’avoient fait les Aftronomes Romains 
& François qui l’avoient prévenus. Il fit voir pourquoi de 
ces quatre faux fbleils, les deux qui étoient plus prés da vrai 
Soleil étoient colorez dans leurs bords , moins ronds & moins 
brillans que le vrai Soleil, d’où il prouvoit qu’ils étoient for- 
mez par réfraction ; 5c pourquoi les deux qui étoient plus é- 
loignez étoient plus ronds mais moins brillans que les deux 
autres, 6c tout bKancs ûns mélange d’aucune autre couleur 
dans leurs bords , ce qui montroit qu’ils étoient caafez par 
rcfléxion. Il expliqua comment celuy de ces Ibleils que l’on 
voioit vers le couchant avoit la figure changeante & incer- 
taine, 5c jettoit hors de foi une grofle queue de feu qui pa- 
roillùit tantôt plus longue 6c tantôt plus courte. Il n’oublia 
point la nature des deux couronnes qui avoient paru autour 
du vrai Soleil , peintes des mêmes couleurs que l’Arc-eu-ciel: 
5c il fit voir pourquoi l’intérieure étoit beaucoup plus vive 
5c plus apparente que l’extérieure ; pourquoi il n’en paroît 
pas toujours de telles lors qu’on voiJ plufieurs Ibleils j 5c 
pourquoi le Soleil n’eft pas toujours exacbement le centre de 
ces couronnes, qui peuvent avoir divers centres,quoi qu’elles 
lôient l’une autour de l’autre. 

Voila ce qui a donné occafion au dixiéme ou dernier DiC 
cours de fon Traitté des Météores, oùil a éxaminé particu- 
liérement la manière dont le forment les nuës qui font pa- 
roître plufieurs foleils. Il prétend dans cét ouvrage, qu’il le 
fait comme un anneau de glace autour de ces nuës dont la 
furface eft aflèz polie -, que cette glace cft ordinairement plus 
cpaiflè vers le côté du Soleil que vers les autres j que c’eft 
ce qui la foûcient j 5c que c’eft ce qui fait paroître quelque- 
fois dans le ciel un grand cercle blanc qui n’a aucun aftre 
pour lôn centre , comme on l’avoit vû au phénomène de 
Rome. Il explique comment on peut voir jufqu’à fix Ibleils 
dans ce cercle blanc j le prémier direclement ; les deux fui- 
vans par réfraébion ; 5c les trois autres par réfléxion. Pour- 
quoi ceux qu’on void par réfraction ont d’un côté leurs 
bords peints de rouge , 5c de l’autre de bleu ; 6c pourquoi 
les trois autres ne font que blancs , 6c ont peu d’éclat. D’où 
il arrive qu’on n’en void quelquefois que cinq , quelquefois 
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que quatre > quelquefois que crois : & pourquoi Iprs qu’on 
n’en void que trois , il ne paroît quelquefois au lieu du cercle 
blanc qu’une barre .blanche qui lestraverfe. Pourquoi le So- 
leil étant plus haut ou plusbas que ce cercle blanc , il ne laillè 
pas de paroître à même hauteur 5 & pourquoi cela le peut 
Faire voir encore après qu’il eft couche , & avancer ou reculer 
de beaucoup l’omorage des horloges ou cadrans. Il rapporte 
aufli en quel cas on peut voir un fcpticme Ibleil au deflus ou 
au delTous des fix prccédens , ainuque M. Gaflèndi dans la 
vie de M. de Peirelc aremarqué que le Père Scheiner en avoir 
vu pareil nombre dans la même ville de R.ome au mois de 
Janvier de l’année luivante. Enfin M. Defcartes explique dans 
ceTrakè, comment on peut voir auflî trois foleiis l’un fiir 
l’autrCj fie pourquoi en ce cas-là l’on n’a point coutume d’en 
voir d’autres à côté , quoi qu’il ne (bit pas impollîble d’en voir 
quelquefois jufqucsàdouze, fiemême en plus grand nombre. 


CHAPITRE V. 

Mort du Cardinal de Berulle , ^ de qyielqties S^avans dont les 
études avaient du rapport avec celles de M- Defcartes. Il 
s'applique particulièrement à l' Anatomie , au refte de la 

Médeàne. 'Utilité de cette étude pour fes deffeins. il ri aime point 
à compofer, rnais fculemerst à iinflruire. Reneri efl propofé pour 
fucceder à Burgersdick dans la clsaire publique de Philafaplsie 
à Leyde j mais il lui préfère un Préupporat particulier. 

M R Defcartes à fon retour de Frilë perdit un excellent 
direèlcur , fie un ami tres-fincère en la perfonne du 
Cardinal Pierre de Bèrulle prèmior Inllituteur fie Supérieur 
général de la congrégation des Prêtijes de l’Oratoire. Ce 
laint homme tomba laifi du mal à l’autiel difant la meâè le 2 
jour d’Oclobre 1629 dans l’hôtel du Bouchage^ fit fut porté 
for un lit drefle à la hâte, où il expira for l’heure âgé feulement 
de 5j ans. Sa vertu lui avait toujours donné beaucoup d’éloi- 
gnement pour les emplois oùil y avofe quelque rqt^dediftin- 
^on fie quelques honneurs attachez. IlAwitcefuleies Préla. 
turesles plus conlîdéi’Ablesdu Royaume, qui lui av.oient été 
Tome I. B b offertes 
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194 La Vie de M. Descartes.' 
offertes. Il avoir travaillé avec Ijeaucoup de zélé pour réta- 
blir l'union entre la Reine mère Marie de Mcdicis , & le Roy 
Louis XIII. fon fils. Cet empreflèment qu’il avoir fait 
paroître pour la paix de la famille royale n’avoit pas été 
fort agréable au Cardinal de Richelieu , qui pour le lui 
fiiire connoître avoir trouvé moien de lui procurer quelque 
petit chagrin à la Cour, En effet le Cardinal de Bérulle 
( félon le récit que le fieur Ferricr en fit i M. Defeartes ) 
étant à Fontainebleau deux ou trois Jours avant fâ mort , 
& ayant remarqué que le Roy ne l’avoit pas vû de bon ccil, 
s’en étoit revenu fur l’heure à Paris avec un fâififfcment, 
auquel on attribua l’accident de fà mort*. Ce qui donna 
lieu â certains Plaifâns du nombre de ceux qui vivoient à 
la mode du fiécle, de dire que M. le Cardinal de BèrnlU ne 
ferait pas canamfi , farce qttil ri était pas mort en grâce. Le Car- 
dinal de Richelieu ayant profité de fês bénéfices , & parti- 
culiérement de l'Abbaye de Marmoutier , ne trouva plus 
de difficultez à fè réconcilier avec fà mémoire. Il avoir fon- 
dé la congrégation de l’Oratoire dés l’an 1611 , & l’infti- 
tut en avoir été approuvé & confirmé deux ans après par 
le Pape Paul V. Enfin il avoir été élevé au Cardinalat l’an 
par lePape Urbain VIII. M. Defeartes avoir toùjours 
eu beaucoup de vénération pour fbn mérité , beaucoup de 
déférence pour fês avis. Il le confidéroit^rés Dieu comme 
le principal auteur de fês dcflèins & de fa retraite hors de 
fbn pays ; 6c il eut la fàtisfaétion après fa mort de trouver 
de fesdifciples^je veux dire des Prêtres de l’Oratoire , entre 
les mains defquels il pût confier la direébon de là confcience 
pendant tout le tems de fà demeure en Hollande. 

La mort avoit fait un autre tort au Public un peu aupa^ 
ravant en luy enlevant le célébré Gafpar Bartolin , Philofb- 
phe 6c Médecin de Danemarck , i qiti l’on eft redevable 
d’une partie des connoiflànces que l’on a acquifès en ce fié- 
cle pour la Médecine, & particuliérement pour l’Anatomie. 
Le cours de fà vie n’avoit pas été aflèz long pour lui don- 
ner lieu de le perfcâionner dans là profèflîon , étant mort 
au mois de Juillet vers le milieu de la 45 année de fbn âge. 
Mais ce dé^t fat avantageufèment réparé par les écrits 
&lcs expériences de fes dodesenfàns Thomas , 6c Gafpar} 
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de pluficurs autres habiles Médecins de ces derniers têms; ^ 

& particuliérement par les foins que M. Dcfcartes prit de 
donner quelque accroiflement à la Médeciiae,doot la (lien- 
ce n’avoit point encore paru allez heureufement cultivée 
jufqu’alors. 

Il ne fe fut pas plutôt établi à Anftcrdam qne ne pou- 
vant oublier la fm de là Philofophie, qui n’étoit autre que 
rutihté du genre humain , il réfolut de faire une étude i’é- 
rieulë de la Médecine , 8c de s’appliquer particuliérement 
à rAnatomie 6c à la Chymie. Il s’étoit imaginé que rien Borei. vir. 
n’étoit plus capable de produire la félicité temporelle de ce 
monde qu’une heureulè union de la Médecine avec les Ma- “ 
thématiques. Mais avant que de pouvoir contribuer 
au Ibulagement des travaux de l’homme, 6c à la multipli- 
cation des commoditez de la vie par la Méchanique , il ju- 
gea qu’il falloir chercher les moiens de garantir le corps liu- 
main de tous les maux qui peuvent troubler fâ lànté , 6c lui 
ôter la force de travailler, 

II eft jufte de l’entendre lui-niéme faire le récit de fos pro- 
)Cts for ce fojet. « Ayant acquis , dit-il, quelques notions gé- 
nérales touchant la Phyfiquc , 6c commençant à les éprou- c< 
ver dans diverfes difficulcez particulières , j’ay remarqué et <i , ty. 
jufqu’ou elles peuvent conduire , 6c combien elles différent 
des principes dont on s’eft forvi }ufqu'd préfent. Elles m’ont « 
fait voir qu’il eft 'poffible de parvenir a des connoiffances « 
fort utiles à la vie ; 6c qu’au lieu de cette Philofophie Ipc- « 
culative qu’on enfeigne dam les écoles , on en peut trou^ « 
ver une pranque, par laquelle connoiflànt la force 6c les ac- 
rions du Feu , de l’Eau , de l’Air , des Aftres, des Cieux , 6c «« 
de tous les autres corps qui nous environnent , aufli diftinc. c» 
tement que nous connoiübns les métiers divers de nos Ar- <« 
tifans, nous les poumons employer de la même foçon à tous «* 
les ufàges aufqucls ils font propres , 6c ainli nous rendre « 
comme maîtres 6t poffellèurs de la Nature. C’eft ce qui ce 
ferok à defirer non (eulement pour l'invenjion d’une in^i- u 
té d’artifices qui nous fêroieot jouir fans aucune peine des « 
fruits de la terre ôc de toutes les commoditez qui s’y trou- et 
vent J mais principalement encore pour la conicrvation de cc 
la fantc , qui eft fans doute le premier bien , 6c le fondement « 
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1 <5 O ” autres hiers de cette vie. Car l’e/prit môme 

2_>j dépend fi fort du tempéramment Sc de la difpofition des 

» organes du corps , que s’il eft poflîble de trouver quel- 
» que moien qui rende communément les hommes plus là- 
ij ges & plus habiles qu’ils n’ont été julqu’icy , je crois que 
»> c’eft dans la Médecine qu’on doit le chercher. Il eft vray 
» que celle qui eft maintenant en ulàge contient peu de cho- 
»> (es dont l’utilité foit fort confidérable : mais je m’alTurelàns 
>» aucun deflTein de la méprilcr , qu’il n’y a perlbnnc même 
» parmi ceux qui en font profèfiion, qui n’avoucJ que tout ce 
•> qu’on y fij'ait n’eftprefque rien auprès de ce qui refteàfça- 
» voir. On pourroit s’exemter d’une infinité de maladies tanc 
» du corps que de l’elprit , fie peut être meme de l’aftbibliC 
» (èment de la vieillellè , fi on avoit aflex de connoillluice de 
» leurs caufès, & de tous les remèdes dont la Nature nous a 
« pourvûs. Or dans le deficin que j’ay d’emploier toute ma vie 
>3 a la recherche a’une (cicnce (1 néceftàire , j’ay rencontré un 
» chemin qui me fait elpérer de la trouver infailliblement en 
» le fuivant , à moins que la brièveté de la vie ou le défaut 
>3 d’expériences n’y mettent des obftacles. J’ay crû qu’il n’y 
33 avoit point de meilleur remède contre ces deux empêche- 
33 mens , que de communiquer de bonne foy au Puolic le 
33 peu que j’aurois trouvé,fic de convier en même têms les bons 
33 Elprits à faire leurs efforts pour aller encore au delà , en 
33 contribu.ant chacun (èlon (on pouvoir au4 expériences qu’il 
33 faudroit faire.' Ceux-cy (èroient feçondez par d’autres qui 
35 viendroient aprés-eux, fie qui commenecroient où les précé- 
33 dens auroient fini : fie joignant ainfi les vies fie les travaux 
33 de pluficurs, nous irions tous en(èmble beaucoup plus loin 
33 que chacun en particuliér ne pourrait faire. 

Ce fut donc dans cette perfiiafion qu’il voulut commencer 
réxccution de fes delTcins par l’étude de l’Anatomie, à la- 
quelle il employa tout l’hi/er qu’il palTa à Amfterdam. 11 
témoigne au P. Merienne que l’ardeur qu’il avoit pour cet- 
T»*. 1 . des ce connoiffànce le failbit prefque aller tous les jours chez 
leur. p. i>i. un boucher pour luy voir tuer des bêtes, &c que delà il fai- 
ictir. xxxiti. apporter dans fim logis les pairies de ces animaux qu’il 
vouloir anatomilèr plus à loifir. Il en u(a de même tres-(bu- 
vent dans tous les autres lieux où il fè trouva depuis -, ne 

croyant 
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croyant pas qu’il y eût rien de honteux pour luy ,ni rien 1^19. 

d’indigne de ta condition dans une pratique qui ctoit très- 

innocente en elle même, & qui pouvoir devenir très-utile 
dans lès effets. Audi (è mocqua-t’il des reproches de quel- 

3 UCS Efprits mal-fâits parmi les envieux, qui prétendant fê 
ivcrtir aux dépens de là réputation, avoient tâché de lui 
en faire un crime, (c l’accufôient a aller par les villages pour 
voir tuer des pourceaux ; quoique le fait fût abfolument faux 
en ce qui regarde les villages. Il faut avoüer qu’il lifoitpcu Leur. c». du 
alors , & qu’il écrivoit encore moins. Il ne négligea pourtant ^ P' 
pas de voir ce que Vefàlius, & quelques autres Auteurs des J-""- 
plus expérimentez avoient écrit fur l'Anatomie. Mais ils’in- u'îiî.' ”4 jj" 
Aruifitd’une manière beaucoup plus fûre en faifànt lui-mê- 
me 4 a diflèélion des animaux de differentes efpéces ; & il 
découvrit par fà propre expérience beaucoup de chofes plus 
particulières que celles que tous ces Auteurs ont rapportées 
dans leurs livres. Il continua plufieurs années dans cet exer- 
cice , en diverfifiant néanmoins lès occupations par d’au- 
tres études. Son éxaâitude alla fl loin dans l’éxamen des 


moindres parties du corps de l’animal, que pas un Médecin 
de profellion ne pouvoir fê vanter d’y avoir pris garde de 
plus prés que luy. 11 affuroit au P. Merfênne qu’aprés dix 
ou onze ans de recherches qu’il avoit faites dans l’Anato- ibid. pt Cipr, 
mie, il n’avoit trouvé aucune chofê fl petite qu’elle pa- 
rût , dont il ne crût pouvoir expliquer en particulier la 
formation par les caulês naturelles , ae même qu’il a expli- 

3 UC celle a’un grain de fêl où d’une petite étoile de neige 
ans fês Météores. Mais après un nombre infini d’expérien- 
ces & une aflîduité de tant d’années pour cette forte d’é- 
tude, il n’eut pas la vanité de fê croire encore capable de 
guérir fêulcment une fièvre. Ce long travail n’avoit produit 
en lui qu’une connoiflànce de l’Animal en général, qui n'elV ibM.uffuy. 
nullement flijct à la fièvre, C’eff ce qui l’obligea dans la fui- 
te à s’appliquer plus particuliérement â l’étude de l’Homme 
qui y elt fujet. 

Il joignit l’étude de la Chymie â celle de l’Anatomie dés 
la fin de l’an 1619 5 .& il témoigne qu’il apprenoit tous les 
^ours dans cette foience comme dans l’autre quelque cholê 
qu’il ne trouvoit pas dans les livres. Mais avant que de fê 
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198 La Vie De M . Descartes. 
menre à la recherche des nnaladics ôc des remèdes , il vou-. 
lut Icavoir s’il y aroit moyen de trouver une Médecine qui 
fut fondée en démon ftrations infeillibles. Et il pria agréa- 
blement le P.Merlcnne, qui lui avoit mandé au commen- 
cement de l’an 1630 qu’il ctoit affligé d’une éréfipéle , Sc 
les autres amis , de confèrver au moins leur fânté jufqu’à ce 

Î u’il fut parvenu i ce degré de connoilEance dans la Mé- 
ecine. 

Dans toute cette étude de Médecine» comme dans celles 
qu’il faifbit en même-têms de la Phyfique ôc de la Méta- 
phyfiqiic, il fbngeoit bien moins à fé faire ^anrais connoître 
au Public, qu’à s’inftruirc lui-tncne. C’ell: ce qui lui don- 
na quelque repentir d’avoir laiâe croire à les amis à fon dé- 
part de Paris, qu’il quittoit la France pour pouvoir plus 
commodément compolcr des écrits de fe PhiWbphie , ôc 
d’avoir encore promis l’été dernier au P. Merlcnne un Trai- 
té des Météores au füjet du phénomène des Parhèlies. Il en 
écrivit à ce Père au mois d’ Avril , pour lui Eure parc des 
fcntimens qu’il en avoit. II lai protefta que nonobftant la 
promeflê qu’il avoir faite d’écrire, jamais il n'en éxécute- 
roit le delïein , fans la crainte de paflèr pour un homme qui 
n’en auroit point fî|i\ venir à bout. » Car je ne fuis pas f» 
fàovage, dit-il à fbn Ami, que )C ne fois bien-aifè, fi on 
penfê à moi, qu’on en ait bonne opinion : mais j’àimerois 
beaucoup mieux qu’on n’y pensât point du tour. Je 
crains plus la réputation que je ne la defire , efti nanc 
qu’elle diminué toujours en quelque façon la Hberté ôc le 
loifir de ceux qui l’acquiérent. Cette liberté ôc ce loifir font 
deux chofes que je poflede fi parfiiitement , & que je mets 
à fi haut prix, qu’il n’y a point de Monarque an monde qui 
fîit allèx riche pour (es acheter de moi. Cela ne m’empé- 
cbera pas d’achever le petit Traité que j’ay commencé j 
mais Je ne defire pas qu'on le fçache aiîn d'avoir toujours 
la liberté de te defovoüer: ôc j’y travaille fort lentement, 
parce que je prens beaucoup plus de plaifir à m’inftruirc 
moi-mcme,qu’à mertrepar écrit le peu qne je fçai. C’eft ce 
qui me porte à vous prier de foire en forte auprès de ceux 
qui eroyent que je perfëvére toujours dans le deilein d’é- 
crire , qu'ils K défolfont «U cette opinion, Au refte je pafll* 
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fl doucement le tcms en m’inllruilânt «noi-même , que je ne «< i 6 10. 
me mets jamais à écrire mon Traité que par contrainte , &c -n 
pour m’acquitter de la xéfolution qne j’ai pnic de le mettre ■»» 
en état de vous l’envoyer au commencement de l’année '**■ 

il Dieu me coniêrve la vie juiques-là.Je vous détermine le «1 me 
tcms pour m’y obliger davantage , afin que vous m’en pl«s te»g- 
puiffiez faire tles reprodies fi j’y manque. Vous vous éton- « 
ncrcz lâns doute que je prenne un fi long terme pour écri- « 
re un difcours qui fera li court, que je m’imagine qu’on le « 
pourra lire en une aprés-dînée. La raiibn eft,que j’ai plus «. 
de foin d’apprendre ce qui m’cft ncceflairc pour la condni- « 
te de ma vie, à quoi il m’cft beaucoup plus important de « 
m’appliquer, que de ni’amu/èr à publier le peu.que j’aiap- « 
pris. Que fi vous trouvez étrange que je n’aye pas conà- cc 
nué quelques autres Traitez que j’avois cpmdncnccz étant u 
àj’aris, je vous en dirai la railôn. C’eft que penJant que j’y c« 
travaillois, j’acquerois un peu plus de connoiflânee que je 
n’en avois eu eu commentant: & me voulant accommoder t» 'ache*e aî*- 
fdon cet accroiflement de connoiflânee , j’étois contraint de « »«* T'*>- 
faire un nouveau projet un peu plus grand que le premier, et 
De même que fi quelqu’un aiant commencé un bâtiment » meaU » 
pour fa demeure , acqueroic cependant des ricbeilès qu’il «t f • 
n’auroic pas cfpcrées -, & changeant de condition en iortc « 
que ion bâtiment commencé fut trop petit pour lui, on ne «c 
ic blimcroic pas de le voir recommencer un autre édifice a 
plus convenable à là fortune. u 

Pendant que M. Defeartes dilpofoit ainfi les fondemens 
de là nouvelle Philolôpliie, celle d’Ariftote qui s’cnlàignoie 
avec éclat dans l'Uniyerfité de Leyde perdit l’un de fis meil- 
leurs appuis par la mort de Fran/jois Burgcrfilick, qui avoir 
vécu en réputation d’iiabilc homme, & qui avoir paflepour 
l’un des plus éclairez & des moins entêtez d’entre les Péri- 
patétit-icnsde lônfiéclc. Burgcrldick qui avoir toujours eu 
une haute cftime pour le génie d’Ariftote, ne l’avoit jamais 
crû louable d’avoir afFeélc d’écrire avec oblcurité: & il ne 
le trou voit exculàble que fur la parole de Themiftius lôn 
difciple , qui proteftoit que ce grand Maître n’avoit jamais 
eu intention d’écrire pour le Public. Il Içavoic mauvais grc 
à la plupart de les Interprètes, faus eu excepter meme fiunt 
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Thomas & Scoc, de l’avoir rendu encor plus obfcur & plus 
embarailc , en le faifâne parler félon leur fens fous prétexte 
de l’cclaircir. Il eut allez de courage pour entreprendre de 
mieux faire que ceux qui l’avoient devance, & de porterie 
remède jufqu’à la fburce du mal : & quoiqu’il ne foit pas 
leur de s’en tenir au rapport de ceux qui prétendent qu’il y 
aréiilfi, on ne peut dilconvenir que les Ecrits ne loient 
aujourd’hui des plus eftimez parmi les ouvrages de cette 
lèâe. 

Lorfqu’il flit queftion de lui choifir un lucccflèur pour la 
chaire de Philofophic, on jetta les veux fur le fieur Reneri 
l’ami de M. Delcartes & de M. Gaflendi , comme fur la per- 
fbnne la plus capable de remplir la place du défunt, 8c de 
foûtenir la réputation de rUnivcrfitc de Lcyde qui étoit Ru- 
ne des plus florilTantes de l’Europe. Cette fameufe Acadé- 
mie étoit alors au plus haut point de fi gloire. Jamais c^Ie 
n’avoit été comp^dée de tant de fejavans Profellêurs, 8c ja- 
mais on n’v en a vûtantà la fois depuis cetcms-l.L Les qua- 
tre Profefleurs en Théologie étoient Jean T’c^.WirdcMcts, 
André Rivet de Saint-Maixant en Poitou, Antoine 
ou de Walede Gand, 8c Antoine Thyfus d’Anvers, tous 
célébrés par leurs écrits. Les deux Regens ou ReéVeurs des 
deux Colleges Théologiques étoient Feftus Mommius, Sc 
Daniel Colomus. On peut v joindre Loüis dé , quoiqu’il 
ne fut que Miniftre. Les plus célébrés Profefleurs en Droit 
depuis Bronchorftius mort prés de deux ans auparavant, 
étoient Pierre Cun.tus 8c Corneille Swanemhur^, dont nous 
avons les ouvrages. Othon Heurmus 8c Adolphiis Vorfiias 
enlcignoient avec éclat dans la Faculté de Médecine. Mais 
fur tout celle des Arts, quoiqu’afFoiblie par la mortde Gil- 
bert Jacchée Ecoflbis Profefleur en Phyfique arrivée l’an- 
née précédente, par celle déWillebrord d’ncÆrwProfefléur 
en Mathématiques, 8c par la retraite de J. Meurjius Pro- 
fellcur en Langue Grecque, ne laiflbit pas de fc fcnitenir a- 
vec beaucoup de dignité par le moyen de Daniel Heinftas 
ProfedL'ur en Politique 8c en Hiftoire, Bibliothécaire 8c Sé- 
crétaire de l’Univerfité 5 de Jacques Gdtus Profefleur des 
Langues orientales 8c des Mathématiques ; de Gérard Jean 
VoJJiui * Profefleur en Eloquence 8c en Chronologie ; de 

Gafpar 
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Gafpar Barl.tus Profeflèur en Eloquence &; en Philolbphie; r (î i o. 

& lie François Schooten ou Schotcnius Profeflèur de la Mâché- Amnc.uim ' 
manque pratique en langue vulgaire. Pluficurs de ces Iça- di- 

vans Proleflèurs ont etc denuis des amis de M. Dclcartes; 

& parciculicrement Rivet qui etoit de Ion pais ; Golius qui pouvant i- 
ëcoit de fon àgej 8c Schooten dont nous aurons occafion de [e°mêmVhfu 
parler) outre l’illuArc M, de Sattmaife , qui ne vint .i Leydc contre runî- 
que deux ans apres recevoir la qualité de Profeflèur hono- de so- 
raire , que Scaliger avoir portée avant lui. marck. 

Rencri s’eftimoir trés-honoré de pouvoir devenir le col- Pour m. de 
lègue de tant d’habiles gens, qui Rafluroient tous de leur ‘î 

faveur 8c de leur bienveillance *. Les Curateurs de l’üm- Leyde^ que» 
verfité lui faifoient les conditions de cet emploi fi avança- 
geulès, qu’ils l’avoient oblige de rejetter toutes les propo- Rl,e^'qui'°ui 
finons de divers autres engagemens utiles 8c honorables avoir procuré 
qu'ton lui avoir frites dans l’intervalle de la vacance de la 
chaire. Mais voyant que l’éleélion d’un Profeflèur droit en <h. ' * 
longueur, 8c craignant que ces delais ne fèrviflènt à forti- 
fier les intrigues (ie lès concurrens, il préféra aux elpéran- 
ces d’un avantage incert.ain la condition prclènte d’un Pré- Hent.Renerü 
ceptorac de trois enfans qu'on lui prclèhta dans Leÿde, a- **• 

vcc des appointemens beaucoup plus grands que n’étoient GÎflindKMa». 
ceux de la chaire qu’on briguoit pour lui. Ce qui acheva P*S* ifS- 
de le determiner à cet emploi, fut la promeflè que les pa- 
rens des enfans lui firent par écrit d’une penfion honnête 
qui devoir courir du jour qu’il quiteeroit leurs enfans, 8c 
qui devoir le faire vivre en repos le relie de lès jours. 

Ce nouvel engagement fait au mois de Décembre éloi- 
gna Reneri du voifinage de M. Defcarces,en l’obligeant de 
quitter Amfterdam pour paflèr à Leyde au commencement 
de l’année fiiivante. Mais il ne changea rien à la conduite , I 63 o. 

de fes études particulières de Philolophie, dont il voulut ^ 

que M. Defeartes fiit le confciller 8c le diredcur. A l’égard 

des études de lès élèves, il aima mieux s’adreflèr à M.Gaf Gaflèndi »- 

lèndi , qui lè mcloit de belles Lettres plus que M. Delcar- ''®‘' '"ffigné 

tes, 8c (jui avoir pafle par ü'^eflion des Humamtez.. 11 

lui en écrivit de Leyde le 6 de Janvier: 8c après l’avoir in- nuire à Di- 

formé de là nouvelle fortune , il lui demanda fon avis fur la g"'-»'*'’' 

mechode qu’il jugeoit la meilleure pour avancer les enfans ?optle.**''''°* 

Ce dans 
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ioi La Vie de M. Descartes. 
dans les études, & le pria de décider fur les trois qu’il h 
propolôit, iifavoir s’il efl: plus à propos i de les faire beau 
coup lire ou traduire j i de les faire apprendre beaucouj 
par cœur ; 3 de les faire beaucoup écrire ou compofer, c- 
qui s’appelle faire des thèmes au langage des collèges? 
M. Gaflendi le fàtisfit un mois après par une ample répon- 
lè , où il tâcha de lui perfiader l’iitilitc qu’il y a de joindre 
enfemble ces trois manières d’étudier , en les réglant avec 
difcrction fir la portée des elprits des enfans. II n’oublia 

f ias de le féliciter fur la penlîon viagère qui lui donneroit 
ieu de philolbpher à fon aile , en le dégageant des inquié- 
tudes qui ont coutume de troubler ceux qui font obligez de 
travailler pour vivre. Mais fur tout il le confola d’avoir 
manqué la chaire deProfèflèur, »fur ce que la Philofophie 
qui s’enfoigne dans les écoles n’eft pour l’ordinaire qu’une 
Philofophie de théâtre , dont l’appareil ne confifte que dans 
l’oftentation , tandis que la vraye Philofophie fe trouve ré- 
fugiée fous le toit de quelques Particuliers, qui tâchent de 
la retenir , & de la cultiver à l’ombre & dans le filence. 


CHAPITRE VI. 

Voyage du P. Merfemu aux Psiys-bas , où il void M. Defeartes. 
Mstuvaife conduite du feur Beeckman ù l'éyird de M. Def- 
eartes , qui lui fait de fortes réprimandes peur lui apprendre 
à vivre. Il reprend fe s premiers fenttmens amitié pour Beeck,- 
man, après t avoir fait rentrer en lui -même. 

M R Gaflendi n’étoit pas encore rentré en France de 
fon voyage des Païs-bas, lorfque le Pere Merfonne 
fe mit en chemin pour faire le meme voyage. C’efl ce qu’on 
peut fuppofor fur la foi d’une lettre que M. Gaflendi étant 
à Paris écrivit incontinent après fon retour au fleur BéecK- 
man Redeur ou Principal du collège de Dordrecht. La 
lettre eft dattéedu 15 de Septembre dç l’an i<>i9 ; & elle nous 
apprend que le Pere Merfennc avoit déjà vû le fleur Béeck- 
man à Dordrecht , & qu’il étoit aduellement à Gorckum . 
ville éloignée de trois lieues de là. Le P. Hilarion de Cofl 
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n’a marque ce voyage qu’en l’an 1630 , parce qu’il Juraef- 
fedivement jufqu’au mois de Septembre de cette année , ôc 

3 ue cct Auteur n’avoit pas entrepris d’entrer dans le détail 
es courfes ,& des autres actions du P. Merlènnc. Defeirte 
<jue fl dans les lettres que M. Defc.irtes , &: M. GaiTendi 
écrivirent durant cc't intervalle , l’on s’imagine voir le Pere 
Merfenne au milieu de Paris , par la manière dont il y ell 

f )arlc de lui , il faut l’attribuer à l’indu ftrie de ce Pere , qui 
(javoit lèrvir fes amis par tout où il lè trouvoit as'cc tant d’a- 
divité Sc de fuccés , qu’on ne s’appcrçevoit pas de lès ablcn- 
ces ni de fês empêchemens. 

Ce Père étant à Dordrecht avoir eu de longs entretiens 
avec le fieur Bceckman fur le fiiiet de M. Defeartes , qu’il 
fçavoit être fon ami particulier depuis plufieurs années. Le 
difeours étoitlbuvent tombé lùr les connoiflànces favorites 
de^e Père , je veux dire furlaMufique, & tout ce qui con- 
cerne les Sons. Béeckman n’avoit rien dans fon cabinet qui 
pût lui être plus agréable que la copie du petit traitté de 
Mufique que M. Delcartes avoir autrefois compofé en là 
conficlération lors qu’il étoit en garniibn dans la ville de 
Brcda, où ils avoient jetté les premiers fondemens de leur 
amitié. Les honnêtetez fie les témoignages d’eftime dont le 
P. Merlcnne accompagnoit les conférences qu’il avoit avec 
lui augmentèrent un peu la Ixmne opinion que Béeckman 
avoit déjà de lui même. Le P. Merfenne étant forti de Dor- 
drecht continua de le traitter avec les mêmes civilitez dans 
les lettres qu’il lui écrivit , c’eft ce qui fit croire enfin au 
fieur Béeckman qu’il étoit efFedivement tel que ce Père 
ne le dépeignoit que par compliment. La crainte de nuire 
à là bonne fortune l’empêcha de -démentir ce Père dans les 
réponlês : fie croyant mettre le comble à là réputation , il lui 
inîinua divns une de lès lettres que M., Defeartes avoit ap- 
pris de lui une bonne partie de ce qu’il Içavcit , tant fur la 
Mufique que fur la Géométrie. Il colora cette vanité le 
mieux qu’il put par la vray-lèmblance qu’il établillbit fur 
leur ancien commerce de Breda , & fur le double de l’àgc 
de M. Defeartes , qui pouvoir lui former un extérieur de 
Maître par rapport à la jeunefle de M. Defeartes. Mais 
Béeckman eut le malheur d’écrire cespauvretez à unhom- 
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Z04 La Vie de M. Bescartes. 
me qui connoilFoit M. Defcartcs mieux que luy. La fincc’- 
ritc avec laquelle le P. Merfènne étoic en pratique de man- 
der à M. Defcartcs tout ce qui fe paflbit à fon égard , ne 
permit jpas qu’il lui dirtîmulàt ce trait de l’ingratitude du 
lleur Becckman , qui devoit à M. Defcartcs ce qu’il fe van- 
toit de lui avoir donné. 

M. Defcartcs ne parut pas beaucoup touché de la con- 
duite du ficur Béeckman ; mais il ne laifla pas d’en récrire 
au P. Mcrfenne dans les termes de la liberté dont on ufe au- 

[ >rés d’un ami, 'avec lequel on n’a point de mefurcs à garder 
ors qu’on n’écrit que pour lui.» Vous m’avez obligé, lui 
dit-il , de m’avertir de l’impertinence de mon ami. L’iion- 
neur que vous.lui avez fait de lui écrire luia fànsdoutc don- 
né tant de vanité , qu’il s’cfl ébloüy ; il a crû que vous 
auriez meilleure opinion de lui , s’il vous écrivoit qu’il a été 
mon maître il y a dix ans. Mais il fe trompe fort. Car il n’y 
a pas de gloire d’avoir inftruit un homme qui ne fijait rien, 
& qui le confcfle par tout librement. Je ne lui en man ferai 
rien puis que vous ne le voulez pas , encore que j’euircsdc- 
quoi lui faire honte , principalement fi j’avois fii lettre toute 
entière. 

Cependant le commerce de nouvelles & de fijicnccs con- 
tinuoit toujours entre M. Defcartcs & le fieur Béeckman 
qui demeuroit en repos fur la diferétion du Père Mcrfenne. 
Mais M. Defcartcs lui ayant redemandé , comme par occa- 
fion de quclciuc autre chofè , fon petit traité de Mufique, 
dont il avoit l’original depuis onze ans , c’eft-à-dirc, depuis 
le téms de fa compofition , l’inquiétude oîv le mit une de- 
mande fi inopinée le fit écrire trois ou quatre fois de fuite â 
M. Defcartcs pour le prier de luy laiflcr un ouvrage dont 
il croyoit avoir acquis la propriété , tant par l’indiffcrcncc 
qu’il avoir témoignée pour lui apres l’avoir compofé , que 
par la longueur du tems qui s’étoit écoulé depuis qu’il lui 
en avoit fait préfent. Scs inftanccs lui furent inutiles il 
fallut fè delTaifir d’un bien , que M. Defcartcs pour fe di- 
vertir de lui reconnoiflbit pouvoir lui appartenir dix tins 
fujfifent pour la prefeription 

Béeckman fè douta enfin de ce que le Pure Mcrfenne 

' pouvoir 
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pouvoit avoir mandé i M. Defcartcs : 6c comme fi la honte 1 g 1 
l'eût empêché de lui faire des exculcs, il voulut recourir àdes 1630. 

éclairciuèmens ,pour lui faire entendre que l’ouvrage qu’il 
s’étoit attribué étoit un manufcrit de là main, où lareflem- 
blance des choies avec celles de l’original du traité de la 
Mufique dont il étoit queftion avoit fait croire au P. Mer- 
fènne que c’étoit l’ouvrage de M. Dcfcartes. Ce détour dé- 
plutà M.Delcartes, qui auroit fbuhaité que toutle monde 
eût eu la même droiture de cœur que lui.; 6c q^ui fur le rap, 
^ortéxaéldu P. Merfènne qui avoit employé plus d’un jour 
a la lecture de ce manufcrit dans Dordrecht, ne pouvoit pas 
douter que Béeckman ne le fit paflèr pour l’auteur de Ibn 
ouvrage. Il étoit véritablement touché de voir que cet «pjg.^,5ju 
homme fe vantât d’avoir écrit de fi belles choies fur la Mu- <imême«on»e- 
fique , dans un têms où il n’cn f^avoit que ce qu’il en avoit u 
appris du livre de Jacques le Févre d’Etaples. Mais ni cette « 
confidération , ni les autres fujets qu’il avoir de le plaindre 
de l’ingratitude de cct homme qu’il avoit reconnue en beau- 
coup i’ autres rencontres n’auroicnt jamais attiré de répon- 
le à Béeckman , fi M. Delcartes ne le fût trouvé dans la né- 
celfircdc mettre l’honneur du PéreMerlcnne à couvert de 
les infultcs. » Vous vous trompez ,lui dit-il , 6c vous jugez Pjg.jn. & 
tres-mal de l’honnêteté d’uncperlbnne aufiî rcligiculèqu’eft «irr-scfuiir. 
le P. Merlènne ,fi vous le Ibupqonnez de m’avoir fait quel- ci * 
que rapport de vous. Mais pour ne me point engager â la 
juftification ni de ce Pere ni d’aucundeceux quevouspour- « 4«<, 4<7. 
nez acculer aufiî injuftement que lui : il faut vous dire que « 
ce n’ell ni de lui ni d’aucun autre , mais de vos lettres mê- 
mes que j’ay appris ce que je trouve â reprendre en vous. « 

M. Delcartes venant de France au Ibrtir de l’hiver de 
l’an Kîis) pour fe retirer en Hollande, étoit allé droitàDor- 
'drccht voir le fieur BéecKmam comme un ancien amy avec 
lequel il prétendoit lier une Ibciété d’étude plus étroite que 
janiais. Pendant le peu de jours qu’il relia dans cette ville, 

BéecKinan loin de lui donner quelques lumières, 6c de l’aC 
fillcr dans lès études , en arrêta le progrès durant quelque 
têms par les empêchemens qu’il y forma en lui demandant 
lui même du lêcours. »Tout occupé qu’il étoit àdes confidé- 
rations dont Béeckman le reconooilloit incapable , il fallut k 
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coder .-i fês impominiccz , £c luy apprendre des cliofes q l’il 
avoir qiiitcdcs depuis lonjrtêms convnc des exercices de jcii- 
nclle. BéecKman lin fit voir un livre qu’il avoir compolé lôus 
le rirrede M.ithematico-Phyfîquc. M. Delcartcs eut allez de 
complail'ance pour lui te'moigner quelque eltime de ion ou- 
vrage; & pour le comWerdelès ho-inetecez ,il lui dit en le 

S uittant qu’il s’elliineroit toujo.irs.hcurcux de pouvoir pro- 
ter de fes lumières , de qu’il feroit gloire de fè dire fan colu-r 
& fon ferviteur. Civilité Françoilê dont ce bon Hollandois 
fut la duppe. Car après une correfpondancc de plus de fix 
mois , entretenue par des lettres tres-frèquentes ^ puis inter- 
rompuë par là vanité & l’indiforétion du fieur/BèecKman , 
pendant un an entier , celuy.cy jaloux de la réputation de 
M. Dclcartes s’avilà de lui écrire après le retour du Père 
Merlcnne en France , fie de lui mander «que s’il vouloir veil- 
ler au bien de lès études il devoir retourner prés de luy à 
Dordrecht , fie qu’il ne pouvoir nulle part profiter d’avanta- 
ge que Ibus là difcipline. Il lui tint encore d’autres difeours 
aulli frivoles , feignant de s’intérelTer beaucoup à Ibn avan- 
tage , fie d’avoir pour lui toutes les tcndrelles dont un Maî- 
tre 8c un ami peut-être capable pour un dilciple bien-aimé. 
Ce langage fit croire à M. Defeartes que Béecicnun n’avoit 
compolë cette lettre que pour la montrer aux autres avant 
que de la lui envoyer,&pour répandre le bruit qu’il avoir fou- 
vent reijû de lès enlèignemens. C’eft ce qui le porta à luy 
répondre le xvii d’Oélobre 1630 , par une remontrance écri- 
te en ftile de maître. Il feignit de lui demander le dénouë- 
ment de l'intrigue de fa lettre , témoignant qu’il ne le croioit 
pas déchu de fà railbn julqu’à fc méconnoître à fon égard. 
Il aima mieux Ibupçonner d’artifice que de ftupidité un 
homme qui lè vantoit au dehors de lui avoir appris quel- 
que choie, lors que là confeience luLdicloitlc contraire au 
dedans. 

Pour le guérir de fa foiblellè ou de fa malice, il voulut 
bien en confidération de leur ancienne amitié lui faire con- 
noître les cholès qu’une perfonne peut apprendre à une au- 
tre. Il lui fit remarquer qu’il n’y a que ceux qui peuvent 
nous perfiadcr par leurs railbns, ou du moins par leur au- 
torité , qui méritent de palïèr pour des gens qui cnlèignent 
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les autres. Si quelqu’un (ans y être porte par le poids d’au- 
cune autorité ni d’aucune raübn qu’il ait apprifè des autres, 
vient à croire quelque choie j l’cut-il entendu dire .à plu- 
fieurs, il ne faut pas s’imaginer pour cela qu’ils la lui ayent 
enlcignce. Il (è peutftiire meme qu’il la fçaehe étant poulFé 

f ar de vrayes railbns à la croire j Sc que les autres ne 
ayent jamais feeue quoiqu’ils ayent été dans le même fen- 
timent , à caulc qu’ils l’ont déduire de faux principes. Sur 
ce railbnnement il avertit le ficur Bécckman qu’il n’avoit rien 
appris davantage de (à Phyfique imaginaire qu’il qualifioit 
du nom de Miithcm^tUo-Phy^que ■, cju’il avoit fiit autrefois 
de la Batrachomyoïnachie d’Homére , ou des contes de la 
cicogne. Jamais (on autorité ne lui avoit (ervi de motif pour 
croire aucune cliofè , &c (es raifons ne lui avoient jamais rien 
perfuade. M. Delcartcs pouvoir avoir approuvé des choies 
qu’il avoit entendues de Bécckman , comme il arrive fou- 
vent dans la converfation : mais il prétend que cela avoit 
été fi rare à (bn égard, que le plus ignorant des hommes en 
auroit pû dire autant par hazard qui s’accorderoit avec la 
vérité; outre que pluficurs peuvent (bavoir la même cho(e 
(ans qu’aucun l’ait apprilè des autres. Il trouvoit BéecKinan 
allez ridicule de s’amufer avec tant de (bin à diftinguer dans 
la poflèlfion des Sciences ce quiétoità luide ce qui n’enétoit 
pas , comme s’il eût été queîlion de la poflèlfion d’une ter- 
re ou de quelque Ibmme d’argent. Bécckman étoitbien per- 
fuadé que ce qu’il fçavoit étoit entièrement à lui, quoiqu’il 
l’eût appris d’un autre: ainfi c’étoit par une étrange jalou- 
fie qu’il prétendoit empêcher les autres qui auroient Iceu la 
même cnolè, de dire qu’elle leur appartenoit. C’eft ce qui 
portoit M. Delcartcs à le confidérer comme ces malades 
d’elprit que la folie rend heureux, & à le croire auflî opu- 
lent que cet homme qui s’imaginoit que tous les vaiflèaux 
qui abordoient au port de là ville lui appartenoient. Mais il 
le jugeoit trop aveuglé de là bonne fortune lorlqu’il vouloir 
être feul poflefleur d’un bien commun , Sc ne pas 'fouflrir 
que les autres s’attribualIènt’'non lèuleinent ce qu’ils Iça- 
voient & qu’ils n’avoient jSmais appris de lui , mais aulîî ce 
qu’il confeflbit lui-même av^ appris d’eux. C’eft une in- 
jufticc dont il le convainquit fiuas peine à Ion égard. 

BéecKman 
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Bceckmanprécendoitquc l’Algébrcque M.Defcartes lui 
avoir mife autrefois encre les mains lui ctojt devenue telle- 
ment propre, qu’il ne rcft.u pas meme à M. Defeartes la 
liberté de s’en dire l’auteur. Il lui avoir auflî écrit aupa- 
ravant en des termes femblables touchant le traite de Mu- 
lî^ue. Mais il ne lui fuffilbit pas d’avoir la copie de ion Al- 
gèbre & l’original de fa. Muhque , pour pouvoir le dire le 

f irémier inventeur de l’une & de l’autre. Il avoir encore eu 
’allurancede lui demander les premiers brouillons qu’il en 
avoir faits, afin que Ion ufurpation ne rencontrât plus d’ob- 
ftacle à la gloire frivole qu’il recherchoit : comme fi la mé- 
moire que M. Deleartes avoir de ces écrits n’eût pas été 
capable d’ailleurs de découvrir au Public ce qu’ils conte- 
noicnc. 

Bécckman avoir eu la prévoyance de marquer dans le rc- 
giftre, ou le manulcrit qu’il avoir fait voir au P. Merlênne, 
le tèms auquel il pretenaoit avoir pcnie chaque choie j mais 
l’inquiétucfe même qui paroilloit dans cette vaine précau- 
tion fut ce qui fit douter au P. Merlênne de la vérité de ces 
remarques, & de la fidélité du manulcrit. C’ell ce qui fit 
dire à M. Deleartes que le ficur Béeckman étoit malheureux 
au milieu de tant de richellès qui crai ;noient les voleurs , 
& qui demandoient tant de foins pour être confervées. Mais 
afin de le lêrvir encore, malgré fa mal-honnêteté, dans la 
palfion qu’il avoit d’acquérir de la gloire, il voulut bien lui 
apprendre les trois genres de chofes que l’on peut trouver, 
pour lui faire )uger s’il avoit jamais rien inventé qui méri- 
tât véritablement quelque loüange. , 

») Le prémier genre, dit-il, des choies qu’on peut inventer 
»j eft de celles que nous pouvons trouver par la force lêule de 
» notre elprit ,& par la conduite de notre railbn. Si vous en 
» avez de ce genre qui foient de quelque importance , j’avoue 
M que vous méritez des loiianges ; mais je nie que pour cela 
n vous deviez appréhender les voleurs. L’eau eft toûjours lêm- 
*> blable à l’eau -, mais elle a tout un autre goût lorsqu’elle eft 
» puilee à là Source , que lorSqu’on la prend dans une cruche 
»j ou dans un ruillèau. Tout ce qu’on traniporte du lieu de là 
» naillànce en un autre, le corrige quelquefois : mais le plus 
» fouvent il Se corrompt , & jamais il ne conlërve tellement 
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tous les avantages que le lieu de fa naillànce lui donne, « 1^30. 

3 u’il ne foie tres-ficile de reconnoître qu’il a été tranfporté ce ‘ 

'ailleurs. Vous publier que vous avez appris be.iucoup de c« 
chofes de moy. Je n’en demeure pas d’accord. Mais je vous cc 
permets de vous fervir des choies que vous croyez avoir ap- ec 
prifes de moi, &c de vous les attribuer, fi vous le jugez à cc 
propos. Je ne les ay point écrites fiirdes regîtres, Sc n’ay cc 
point marqué le tems auquel je les ay pù inventer. Je fuis ce 
ne.inmoins tres-afluré que quand je voudrai que les hom- cc 
mes fijachent quel ell le fonds de mon efprit , fi petit qu’il cc 
puilîê être > il leur fera aifé de connoître que ces fruits vien- ce 
lient de mon fonds , & qu’ils n’ont point été cueillis dans ce 
celui d’un autre. c» 

Il y a un autre genre d’inventions qui ne vient point de ce 
l’efprit , mais de la fortune: Sc j’avoue qu’il demande quel- <c 
que foin pour être garanti des voleurs. Car fi vous trouvez ce 
quelque choie parliazard, &que par un femblable hazard '«• 
un .autre vienne à entendre cela de vous: cc qu’il aura en- cC 
tendu fera aulTi-bicn à lui , que cc que vous aurez trouvé ce 
fera à vous j Sc il aura aut.ant de droit de fe l’attribuer que cc 
vous. Mais de telles inventions ne méritent pas beaucoup! cc 
de loüangcs , fur tout loriqu’elles finit d’aiilfi petite coule- cc 
qucnce que tout ce qui eft dans vôtre manulcrit, où je ce 
m’allùre que l’on ne trouvera pas la moindre choie du vô- cc 
tre c[ui vaille mieux que fà couvemire. cc 

Le troifiéme genre d’inventions eft celui des chofes qui cc 
n’étant que de tres-petite valeur ou méprilàblcs en elles- cc 
mêmes, ne lailîènt pas d’etre eftimées par leurs inventeurs cc 
comme des choies de grand prix. Mais ces perfônnes au lieu ce 
de loüanges n’attirent que la rifée & la compallion de ceux ce 
qui reconnoi fient leur aveuglement, ce 

Le fieur Béeckman le vantoit d'avoir appris principale- 
ment deux choies à M. Defeartes , U tremblement des cordes , 
eS Chypcrbole. M. Dclcartcs lui fit voir que la prémiérede 
ces deux connoifiànccs lui étoit venue d’Ariftote; mais qu’il 
ne juroit p.as qu’Arifiote qui avoir volé tant dePhilolbphes 
ne fùta.illî le voleurdu fieur Béeckm.an, auquel en ce cas-là 
il conlêilloit d’appeller cet Ancien en jugement pour le faire 
condamner à lui reflituer fa penfee. Sur ce qu’il alléguoit 
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de \’h\perbole qu’il pretendoit lui avoir enlcignée , il n'y eut 
que la compaffion qui cnipccha M. Defeartes de rire, le 
louvcnant que Bceckman ne fçivoit pas meme ce que c’eft 
cpx’ hyperbole , & qu’il n’en pouvoir parler tout au plus 
que comme un Grammairien. M. Deleartes avoir rapporté 
quelques-unes des proprictez de Yhyperbole ^ particuliére- 
ment celle qu’elle a de détourner les rayons, donc la dë- 
monftration lui étoit échappée de la mémoire , & qui ne le 
prclèntoit pas pour lors à fon elju ic liir le champ. Mais il 
avoir démontre au fieur liéc*ckman là converlê dans Yél. 
Itpfe , & il lui avoir c.vpliquc en même tèms certains théo. 
rcmes d’où elle po.ivoit 11 facilement être déduite, que pour 
peu qu’on y prît garde, on ne pouvoir manquer de la ren- 
contrer. C’eft pourquoi il l’avoit exhorte .à la chercher de 
lui-meme j ce qu’il n’auroit jamais fait , après que Bceckman 
lui eut avoiié qu’il ne l^avoit riendes Coniques , s’il n’eùt 
jugé que cette rcc'ierche croit trcs-hicile. Beecknun cher- 
cha donc cette converfe de \' hyperbole fur lès avis. Il la 
trouva, 6c lamontraà M. Deleartes, qui témoigna en être 
icjoüi : 6c lui dit qu’il fe lèrviroit de cette démonllration , Il 
jamais il écrivoit lur ce fujet. Béeckman le prit au mot, làns 
conlldérer que M. Deleartes en avoir ulé comme un Maî- 
tre , qui apprenant à fon écolier à faire des vers, lui donne. 
roit une Epigramme dont il lui diclcroit de telle Ibrte le fens 
fie la matière, qu’il n’y eût qu’à tranipofer un mot ou deux 
pour mettre l’Epigramme dans là perreAion ; & qui témoi.. 
gneroit de la joye voyant l’écolier réülEr à tranlpolêr ainfi 
ce peu de mots. Mais Béeckman agilToit à l’égard de 
M. Deleartes, de même que fi cet écolier le croyoic grand 
pocte , fie vouloir regarder Ibn Maître comme Ibn dilciple, 
Ibus prétexte que le Maître pour l’encourager auroit ajou- 
té que Cl jamais il avoir à compoler une Epigramme far le 
meme lujet, il ne voudroit pas le fervir d’autres vers que des 
liens. 

Mais le mal qui faifoit principalement crier le fieur Béeck- 
man, étoit la peine de voir qu’ayant Ibuvcnt donné des 
louanges à M. Deleartes, celui-ci ne lui en avoir rendu au- 
cune. Il s’en plaignit comme d’une injullicc. Mais M. Défi 
«artes, qui étoit d’un caracàérc d’elprit lôrt oppolc, lui ré- 
crivit 
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crivit qu'il avoir lui-même à fe plaindre de ces loUanges, & 1630. 

qu’il ne l’avoir pas traité en ami toutes les fois qu’il avoir ' 
entrepris de le loiier. «Ne vous ai-je pas fupplié plufieurs 
fois , lui dit-il , de ne me point traiter de la forte , Sc même « 
de vous abftenir de parler de moi en aucune manière. La » 
conduite que j’ai toujours gardée jufqu’à préicnt , ne mon- « 
tre-t-elle pas aiT.z que je fuis ennemi de ces loüanges ? Ce « 
n’efl: pas que je fois inicniîble : mais j’eftime que c’dl un « 
plus grand bien de joüir de la tranquillité de la vie & d’un « 
nonnête loifir , que d’acquérir beaucoup de renommée ; & « 
j’ai de la peine à me perfuaJcr que dans l’état où nous lîim- c« 
mes, & de la manière que l’on vit dans le monde, on puillè 
pofféder ces deux biens enlêmble. Mais vos lettres mon- u 
trent clairement le fujet qui vous a porté â me loiier. Car « 
après toutes vos belles loüanges , vous ne laiflez pas de dire c< 
Jiorement que vous avez coiituine de préférer vôtre Ma- « 
thhnatico-Phyfiquc à mes conjedures, & que vous le faites c< 
fijavoir à nos amis. Ne faites- vous pas voir par là que vous « 
ne cherchez à me loüer que pour tirer plus de gloire de cet- « 
te comparaifon 5 Sc que vous ne rehauflez le fiége que vous n 
voulez fouler, qu’ann d’clcvcr d’autant plus haut le trône t« 
de vôtre vanité ? •« 

Une remontrance fi peu attcn.luë interdit un peu le fleur 
Béeckman , qui ne l^avoit peut-être pas encore jufqu’où 
s’étendent les devoirs de l’amirié , ou qui ne croyoit pas M. 

Defeartes capable de les remplir avec unt de force Sc de li- 
berté. Il en parut d’autant plus vivement couché , qu’il avoir 
reconnu de tout tèms l’humeur de M. Defeartes moins vin- 
dicative 6 c plus indifférente pour la réputation & la gloire. 

Il communiqua le fujet de fbn chagrin a celui qui partageoit 
avec lui le Redorât du collège de Dordrecht, fie il voulut 
décharger une partie de fês peines dans fon fèin. Ce collè- 
gue tàcna de fccourir fon ami, fie prit la liberté d’écrire à 
M. Defeartes pour empêcher la rupture ou le refroidif- 
fement de l’amitié qu’il avoir entretenue avec le fleur 
Béeckman, 

M. Defeartes pour ne lui pas refufër cette fatisfadion , Pag.<ri,fr, 
voulut lui faire connoitre qu’il fc fêrvoit de cette occafton 
comme d’une pierre de touche pour lui foire éprouver la entiét’et 
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finccritéfic la fôlidicé de l’amitié qu’il avoit pour lui. Il vou- 
lut bien exeufer fes imperfections fur le début d’éducation 
& le peu de politeflè qu’il avoit toujours remarqué en lui 5 
& lui conlêrver fon amitié (ous les mêmes conditions qu’a 
paravant. Mais leur commerce de lettres & de nouvelles ne 
recommença point fi -tôt: de Ibrte que M. Delcartes fut 
quelque têms dans la pcnlëe q.i’il ne lui écriroit plus de 
la vie. 


CHAPITRE VII. 

Retour du P. Merfcnne en France. Mipre du fîeur Ferricr, qui fe 
trouve abandonné de Af. Dejeartes. Deffcin d'un voyage de 
M. Pefeartes en Angleterre. Ferrier employé la recommanda~ 
tion des amis de M. Pefeartes pour recouvrer fa bienveillance, 
il la lut accorde comme auparavant , après avoir néanmoins 
juftifie fl conduite à l'éyird de cet homme. 

L e Pcrc Merfcnne avoit pafiTé la plus grande partie de 
l’hiver en Hollande , où if avoit eu le loifir d’entretenir 
M. Defeartes, & de jouir de là préfencc dans Amfterdam, 
comme il auroit pû faire dans Paris. Il n’y eut point de vil- 
le, point de lieu tant lôit peu confidérable dans toutes les 
Provinccs-Unies, qu’il ne nit bien-aife de parcourir; &il ne 
lit point diHicultc de contraéler amitié avec les Sçavans & 
les curieux du Pais qu’il put connoître , fans s’arrêter à la 
divcrfité des Religions. Vers le commencement du printê ns 
il revint dans les Païs-bas de la domination Efpagnole, & il 
apporta autant de curiofité à vifiter les provinces catholi- 
ques , qu’il avoit fait à l’égard de la Hollande. Mais lorfqu’il 
fiit arrivé à Anvers, il y trouva des gens qui avoient appris 
une partie de ce qu’il avoit fait en Hollande, & qui penle- 
rent lui fulcitcr des alFaircs à ce fujet. 11 paroît que les con- 
frères fur tout, & quelques autres Catholiques fcrupulcux 
voulurent lui faire un crime du danger où il avoit cxpolc la 
làinteté de là robe, & des démonllrations d’amitié qu’il a- 
voit données & reçues de plufieurs hérétiques couverts du 
manteau de Sçavans, Ce pauvre Pérç prit cet accident pour 
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une mauvaife fortune: &il écrività M. Defeartes pour lui fai- 
re part du chagrin qu’il avoir de voir que les n cforcs qu’il - 
avoir prifes pour tenir focrctes les habitudes qu’il avoir fai- 
tes en Hollande lui cuflcntfimal reiifli. M.Defcartes le con- 
fola de cet accident, comme d’une choie làns remède. Il 
voulut lui pcriùader même qu’il n’etoit pas tant à plaindre 
qv’il fe l’ètoit imagine , Sc qu’étant moralement impolîî- 
ble de tenir long-tcms f'ecret Ibn voyage dans les villes de 
Hollande, il valoir mieux que la choie le fut palTce comme 
elle lui ètoit arrivée à Anvers , que fi on flic venu i le ftja- 
voir plus tard en un teins où il n’auroit pas été li aife de re- 
médier à la fièlion £c à la calomnie. 

Le Père Merlcnne ayant vu les villes & les Sijavans les 
plus confidèrables de la Flandre 6c du Brabant, prit fa rou- 
te vers l’Evêché de Liège pour aller aux eaux de Spa. La 
crainte d’arriver trop tard pour prendre les eaux à propos 
6c dans leur làilbn , le fit avancer avec tant de diligence 
qu’il fo trouva à Liège quinze jours plutôt qu’il ne fxlloit 
pour faire le voyage de Spa, qui eft à huit lieues environ 
de cette ville. La longueur de ce lêjour lui parut ennuyeu- 
lè , 6c M. Defoartes à qui il le fit f^avoir lui manda que de 
fon côté il regrettoit beaucoup ces quinze jours qu’ils au- 
roient pu employer enfomble à fe promener 6c à s’entrete- 
nir de leurs etudes. Ce Père après avoir vifitè le pais du 
bas Rhin, revint .à Paris dans fon Couvent de la Place 
royale vers le mois d’ Octobre, après plus d’un an^’ablèn- 
ce. C’eft le calcul que l’on en peut faire fur la datte des 
lettres de M. Gaflcndi ; mais qui ne laiflè pas de fouffrirdes 
dilficultcz, qu’on peut laillèr à lever à ceux qui fe charge- 
ront de fiire une nouvelle vie du P.Merlenne, 

Cependant le ficur Ferrier ouvrier d’inllrumens de Ma- 
thématiques , le fentoit de plus en plus accablé de la mifère 
où il’ètoit tombé, pour avoir négligé de fiiivre les avis de M. 
Defeartes. La prefomption qui lui avoit fiit croire cyu’il 
pourroit marcher foui dans le travail des verres jointe au dé- 
plaifir de n’avoir pu mettre mal M. Mydorge dans l’efjjrit 
de M. Defoartes , l’avoit porté à faire plufieurs démarches 
contre fon devoir, 6c à perdre le refpeél qu’il devc.it à l’im 
& à l’autre. La place qu’il actendoit aans le Louvre lui man- 
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qiia. Le P. de Gondren nouveau General de l’Oratoire, à 
quiM. Defeartes avoit écrit en iâ faveur, le p. GibieufSe 
le P. de Sancy auiqucls il l’avoit recommandé , n’avoient paf 
réuflî à le fêrvir aulTi efficacement qu’ils auroient fouhaité 
pour l’amour de M. Delcartcs. Ce petit revers de fortune lui 
lit ouvrir les yeux furfâ mauvailc conduitc;& lâns faire réfle- 
xion aux fujers de mécontentement qu’il avoit donnez d M. 
Defeartes, il lui fit propofer par le P, Mcrlênnedc Ibuffrir 
qu’il l’allât trouver en Hollande pour le lêrvir, & pour tra- 
vailler fous fes ordres. Le P. Merlênnc avoit quitte M. Def 
cartes depuis quelques femaines, lors qu’il reçût la lettre du 
fleur Ferricr j & il en écrivit flirle champ à M. Defeartes, 
pour l’avertir que cét homme fè difpofoit a le rendre auprès 
de lui , fans meme le Ibucier de fçavoir là volonté par avan- 
ce. Il lui fit auffi un petit détail de ce q l’il avoit appris à Ton 
lùjet depuis Ibn élohjjncment de Paris, outre ce qu’il avoir 
pii lui dire de bouche touchant les négligences ; & il lui 
manda qu'il avoit abandonné l’indrumcnt que M. Morin 
Profefleur en Mathématiques lui faifoit foire par ordre de 
Monficur frère du Roy. 

M. Delcartes parut furpris de ces propofirions dont le 
fleur Ferricr ne lui avoit rien mandé. Il y avoit cinq ou flx 
mois qu’il n’avoit reçu de les nouvelles , quoi qu’il lui 
eut écrit deux grandes lettres * qui relTcmbloicnt plutôt à 
des volumes, où il lui expliquoit la plus grande partie de ce 
qu’il avait penfé touchant la conltruélion des lunettes. II 
récrivit lur la fin du mois de Mars au Père Merlênne qui 
etoitpour lors à Anvers : & il le pria de faire fçavoir prom- 
tement au fleur Ferrier qu’il ne longeoit plus à l’attirer au- 

{ >rés de lui, depuis qu’il lui en avoit oté l’elpérance , lors que 
'année précédente étant à FranccKcr en Frilê , il l’avoit con- 
vié d’aller demeurer avec lui. Il le fit lôuvenir du dellcin 
qu’il avoit de faire le voiage d’Angleterre dans cinq ou fix 
lemaincs , comme il croioitlui en avoir déjà écrit. Il lui re- 
prélênta que quand même il ne bougeroit de la ville d’Am- 
flerUam, il ne pourrait plus avoir le fi ’ur Ferricr chez lui 
làns incommodité. D’ailleurs ce que le P. Merlênne lui avoit 
ajouté touchant rioftrument de M. Morin que le lieurFer- 
ricr û’avoit pu achever , lui auroit fut perdre l’envie de le 
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recevoir , quand il en auroic eu la commodité. Ferrier avoir 
mandé à M. Deicartes l’année précédente que Moniteur* 
lui avoir ordonné d’achever cét inftrumcnt, & qu’on lui 
avoir fait venir exprès des étoffés d’Allemagne. Mais Fer- 
rier n’ayant pu venir à bout de cét infiniment depuis prés 
de trois ans qu’il y travailloit , ne donnoit pas lieu à M. 
Delcartcs d’efpérer qu’il éxcaitàt\cs verres, pour lelquels il 
lui faudroit préparer des machines qu’il tcnoit plus diffici- 
les que cét inftrument. Ilcraignoitque fi après l’avoir gar- 
dé deux ou trois ans il ne venoit à bout de rien qui fiirpafi 
fiit le commun , on ne pût lui en imputer la faute , où du 
moins celle de l’avoir fait venir pour rien. Ce n’ell pas qu’il 
n’aimât encore le fieur Ferricr comme auparavant , Sc qu’il 
ne le confidérât toujours comme un honnête homme. Mais 
parce q^u’il ne connoifibit que deux perfbnnes avec lefquei- 
les il eiit jamais eu afFaire,& qu’il Ce plaignoit de toutes 
deux nonobflant leur mérite fingulier , il jugeoit delà qu’il 
étoittrop difficile, ou trop malheureux. Apres tout, il ne 
pouvoir s’empêcher de plaindre le fort de cét Immme , ôc 
il auroit founaité fincérement pouvoir le foulager dans fâ 
mauvaifê fortune. Il témoignoit ne connoître point en lui 
d’autre défaut , finon qu’il ne faifoit jamais fon conte fiir le 
pied des chofes prefontes , mais feulement de celles qu’il efi 
péroit, ou qui étoient paflees ; & qu'il avoir une certaine 
irréfolution qui l’empcchoit d’éxécuter ce qu’il entrepre- 
iioit. 

Le P. Mcrfonne avant re^û la lettre de M. Defoartes, 
récrivit d’Anvers au fieur Ferrier pour le difTuader de fon 
cntrcprilê , (bus prétexte du voyage que M. Defoartes de- 
voir faire en Angleterre ; & fans lui marquer ouvertement 
les difpofitions où il fo trouvoit à fon egard , il ne laifla pas 
de lui faire conjeélurer qu’il y avoir quelque refroidillè- 
ment. Cette nouvelle le fit tomoer dans un abatement d’ef- 
prit qui le rendit languilfiint durant prés tic fix mois fans 
içavoir à quoi fê réfbudre. Il ne fçavoit à qui , du Pcrc Mer- 
fonne , ou de Mydorge attribuer fà prétendue difgrace : mais 
lors qu’il réfléchiflbit fur luy même, il fo fiiifoit lajuHice de 
ne s’en prendre qu’à fâ mauvaifo conduite. Il alla fouvent 
folliciter les amis que M, Defoartes avoir dans , Paris pour 
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ménager fa paix , & il attira leur compafllon tantôt en leur 
dépeignant fon malheur, tantôt en fc jettant fur les éloges 
de M. Delcartcs. Il s’addreflà particuliérement aux Pères 
de rOratoire & à M. Gaflendi, qu’il attendrit Sc qu’il fur- 
inonta par lès importunitez. Les prémiers luv donnèrent des 
lettres de recommandation à M. Dcicartcs.Plulleurs autres 
pcrlonnesen firent de même. MaisM.G.ilIèndi s’étantexcu- 
fé de lui jécrire en droiture , fur ce que leur amitié ne con- 
fiftoit point dans le commerce des lettres , voulut bien écri- 
re à M. Rcneri leur ami commun , à q^ui le fieur Ferricrad- 
dreflbit le pacquet de lettres pour le faire tenir à M. Def- 
cartes. Sa lettre dattée du iide Novembre 1630 ell allez 
courte pour pouvoir tenir icy fà place. 

Il y a plus de deux mois, dit-il à M. Reneri , que je vous 
ay récrit touchant vôtre Analyfc. Je vous parlois aullî du 
traitté que j’ay fait pour la défènlc du P. Merlcnnc contre 
Robert Fludd , & de l’édition que j’ay fiit faire ici de ma 
Dillèrtation des Parhélics , dont je vous envoyois un exem- 
plaire avec une lettre pour M. Golius. Aujourd’huy je vous 
écris à l’occafion du pacquet qui vous eft addrefle pour M. 
Defeartes. Celui qui vous l’envoie eft un ouvrier d’inftru- 
mens de Mathc natiques nommé Ferrier , dont je ne crois 

E as que l’induftrie & l'habileté vous Ibient inconnues. Cét 
omme qui a toujours fait paroître de grands fentimens de 
refpccl & d’âfFeclion pour M. Deicartes * a eu le malheur 
de tomber dans fa difgrace , je ne fijay par quel accident » 
5 c il eft an defefpoir du refroidiflèment qu’il a remarqué 
dans l’afFeclion & les bontez dont il avoir coutume de le 
combler. Il lui écrit une lettre pleine de foumiffion pour fè 
jullifier auprès de luy ; 5 c il m’a preflè de l’accompagner de 
l’une des miennes pour rendre témoignage à fon innocen- 
ce. Je m’en fiiis exeufe fur ce que n’avant pas eu l’honneur 
de parler .à M. Defeartes plus d’une fois de ma vie , &n’en 
ulânt pas avec lui dans les termes d’une fi grande familia- 
rité , il pourroit trouver à redire à ma Überté , & autoit 
fiijet de mépri/èr la recoin nandation d’une perlbnne qui 
femble le toucher de trop loin. Mais ne voul.int rien négli- 
ger de ce qui peut dépendre de moy pour la fitisfadion 
du fieur Ferrier , j’ay pris le parti de m’addreflèr à vous, 
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comme à une perfonne trés-ctroitemenc lice à M. Delcar- 
tes , & qui peut beaucoup fur fon efprit. Au reftejc crois 
connoître allez le fieur Ferricr pour vous répondre de la 
difpofition de fon cœur. Je l’ay vû Ibuvent ; j’ay eu de fré- 
qucnres converlârions avec luy. Mais il ne m’a prelque ja- 
mais entretenu que de M. Delcartes , & toujours avec tant 
de témoignages d’eftime , & des éloges fi extraordinaires, 
que fi je n’avois connu d’ailleurs le mérite de M. Defcartes , 
je n’aurois pû me défendre de confidérer des loüanges fi 
magnifiques & fi fréquentes, comme de véritables hyperbo- 
les. Jamais il ne m’en a parlé que comme d’une Divinité 
deicenduc du ciel pour le bien du genre humain , préten- 
dant n’admirer que lui dans le monde , & proteftant qu’il 
luy eft redevable de toutes chofes. Enfiq )e l’ay toujours 
trouvé fi uniforme & fi confiant dans fon efiime , dans fon 
afFeétion , & dans le zélé qu’il a pour fon forvice , qu’il y au- 
roit dequoi être fiirpris du refiroidillèment de M. Defcartes, 
s’il n’avoit quelque autre raifon que l’on ne connoît pas icy. 
Pour moy fi j’avois à me faire mettre en réputation, je n’en 
voudrois pas confier le foin à d’autres qu’au fieur Ferrier; 
& je fcrois fur de l’acquérir au plus haut degré , s’il l’entre- 
prenoit avec le zélé qu’il a pour M. Defcartes, à qui vous 
ferez connoître , fi vous le |ugez à propos , qu'elle efi ma 
difpofition à fon égard , & la fincérité avec laquelle je fuis 
fon tres-humble ferviteur. Le fieur Ferrier fouhaite qu’on 
luy renvoyé le pacquet au cas qu’on ne le rende point fu- 
rement à M. Defcartes en Hollande, ou qu’on ne puiflèle 
lui faire tenir éxadement en Angleterre, ou on luy a man- 
dé qu’il avoitdelïèin d’aller dans peu de tèms. &c. 

M. Renen ne manqua point de faire tenir le pacquet à 
M. Defcartes, qui fut lurpris d’y trouver un fi grand nom- 
bre de lettres fiir le même fujet. Il fut trés-làtisfiit de voir 
des témoignages de tant d’amis en faveur du fieur Ferrier. 
Mais de crainte oue la facilité qu’il avoit à l’excufer en leur 
confidéradon ne leur donnât lieu de croire que le fieur Fer- 
rier ne fût innocent dans fon malheur , il prit la peine de 
récrire à tous en pardcuher , faifânt les uns juges de là con- 
duite, & donnant aux autres des éclaircifiemens fur celle 
de Ferricr , qui ne leur avoit pas été allèz connue- Il écrivit 
L . ' Ee auilî 
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auflî au fleur Ferrier , & fit un pacquet de toutes ces ré- 
ponfes qu’il addrelTa au P. Merlcnnc au mois de Dccem- 
brc. Il les lui envoya toutes ouvertes , afin qu’il les lût avant 

3 UC de les rendre , qu’il fût inforn.c des pratiques fccrétes 
U fleur Ferrier , & qu’il pût remédier aux imprelîlons que 
les plaintes de cét homme auroient pû faire fur l'efprit de 
fes amis. Pour mettre ce Père en repos fur les fbup^ons de 
Ferrier, qui auroit pû rejetter fur lu^ ou fur M, Mydorga 
la caufè de fa difgrace , il afllira ce Pere c^ue pas un oe ceux 
qui luy avoient écrit en faveur de Ferrier , ne l’avoit mêlé 
dans les plaintes de cet homme. Il ne prit point la liberté 
d’écrire a M. Gaflèndi, dont M. Reneri luy avoit communi-> 
que la lettre: mais il chargea le P. Merfènne de le voir de 
fa part , de luv fyre fês civilitcz , & de le bien juftifier au- 
près de luy. I^our les autres lettres qu’il écrivit à ce fùjet , 
elles fê fbrit prefque toutes perdues & l’on n’a encore ren- 
du publiques que celle qu’il addrefibit au P. de Gondren, 
Sc celle qui t'toit pour le fleur Ferrier. Il témoignoit au P, de 
Gondren qu’il auroit fouhaité qu’il lui eût ordonné quel- 
que chofe de plus difficile que de vouloir du bien au fieur 
Ferrier , pour pouvoir luy donner des preuves encore plus 
grandes de fôn obéiflànce , & de fa vénération. Qu’il etoit 
fort éloigné de vouloir du mal au fieur Ferrier j mais qu’il 
s’ellimeroit heureux de pouvoir feulement s’éxempter de 
lès plaintes. »Onne peut fans cruauté, dit-il , vouloir du 
mal à une perfbnne fi affligée j & pour lès plaintes , je les 
exeufê de même que s’il avoir la goûte , ou que fon corps 
fût tour coii'vcrt de blcflurcs. On ne fl^auroit toucher fi peu 
à des gens qui font en cét état, qu’ils ne crient, ôc qu’ils ne 
difont fouvent des injures aux meilleurs de leurs amis , & â 
ceux qui s’efforcent le plus de remédier à leurs maux, l’cufl 
fes été fort aifê d’apjxirter quelque foulagcment aux fiens i 
mais parce que je ne ni’cn juge point capable, il m'oblige- 
rpit beaucoup de me lailïcr en repos, 8c cfe ne ni’accufcr pas 
des maux qu’il fê fait à luy même. Je Uiy ay pourtant obli- 
gation de s’être a.HdrefTc particuliérement A vous pour fs 
plaindre: &c je m’effiniie heureux que vous daignez pren- 
dre connoiflànce du difiù'rent qu’il prétend avoir avec mai. 
Je ne pretens pas vous ermuicr en plaidant içy ma caufo : 
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mais j^ai prie le Père Merfcnnè, qui I^it parfaitement tou- 
te cette afFaire , de vouloir vfnis en inftruirc. ]e me conten- 
te de vous dire que le fieur Férricr n’eft fâché que de ce 

3 ue j’ai viî plus clair qu’il ne fôiihaitoit. Il f(jait fort bien 
ans fâ conlcicnce que je n’ai rien appris qui le touchât que 
de lui-même. S’il veut faire croire que l’on m’ait fait de lui 
quelques faux rapports, ce n’efl que pour avoir plus de 

{ irétcxte de fë plaindre & de s’exCulèr. Mais il s’efl: trompé 
orfqu’il a crû me defobliger beaucoup dans une chofè qui 
m’étoit indifférente. Si vous trouvez que j’aye tort , vous 
m’obligerez extrêmement de ne me point flater : & je ne 
manquerai pas d’obéïr exaélement à tout ce que Vous or- 
donnerez. 

La lettre que M.Defcartes écrivit au fieur Ferrief fîir le 
même fujet, fit voir qu’il ne s’étoit point dépouillé des fên- 
timens de l’affèc'lion qu’il avoit eue pour lui. Il le contenta 
de lui remettre devant les yeux , mais avec là douceur & la 
bonté ordinaire , une partie des lîijecs qu’il lui avoit donnez 
de n’être pas làtisfait de lui, en lui offrant néanmoins lès 
lèrvices comme auparavant. V oici les termes aufquels il vou. 
lut bien s’exculèr auprès de lui, » Je vous aflurc , Monfieur, 
que je n’ay point eu dellcin de vous faire aucun déplaifir, 
& que je fuis aufii prêt que jamais de m’employer pour vous 
en tout ce qui fera de mon pouvoir. J’ai dilcontinué devons 
écrire, parce que j’ay vu par expérience que mes lettres 
vous étoient dommageables, & vous donnoient occaflon de 
perdre le têms. J’ai mandé à un de mes amis ce que je re- 
connoillbis de vôtre humeur, parce que fçaehant que vous 
aviez accoûtume de vous plaindre de tous ceux qui avoient 
tâché de vous obliger , j’etois bicn-ailè, fi vous veniez quel- 
que jour à vous plaindre de moy , qu’une perfonne de Ibn 
mérite & de là condition pût rendre témoignage de la vé- 
rité. Je l’ai aulfi averti de ce que vous m’aviez écrit de lui, 
& lui ai fait voir vôtre lettre. Car étant témoin des obliga- 
tions que je lui ai j & lâchant très-certainement que vous 
ne le blâmiez que pour me prévenir, 6c m’empêcher de 
croire les véritez qu’il me pourroit dire à vôtre delàvanta- 
ge quoiqu’il ne m’en ait jamais rien appris , j’aurois crû com- 
mettre un grand crime , 6c me rendre complice de vôtre 
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<>50. » peu de reconnoiflànce, fi je ne l’en euflè averti. Mais puifl 

I, que je tiens la plume, il faut une bonne fois que je tâche de 

n me débaraflèr de toutes vos plaintes , & de vous rendre con- 
„ te de toutes mes aftions. Si j’avois connu vôtre humeur & 
n vos affaires dés le commencement, je ne vous aurois jamais 
n confeillé de travailler à ce que j’avois penfc touchant les rc- 
M fradions. Mais vous fçavez qu’à peine vous avois-je vû une 
n fois ou deux , quand vous vous y offrîtes de vous-meme. Le 
« defir que j’avois d’en voir l’exécution m’empêcha de m’en- 
‘ n quérir plus diligemment fi vous en pourriez venir à bout ; & 
« je ne fis point difficulté de vous communiquer ce que j’en 
» Içavois. Car je jugeois bien que c’étoit un ouvrage qui de- 
n mandoit beaucoup de peine & de depenfè. Souvenez-vous, 
» s’il vous plaît, que je vous dis alors diftindement que l’é- 
» xécution en feroit difficile , & que je vous afiurois bien de la 
« vérité de la choie, mais que je ne fçavois pas fi elle le pouvoir 
» réduire en pratique , & que c’étoit à vous d’en juger Sc d’en 
*j chercher les inventions. C’eft ce que je vous dilbis expref- 
»j lement , afin que fi vous y perdiez du têms , comme vous 
» avez fait, vous ne m’en puffiez attribuer la faute, ni vous 
» plaindre de moi. Ayant connu depuis les difficultez qui vous 
» avoient arreté , & étant touché du têms que vous y aviez 
U inutilement employé, j’ai pour l’amour de vous abailfé ma 
M penlce julques aux moindres inventions des Méchaniques : 
» & lorlque j’ai cru en avoir trouvé fuffilâmment pour faire 
U que la choie pût réüffir, je vous ai convié de venir ici pour 
» y travailler. Pour vous en faciliter davantage les moyens, je 
» me luis offert d’en faire toute la dépenlè , aux conditions 
» que vous en auriez tout le profit , s’il s’en pouvoit retirer. Je 
» ne vois pas encore que vous ^uilfiez vous plaindre de moi 
yy julques-là. Lorlque vous m’eûtes mandé que vous ne pou- 
>> viez venir ici, je ne vous conviai plus d’y trav.iiller ; au con- 
yy traire, je vous conlcillai exprcllcment de vous employer aux 
yy choies qui pouvoient vous apporter du profit prélènt, làns 
yy vous repaître de vaines clpéranccs. Enfuite je jugeai par 
» vos lettres que ce que je vous avois écrit de venir ici vous 
» avoir diverti de vos autres ouvrages. Vous feignîtes de vous 
»> prép.arer pour ce voyage, lorlque la choie vous étoit deve- 
»> nue impolliblc , 8c que je n’étois plus en état de vous rece- 
voir 
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voir auprès de moi. De forte que pour vous efnpêcher de n 
traîner deux ou trois ans fuivant vôtre humeur dans cette u ^ 
vaine efpérance , & pour qu’au bout du conte , voyant oue a 
je n’aurois plus été difpofé à vous recevoir, vous ne vous plai- n 
gniflîez pas de ce que vous vous y foriez préparé -, je vous « 
mandai que vous ne vous y attcndiflîez plus, dautant que ce 
je forois peut être for le point de m’en retourner, avant que ce 
vous folhez prêt de venir. Pour vous en ôter le defir, je ce 
vous écrivis une partie de ce que j’avois penfc , & je m’of- ce 
fris de vous aider par lettres autant que j’en forois capable, ce 
Mais, fi vous y avez pris garde, je vous avertillbis par les ce 
mêmes lettres de ne vous point engager à y travailler, fi vous ce 
n’aviez beaucoup de loifir & de commoditez pour cela j & cr 
que la chofo foroit longue 8c difficile. Je ne veux pas m’en- ce 
quérir de ce que vous avez fait depuis. Car fi vous avez et ■ 
plus eftime mes inventions que mon confoil, 8c que vous y ce 
ayez travaillé inutilement, ce n’efo pas ma foute, puilque cc 
vous ne m’en avez pas averti. Vous avez été enfoite de cela te 
fopt ou huit mois fons m’écrire. Je ne veux ni vous en dire et 
la caufo, ni vous la demander. Car comme vous ne la pou- et 
vez ignorer , je vous prie auffi de croire que je l’ai fort bien et 
f^c, quoique perfonne que vous ne me l’ait apprifo. Tou- ce 
tefois je ne m’en fois jamais mis en colère comme vous vous rt 
l’imaginez. J’ai foulement eu pitié de voir que vous vous ce 
trompiez vous-même: 8c parce que mes lettres vous en a- ce 
voient donné la matière, je ne vous ai plus voulu écrire, tt 
Vous fçavcz bien que fi j’avois eu deflèin de vous nuire, je te 
l’aurois foit il y a plus de fix mois ; 8c que fi un petit mot ec 
qu’on a vu de mon écriture vous a foit recevoir du déplai- te 
fir , mes prières 8c mes raifons jointes à l’affiftance de mes cc 
amis n’eullènt pas eu moins de pouvoir. Je vous aflure de it 
plus qu’il n’y a perfonne qui m’ait rien mandé à vôtre defo- et 
vantage j 8c que celui que vous blâmez de vous avoir prié tt Mer. 
que vous lui fifficz voir mes lettres , ne l’avoit pas foit par tt 
ime vaine curiofité comme vous le dites; mais parce que je « 
l’en avois tres-humblement fopplié fans lui en dire la raifon, tt î; * p“g°' 
8c qu’en cela même il penfbit vous faire plaifir. Mais afin tt 4<7- 
que vous ne preniez pas occafionde dire que j’ayedes foup- tt . 
^ns mal fondez , 8c que je me fois trompé dans mes juge- tt 
V. Ee iij mens. 
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mens, je vous prie de faire voir ces memes lettres qr>e je 
vous avois écrites il ^ a quatorze ou quinze mois à ceux d 
qui vous avez donne la peine de m’écrire. Elles ne contien- 
nent rien que je defire que vous teniez fècret, comme vous 
le feignez: & fi j’ai fait quelquefois difficulté de le dire à 
d’autres, ^’a été purement pour l’amour devous. Mais vous 
fçavez bien que ceux à qui je vous prie de les montrer ne 
vous y feront point de tort: 8c après les avoir vues, s’ils trou- 
vent que j'aye manqué en quelque chofë , 8c que j’aye eu de 
vous une autre opinion que je ne devois , je m’oblige de vous 
Elire toutes les ladsfaélions qu’ils jugeront raifonnablcs. 

M. Defeartes après avoir bien voulu dcfc.'ndre dans tout 
ce détail, pour fe juftifier contre les plaintes 8c lamauvaifè 
humeur du fieur Fcrrier, qui avoit penfé le commettre fi 
mal-à-propos avec fès amis, oublia ae bon cœur les fautes 
que l’ingratitude avoit fait commettre à cet homme. II le 
fervit 8c l’affilia de lès conlcils 8c de lôn crédit comme au- 
paravant. Il nous ell relié parmi lès lettres des marques du 
commerce qu’il avoit encore avec lui neuf ou dix ans après : 
8c nous avons les éloges qu’il fit encore depuis de Ibn lion- 
ncreté, de fa rcconnoiffance, 8c de lôn habileté à des per- 
lônnes aufquelles il le recommandoit pour lui remlrc 1èr- 
vice. 


CHAPITRE VIIL 

Hifioire d’un livre que le P. Gihieuf fit imprimer, ^ le jugement 
qu’en fit M. Defeartes. Il fe Life de nouveau des opéra- 
tions dr Mathématiques. Mort d* Mathématicien Kepler. On 
propofe le voyage de Confiantinople èt M Defeartes, qui le re- 
fufe. Eloge de M. de Chafieüil. M. Defeartes fait le voyage 
• d' An^terre. Son obfervation fur tAyman. 

L e P. Merlènne dans le cours de lès voyages avoit man- 
dé à M. Defeartes parmi les diverlès nouvelles de litté- 
rature celle de l'imprcffion d’un livre du Père Gibieuf, qui 
If JO. in iT® étoit Ibrti depuis peu de la prcllè de Cottereau à Paris , 8C 
qui étoit écrit en L.atin Ibus le ntre de la liberté de Dteu ^ 

de 
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de la Créature. Il lui avoit rendu conte en même-têms des i (> i o. 
chofes principales , qui écoient contenues dans le livre. L’im- ' ' 
portance des matières & la confideration de l’Auteur exci- 
tèrent dans M. Defeartes le defir d’avoir incelîlunment ce 
livre. Mais en attendant que les Libraires d’Amfterdam en 
fuflènt pourvus, il récrivit au Père Merfenne en ces ter- 
mes. '» Si vous voyez le Père Gibieuf, vous m’obligerez ex- « Tom.i.<lef 
trèmementde lui témoigner combien je l’eftime, lui & le 
Père de Gondren , & combien je vous ai témoigné que j’ap- et 
prouvois& fuivois les opinionsque vous m’avez dit ètredans « 
ibn livre. Vous lui direz que je n’ai encore ofè lui écrire, « 
parce que je fiiis honteux de ne l’avpir encore pu recouvrer cc 
pour le lire, n’en ayant eu des nouvelles que depuis que <c 
vous avez été hors de Paris. Je ne ferai pas fSché qu’il 1 ^- cc 
che auflî plus particuliérement que mes autres amis, que j’é- ce 
tudie à quelque autre choie qu’à l’art de tirer des armes. « p^g 
Pour les autres, vous m’avez obligé de leur parler comme c. inuio. 
vous avez fait , { en leur ôtant la peplcc que j’ave aucun def- u 

/-•I - •• r ' *1 • t ^ * 

Icin de jamais rien faire imprimer de ma vic,&que jçvcüil — «4 encore 
le étudier dans d’autres vues que celle de mon inltrudion ce 
particulière. ) cc 

Le Père Gibieuf n’avoit pas oublié M. Delcartes dans la 
diUribution des prélêns qu’il vouloir faire de fon livre à les 
amis. Mais la commodité de lui faire tenir l’exemplaire qu’il 
lui avoit deOiné, lui avoit toujours manqué pendant tout le 
tems de l’ablënce du Père Merlènne, qui étoit le feu! en Pjg. jn. 
France qui l^iit le lieu de la demeure de M. Defcartes. Ce 
Père ne iranqua point de le lui envoyer à lôn retour avec p“g!47°"’47}. 
d'autres livres, & ce qu’il avoit pii ramallcr de nouveautez utYupr. 
ou curiofitez du têms lèlon /à coùtume. M. Dc/cartes re- 
rjùt le paquet vers la fin de l’année ; & il répondit à ce 
Père vers le mois de Février de l’année foivante, pour le re- 
mercier & lui dire là pcnlcc en ces termes. » Je n’ai enco- 
re hi que fort peu du livre du Père Gibieuf: mais j’eflime c» Pag ju in 
beaucoup ce que j’en ai vu, éc je fouferis tout-à-fait à fon « 
opinion. M. Rcneri m’a pué de le lui prêter, ce qui m’a ce 
empeebé de le lire tout entier. D’ailleurs, comme j’ai main- « 
tenant l’dprit rempli d’autres penfées, j’ai erii que je ne le- ce 
cois pas capable bien entendre cette matière, qui eft à o 

mon 
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1^30. » avis l’une des plus hautes & des plus difficiles de la Mcca- 

,j phyfique. Si vous voyez le P. Gibieuf, je vous prie de ne lui 

)5 point témoigner que j’aye encore rc(ju (bn livre. Car mon 
j> devoir lêroit de lui écrire dés maintenant pour l’en remer- 
>j cier. Mais je ferai bien-aife de différer encore deux ou trois 
» mois , afin de lui apprendre par le même moyen des nou- 
w velles de ce que je fais. 

N ous avons perdu la lettre que M. Defeartes écrivit au 
P. Gibieuf, pour lui rendre conte du fruit qu’il tira de la 
leâure de ion livre : mais nous apprenons par ce qu’il en a 
mandé dans les occafions au P.Merlcnnc, qu’il approuvoit 
Tora. 1. det beaucoup cet ouvrage j qu’il étoit entièrement d’accord avec 
fbn auteur fur le libre arbitre ; & qu’il s’eft étudié dans la 
fiiite d expliquer l’indifférence de Dieu & de l’homme , & 
les autres matières concernant la volonté fie la liberté, de la 
même manière que cet auteur. Lorfqu’on lui fit des obje- 
élions dix ans après fur l’endroit de fës Méditations où il 

S iarle de cette matière , il ne crut pas devoir trop s’embarafr 
èr d’y répondre, jugeant que c’étoit pKitôt la cauiê du P. 
Gibieuf que la fienne , ou du moins qu’il auroit en lui un 
Tom de* ^^^büe Avocat. » Quant à ce que j’ai écrit, dit- il, que 
ie"!*pig! ” l’Indifférence eft plûrôt un défaut qu’une perfeâion de la 
1J4 ” liberté en nous , il ne s’enfuit pas delà qu’il en fbit de mê- 

” me en Dieu. Et toutefois je ne fçache point qu’il fbit de 
” foy de croire qu’il eft indifférent j fie je me promets que le 
” Pere Gibieuf défendra bien ma caufr en ce point. Car je 
” n’ai rien écrit qui ne s’accorde avec ce qu’il a mi» dans fbn 
” livre de la liberté de Dieu ^ de la Créature. 

Le livre du P. Gibieuf fit dans fà naiflànce beaucoup d’é- 
clat parmi les Sçavans ,fiir tout parmi ceux qui fê mêloient de 
Théologie, Un Religieux de l’Ordre des Auguftins nommé 
A. Riviere, prêta fbn nom à un Théologien célèbre quide- 
meuroit à Lyon jpour l’éxaminer. Ce Théologien ne fut pas 
tout-à-fait du goût de M. Defeartes dans le jugement qu’il 
><jo.inïiii® en fit. Car ayant publié dés la même année un livre contre 
les Calviniftes fur la liberté de l’homme fit la grâce de Jé- 
fiis-Chrift , fous le titre de Calvinifmus Religio hefliarum , il 
parut avoir voulu donner au Calvinifme des bornes plus 
étendues qu’il n’avoic eues jufqu’alors , Sc y renfermer di^ 

vers. 
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vers Catholiques Romains, dont les prinemaux ctoient Ban- 
nes ou Bagnez Dominicain Efpagnol, Eftius Chancelier de 
rUniverfité de Doüay , & particiilicrement le P. Gibieuf. 
Mais ce prétendu Rivière ne réüilit pas à décrier l.i doélri- 
nc de ces Auteurs •, & il eut la confufion de fc voirluy mS- 
mc condamné à Rome , où fbn livre fut mis à V Index , &: 
cenfuré dans un Decret de la lâcree congrégation donné 
le XIX jour de Mars de l’an 1633, 

< La réputation que M. Defeartes s’écoit faite en France 
fur les Mathématiques donnoit beaucoup d’exercice au P. 
Mcrlcnne. Les particuliers fçaehant qu’il n’y avoit point 
d’autre voye de communication que le canal de ce Père pour 
envoyer leurs confultations à M. Defeartes , & pour en re* 
cevoir les réponlës , alloient en foule à fbn couvent lui por- 
ter leurs queftions , & retournoient y prendre les folutions 
& les éclairciiremens de M. Defeartes. Ce concours don- 
noit à ce Père une occupation dont il avoit la bonté de ne 
jamais fc plaindre : &: non content d’exhorter M, Defear- 
tes à répondre à toutes les queftions qui luy étoient propo- 
fées dans les paquets qu’il Juy envoyoit , il le provoquoit 
encore à luy envoyer de fon côté des problèmes à propofèr 
aux autres, dont il fè chargeoitde lui renvoyer les folutions, 
M, Defeartes qui n’avoit peut-être pas la patience du P. 
Merfcnne , le fit fouvenir qu’il avoit renoncé à l’étude des 
Mathématiques depuis plufieurs années ^ & qu’il tachoit de 
ne plus perdre fbn têms à des opérations ftërilcs de Géo- 
métrie & d’Aritliménque , dont la fin n’aboutifîbit i rien 
d’importjint. Il lui fit connoître qu’il n’étoic plus dans le 
deflèin de propofèr aucun problème aux autres , & qu’il 
croyoït beaucoup prendre fur luy même que de fe réduire 
dorénavant à ne réfbudre que les problèmes des autres, dont 
il fè trouvoit déjà fort fatigué. 

Dans l’année même que M. Defeartes envoyoit au P. 
Merfcnne pour la derniere fois des problèmes de fâ façon, 
qu’il avoit trouvez longtêms auparavant fans autre fècours 
qtic celui de la Géométrie flmple , c’eft-à-dire, de la régie 
& du compas, le Public perdit l'un des premiers Mathéma- 
liccns de ce fiécle en la pei fonne de Jean Kepler , qui mou- 
lut au mois de Novenforc, U ctoit né à weyl en Soüabc 

Et dans- 
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dans le Duché deWirtemberg le zy jour de Décembre de 
l’an 1571 , & il s’etoit fait connoître dés l’an 1595 par des 
ouvrages qui hii avoient attiré l’eftime de Galilée & de Ty. 
CO Brahé. Il avoit particuliérement cultivé l’Allronomie ôe 
l’Optique : & quoi qu’il ait laiflTé après lui beaucoup de 
choies a découvrir ou à perfedionner , il faut avoüer néan. 
moins que la Icdore de lès écrits n’avoit pas été inutile à 
M. Delcartes. 11 avoit été Profèflèur des Mathématiques 
d G.raecz en Styrie depuis l’an 1594, jufiju’dce qu’en lôoo 
il alla, demeurer en Bohême avec Tyco Brahé j & il fiicÊiic 
Mathématicien de l’Empereur, d condition néanmoins qu’il 
ne quitteroit pas Tyco , & qu’il travaiUeroit fous luy. Le 
foin de fos appointemens l’ayant fart aller d la diète de Ra. 
tifbonne qui îê tenoit en 1630, il fut attaqué dans cette vil. 
le ci’une maladie , qui l’emporta au commencement de No- 
vembre, après jS ans dix mois & quelques jours de vie. 

Dans ce même tems M. Le Comte de Mu-cheville * 
nommé par le Roy pour être fon Ambaâadeur d la Porte , 
fongeoit aux préparatife de fon voyage pour fe mettre en 
état de partir a la 6n de l’hy ver. Ce Comte qui n’avoit pas 
moins oe généroGté pour avancer les fciences fongeoit d 
rendre fon ambaHade remarquable , fur tout par le nombre 
êc le mérite des S^avans qu’il prétendoit mener d Conftan, 
tinople & dans le Levant. M. Gaflèndi étoit retenu pour 
foire le voyage , & il en avoir déjà écrit d fos amis d’Alle- 
magne & des PaySrbas , pour leur offrir fos forvices dans 
cous les lieux où il dévoie aller. Le fieur Jean Jacques Bou- 
chard pariflen demeurant d Rome , le fleur Holffein ou 
Holffcnius de Hambourg Chanoine du Vatican , & quel- 
ques autres S^avans d’Italie fo préparoienc pour fe joindre- 
à l’AmbaiTade. M. de Çhafteifil , & le Père Théophile Mi- 
nuti Minime dévoient fo trou.ver inccllamment chez M. de 
Pcirelc d Beaugenfier pour y attendre l'Ambaflàdeur •. & 
Ton ne parloit de rien moins que d’enlever d l’Orient cous 
ils Manuforits & fos autres raretez concernant l'avance- 
ment des foiences. Le Çomtc de Marcheville fît prier M, 
Defeartes de vouloir bien honorer l'Ambaffàde de fo comr 
pagnie , & le fleur Ferrier qui cherchoit toutes les occaflons 
de fo remettre^ commerce avec M, Dcfoar4;esd'e ht char- 
ger 
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ger delà commiffion de lui en écrire, M. Defearces fûtex- 16^0. 
trémement lîirpris de la propofition de M. de Marcheville, 1631. 
parce qu’il ne croyoit pas être connu de luy , & qu’ils n’a- 
voient rélation enièmblepar aucun enlroit. C’eft ce quilui 
rendit fiifpecle la fidélité du ficur Ferrier , & qui l’obligea 
d’en récrire au P, Merfcnne en ces termes.» Il y a huit jours T«m. s. 
que j’ay reçu du fieur F. une lettre , par laquelle il nie con- « 
vie comme de la parc de M. de Marcheville i fiiirc le voya- « 
ge de Conftantinople. Je me fuis moccjué de cela : car ou- « 
tre que je (ùis maintenant fort éloigne du dcflèin de voia- « 
ger , j’ay crû plutôt que c’étoit u le feinte de mon homme >t 
pour m’obhger à luy répondre , que de m’imaginer que M. « 
de Marcheville, de qui ^e n’ay point du tout l’honneur d’ê- « 
tre connu , luy en eut donné charge, comme il me le mande, <« 
Néanmoins , fi par haz.ard cela croit vray , ce que vous « 

f iourrcz fçavoir fans doute de M- Gaflendi qui doit faire 
c voyage avec luy j je feray bien aife qu’il fçache que je me » 
relTcns extrêmement oblige à le fervir pour les offres hom- » 
nêtes qu'il me fiit , & que j’euflê chen une telle occafion « 
il y a quatre ou cinq ans , comme l'une des meilleures for- « 
tunes qui euflent pu m’arriver. Mais je fuis maintenant oc- 
cupc à desdelTcins qui ne me la peuvent permettre ; & M. c< 
Gaflendi m’obligeroit extrêmement, s’il vouloit prendre la <i 
peine de luy dire cela de ma part , & de luy témoigner que « 
je fiis fbn trés-humble férviteur. Pour le ficur Ferrier , 
comme ce n’eft pas un homme fur les lettres de qui je me <• 
voulufles aflTurer pour prendre quelque rcfiilution , au (fi u 
n’ay-je pas crû devoir lui faire repon(c,Je fêray bicn-ai(ê c» 
que vous fiflîez voir .à M. Gaflendi ce que je vous écris fiir «• 
ce fiijet , & que vous l'aflûriez que je l’eftime Sc l’honnore a 
extrêmement. Je lui aurois écrit particuliérement pour ce- ce 
la , fi j’euflê penfé que ce qu’on me mandoit fut véric.able. c< 

Au refte je feray bien-aifê qu’on fçae -.e que je ne fuis pas, ce 
grâces à Dieu , en condition de voyager , pour chercher « 
fortune j 6 c que je fuis aflêz content de celle que je polie- ce 
de , pour ne me mettre pas en peine d’en avoir une autre; u 
Mais que fi je voyage quekjuefois , c’eft feulement pour c. 
apprendre , & pour contenter ma curiofitc. ce 

M. Dclêaxtes ne fut pas le fcul qui manqua au voyage 

F f ij de 
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de Conftantinople. M. Gaflcndi malgré toute l’envie qu’il 
en témoignoit ne put en être. Bouchard & Hoiftenius avec 
toute leur diligence ne purent tenir leurs affaires prêtes 
pourle rems du départ, quoique M.de Marcheville eûtétc 
obligé de le différer jufqu’au zo jour de Juillet 1631. Il n’y 
eut de tant de Sijavans que M . de Chafteiiil qui s’embarqua 
àMarfcillcavcc M. l’Ambalfadeur. Cen’étoit pasdans Icaet 
lêin de rechercher des Manuferits ni de faire des oblèrva- 
tions phyfiques que M. de Challeüil entreprenoit ce voya- 
ge. Mais il avoit engagé à fâ compagnie le P. Minuti , qui 

Q uelque têms auparavant avoit rapporté du Levant à M. 

e Peirelc , un beau Manulcrit du Pentateuque Samaritain 
fur lequel M. de Chafteüil avoit fait défrayantes notes, Sc 
qui étoit encore chargé par le mêTne M. de Peirefc de re- 
chercher &. d’acheter ce qu’il pourroit trouver de ManuL 
crits de langues Orientales, comme avoit fait Golius. 

M. de Challeüil firno vimé le Solitaire du Mont Liban, 
étoit un Gcntü-liommc de la ville d’Aix en Provence, plus 
•âgé que M. Delcartes d’un peu plus de fept ans & demi. Il 
s’etoit fait remarquer dés fa prémiérc jeunellè par la pra- 
tique des vertus chrétiennes , ôc par l’éxercice de les études 
dans les fçiences humaines , fie particuliérement dans les 
Mathématiques & les Langues orientales. Il avoit renoncé 
enfuite aux Mathématiques , 8c fur toutà l’Allrologie , pour 
le réduire à l’unique étude de l’Ecriture Sainte félon le 
fens littéral. Cette étude acheva de le dégoûter de la com- 

f iagnic des perlônnes du monde , 8c augmenta beaucoup 
'amour de la folitude , que l’application aux Mathémati- 

3 ues lui avoir donné. Elle lui inipira même le dcfir d’aban- 
onner les parens 8c fbn propre pays , pour le retirer dans 
des lieux où il ne pût être connu ni fréquenté des perlbn- 
ncs de (à connoilTance. Il crut que le Mont Liban pourroit 
lui fournir la retraitte la plus avantagculc qu’il eût fçù trou- 
ver pour les fins, tant parce que les Maronites qui y habi- 
tent font des peuples catholiques, fournis au S, Siège, vi- 
vans dans la mifére 8c la pauvreté , que parce qu’il efpé- 
roit trouver dans les monafiéres de les delêrts des Reli- 

f ;ieux allez intclligens dans les Langues orientales , pour 
ui lever les difficultez de l’Ecriture Sainçe , que les Sijavans 
. ^ 
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de l’Occident ne ponvoient rcfbudre. Dans cette réfolution 
il fiiivit l’Ainbafladeur de France julqu’d Conftantinople , 
d’où après diverlès conférences qa’il eut avec les Juifs uir le 
texte de l’Ecriture , il paflà au Mont Liban l'année lùivan- 
te. Il y demeura julqu’à la mort dans les éxercices d’une 
vie auftére ôc pénitente ,&cCc lànélifia dans une folitude ex- 

3 uilè,quine put être altérée, ni par les Ibilicitationsdu mon- 
e , ni par les mouveinens intérieurs de fês paillons , ni par 
les pratiques de l’ennemi de nôtre iâlut. 

La folitude deMonfieur Defeartes n’étoit point de la mê- 
me nature ; & il ne nous appartient pas de vouloir pénétrer 
dans les defleins de Dieu , qui fait toujours reconnoître la 
fâgelTe de là Providence dans la diverCté des routes par lef- 

2 uelles il conduit les hommes à leur fin. Il Icmble qu’elle ait 
té interrompue cette meme année par le voyage d’Angle- 
terre, qu’il n’avoitpû faire l’année précédente (clon lespré- 
miéres melïires qu’il en avoir priles. Nous avons vu qu’il 
s'étoit préparé à ce voyage dés le mois de Mars de l’an 1630 
dans le deflein de s’embarquer au mois d’Avril fuivant. Les 
difficultcz qui lui furvinrent alors le conduifirent jus- 
qu’au mois de Décembre, où il fitconnoître qu’il n’en avoit 
pas encore perdu le dellèin : & il eft très-probable qu’il at- 
tendit à l’éxécuter dans le Printêms ou dans l’Eté de l’an- 
née fuivante. L’incertitude du têms auquel il faudroit pla- 
cer ce voyage n’cft pas une raiiôn fuffiiàntepour nous por- 
ter à nier qu’il l’ait fait. La manière dont if parla neuf ans 
après de la ville de Londres , & de quelques oBervations 
qu’il icmbloit avoir faites dans le veifinage de cette ville , ne 
nous permet prcfque pas de le révoquer en doute. Voici 
comme il s’en expliqua pour lors au P. Merfènne , qui lui 
avoit envoyé l’obfervation des déclinaifons de l’Ayman qui 
.varient en Angleterre , par une lettre du quatrième jour 
de Mar$-jd.ç l’an 1640.» Comme je ne crois pas, dit-il , que 
les décliriailbns de l’Ayman viennent d’ailleurs que des iné- 
galitcz de la terre , auflt ne crois-je point que la variation 
deices déclinaifons ait une autre caufe que les altérations 

3 ui fc font dans la mafiè de la terre j foit que la mer gagne 
’un côté & perde de l'autre , comme on void à l’œil qù’cL 
ie fait dans çe pays j fuit qu’il s’engendre d’un côte des 
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iô}i. » mines de fer , ou qu’on en cpuife de l'autre i foit {èulemenr 

“ ” qu’on ait tranfporté quelque quantité de fer, ou de bri- 
« que, ou d’argile d’un côté de la ville de Londres vers l’au- 
» tre. Car je me fouviens que voulant voir l’heure à un qua- 
» dran où il y avoit une aiguille frottée d’ayman, étant aux 
»» champs proche d’une mail'on qui avoit de grandes grilles 
« de fer aux fenêtres, j’ai trouvé beaucoup de variation dans 
” l’aiguille , en m’éloignant même à plus de cent pxs de cette 
maiibn, & paflàntde fâ partie orientale vers l’occidentale ^ 
” pour en mieux remarquer la difTcrencc. Pour le ciel, il n’eft 
»> pas croyable qu’il y fuit arrivé allez de changement en lî 
« peu d’années, pour caufer cette variation: cartes Allrono- 
” mes l’auroientaifément remarquée. 


CHAPITRE IX. 

Mort fimefie du jteur de Chandoux. Deffiin de M. de Balt^u i al- 
ler demeurer en Hollande avec M. Defeartes, M. de Ville- 
brcfjîeux le va trouver, ^ demeure avec lui. Mort des Rois de 
Suède (^de Bohème , pères de Pritueffes Cartèfiennes. M. Re- 
neri efl fait Prafeffeur en Philofophie i Déventer. M. Defear- 
tes va demeurer en cette ville, Jl fe remet à l'étude de l’ A jlro- 
nomie. Il fait un plan pour Ihi foire des apparences cèle fie s. 

M R Defeartes joüilluit au milieu de la Hollande de 
fd® les avantages d'une parfaite Iblitudc &: depuis 
Tow. I. do que, malgré les promelfes qu’il avoit feites à fes amisavant 
•'Bf-p. 47}- qjjg fbrtir de France, il s’etoit défait de la réfblution de 
faire jamais rien imprimer, & d’acquérir de la réputation, 
il ne paroiflbit plus rien qui fût capable de troubl.r la tran- 
quillité d’elprit avec laquelle il culdvoir là nouvelle philo- 
iophie. Le fleur de Chandoux, dont nous avons eu occa- 
fion de parler ailleurs, ne fît pas un ulâge fi innocent de la 
lîenne, L'oftentation avec laquelle nous avons vû qu’il pro- 
duifoitfes nouveauté*, ne fe termina qu’à des fumées ; & l’é- 
vénement de fà fortune ne fervit pas peu pour juftifier le 
jugement qtie M. Defeartes avoit fait de la philofophie- 
cEaodoux depuis la fameufe journée où il avoit difeouru 
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avec tant d’cclat devant le Cardinal de Bernlle , le Nonce 
de Ba;né, Scpluficurs Sçavans, s’éroit j.'tté dans les exer- 
cices de la Chymie, mais d’une Chymie qui par l’altération 
& la falfification des métaux tendoit à mettre le delbrdre 
dans le commerce de la vie. La France étoit alors remplie 
de gens qui avoient voulu profiter des troubles du Royau- 
me, pour ruiner la police des loix qui regardoient la fiibri- 

a ue Sc l’uiâge des monnoyes ; & l’impunité y avoir intro- 
uit une licence qui alloit à la ruine de l’Etat. Le Roy 
Loiiis XIII pour la réprimer fut obligé d’établir dans l’Ar- 
lènal à Paris une chambre fouveraine qui fut appellée Chant- 
hre de jufiiee y par des Lettres patentes données à S. Germain 
le 14 de Juin 1631. Chandoux y fut accule & convaincu d’a- 
voir fait de la fauflè monnoye avec plufieurs autres , fle il 
fut condamné i être pendu en Grève. 

M. Delcartes quoique trés-lcnfibleaux biens & aux maux 
de la patrie, ne fçavoit de fes mouvemens & de lès trou- 
bles que ce que lès amis vouloient bien lui en mander. Mais 
rarement l’entretenoient-ils des affaires publiques. Les uns 
ne fongeoient qu’à lui propolèr des problèmes de Mathé- 
matiques, & lui parler d’oblèrvationsphyfiques. Les autres 
ne fe Ibucioient que de le féliciter du bonheur de là Iblitu. 
de, & de lui témoigner la jaloufic qu’ils en avoient. M. de 
Balzac fut du nontibre de ces derniers. Il étoit revenu à 
Paris vers le carême, après une retraite de dix-huit mois 
qu’il avoir faite à là terre de Balzac prés d’Engoulême : & 
M.Delèartes avoir toujours différé de lui récrire, dans la 
penlec qu’il lèroit incdlàmmcnt de retour à la vHlc ou à la 
cour, comme il le lui avoit fait efpérer. Ayant appris Ibn re- 
tour à Paris par le moyen du Pere Merleane, il lui fit Iça. 
voir de lès nouvelles ; & pour montrer qu’il n’ignoroit pas 
l’art du compliment auprès d’un ami qui en étoit un grand 
maître , il lui demanda là part du têms qu’il avoit rélblu 
de perdre à l’entretien de ceux qui dévoient l’aller vilîter 
dans Paris ,& il lui fit accroire que depuis deux ans qu’il étoit 
forti de cette ville, il n’avoit pas été tenté une feule fois 
d*y retourner, linon depuis qu'on lui avoit mandé qu’il y 
étoit. M.dc Balzac fqut bien enchérir fur ce compliment. 
àl lui récrivit le zj d’ Avril 1631 , ôc lui* manda qu’il ne vivoit 
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1^31. plus que de l’efpérance de l’aller voir à Arnderdam, ^ 

1631. traffer cette chere ti'e f pleine de raifon d’intelligence. Il alla 
■— — même julqu’à lui faire efpérer de choiiîr pour l’amour de 
n(doiccu*r, lui le lieu delà demeure en Hollande, & de vivre avec lui 
>n loi. , dans une même folitude. » Ne penfêz pas, lui dii-il, que je 
” vous fille cette propofition au nazard. Je parle fort Icrieu- 
” fement :& pour peu que vous demeuriez au lieu oipvous 
” êtes , je fuis Hollandois audl bien que vous 5 &c MelFicurs les 
” Etats n'auront pas un meilleur citoyen que moy ^ &; qui ait 
” plus de pallîon pour la liberté. Quoi que j’aime extréme- 
‘ » ment le ciel d’Italie, & la terre qui porte les orangers , 

»> vôtre vertu lèroit capable de m’attirer lîir les bords de la 
« mer glaciale & julqu’au fonds du Septentrion. Il y a trois ans 
M-Defcat- n que mon imagination vous cherche , Sc que je meurs d’en- 
tet ne 1 a- „ rétiiiir à vous , afin de ne m’en Icparer jamais. 

▼OU pas VU ' 1 i • 

depuis le OCC. 

**' n "* avoüer que M. de Balzac ne parloir prefque à les 

'•étVtKtiri P®'" figures , particuliérement dans fes lettres j Sc 

de chez M. le M Dcfcartes qui le connoilFoit depuis long-têns par fes 
d^iteV'ics****' converlàtions & par les écrits , ne pouvoir pas n’étre pas ac- 
compagnies. coûtumc à lês hyperboles. Mais après la proteftation qu’il 
lui avoir faite en cette rencontre de lui parler fort fèrieufe- 
ment , il eft à croire qu’il y a eu d’autres otjftacles que là vo- 
lonté, qui le font oppolez à l’exécution de fon deflein. M. 
de Ville-Brellîeux médecin de Grenoble , vint plus focile- 
ment à bout de ceux qui l’auroient pii empêcner d’aller 
trouver M. Defoartes. Son éloignement n’avoit lervi qu’à 
1^ palfion qu’il avoir conçue pour là philofophic, 
^ffratUBorcl. aprcs l’avoir cnteiidu raifonner dans l’alTembleequi 

pag- !• s’étoit tenue au fojet du fieurde Chandoux. D^uis cetems 
là il n’avoit pas celle de le confiderer comme Ion dilciple : 
& là prclcnce fi.it d’autant plus agréable en Hollande à M, 
Defeartes , qu'il connoilïbit en lui avec une grande facilité 
d’elprit beaucoup de génie pour les Méchaniques , & beau- 
coup d’inclination pour la Chymie. Il demeura d’abord avec 
luy pendant l’efpace de quelques années , & il voulut être 
le compagnon de fes voyages , de lès études , & de les expé- 
riences. Il s’en retourna enfuite en France , & les avantaa 
ges qu’il avoir reçus auprès de M. Dclcartes le firent re- 
venir 
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venir prés de lui au bouc de quelques années, jufqu’au pré- 16^, 
mier voyage que M, Defcartes fit en France, où il le laifla ' 
lors qu’il reprit la route de Hollande. 

Depuis long-têms l’on n’avoit vû une année plus funefte 
que celle de 1631, pour le grand nombre de Princes , de 
Seigneurs , de Généraux d’armées , & d’hommes célébrés 
qui moururent en différentes poflures. Mais nous n’en con- 
noiflbns aucun qui eût la moindre relation avec M. Defcar- 
tes , fi l’on n’en excepte deux Princes , avec les filles def- 
queîs la Providence lui deftinoit des habitudes pour la 
Philofophie , & fur tout pour la connoiflànce du fbuverain 
Bien, 6c celle de la Nature. Le premier de ces Princes étoit Gona« 
le Roy de Suède , qui fut tué à la journée de Lutzen, dans Adolphe, 
le comoat qu’il avoir donné aux Impériaux le fèiziéme jour 
de Novembre. Sa fille unique 6c fbn héritière Chriftine Vieux luie. 
n’etoit pour lors âgée que de fix ans. L’autre étoit l’infor- 
tuné Comte Palatin du Rhin Roy de Bohême «père de l’il- Frdddiic v 
luftre Philofbphe 6c Princefle Elizabeth. Sa mortfuivitd’af- 
fêz près celle du Roy de Suède. Il étoit aux termes de ren- 
trer dans la pollèffion de fes Etats, lors qu'il fut arrêté dans 
Mayence par la contagion donc il fut frappé. On étoit ve- 
nu néanmoins à bout d’cxpullêr le venin , 6c il s’étoitmisen 
état de relever. Mais la nouvelle de la mort du Roy de Suè- 
de le toucha 6c l’abatit tellement, qu’elle le fit retomber, 6c vieux mie. 
le mit au tombeau le vingt-neuvième jour de Novembre De fncnicâ}v<; 
étant de deux ans moins âgé que le Rov de Suède. «ue^ 

M. Defcartes étoit alors dans une fiifpcnfion d’étude qui 
luy dura le refte de l’année , 6c qui le tint éloigné de fes Tom. i. de* 
livres 6c de fès papiers pendant près de quatre mois. Pour l'ur.p- h*. 
s’y remettre il jugea à propos de changer de demeure vers 
le printems de l’année fuivante , 6c il choifit la ville de Dé- 
venter en Over-Iflel , peut-être parce que M. Reneri lui 
en avoir vanté le fejour. Cet homme aveic quitté quelque 
tèms auparavant le préceptorat qu’il avoit à Leyde , 8c ii 
étoit allé depuis peu s’établir à Déventer, où il avoicété 
appellé pour y enfeigner la Philofophie. M. Defcartes ibid. lom. 1; 
manda cinq ou fix jours après cette nouvelle au P. Mer- *'>'• 
lènne, comme une chofe allez avantageufo à leur amy com- 
Diwn. Pour le mieux perfiiader de l’avantage de cette nou. 

■ G g vclle 
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vcllc condition , il luy dit que » l’üniverfitc ou college de 
Déventer ell une Academie peu renommée à la vérité, mais 
où les Profeflcurs ont plus de gages , & vivent plus commo- 
dément qu’à Leide ni à Franecker , où M. Reneri eût pû 
avoir place auparavant, s’il ne l’eût pomt refiifée ou négli- 

M. Defcartes étant à Déventer fe remit tout férieulè- 
ment à l’étude , & reprit le loin de continuer divers ouvra- 
ges qu’il avoit interrompus, & particuliérement fa Dioptri- 
que &c Ton traitré du Monde. Il s’appliqua tout de nou- 
veau à la connoilTance des cliolcs céleftes , afin de s’en ac- 
quitcr avec encore plus d’exaélitude : & il pria le P. Mer- 
lennedelui envoyer ce qu’on difoit queleP. Scheincr failbic 
imprimer touchant les Parhélies qu’il avoit oblcrvées à Ro- 
me, au lùjet dequoi cét Auteur devoir traittcr de divers au- 
tres phénomènes. 11 eft vray que ce Père travailloit aéluel- 
lement à céc ouvrage : mais il apporta tant de delais à là 
publication , qu’il le lailla encore’nianulcrit à là mort , qui ar- 
riva cinq mois après celle de M. Defcartes. 

Après quelques mois d’application particulière am ob- 
lêrvations aftroïKimiques , il s’apperçut de la néccflîtc d’é- 
tudier à fonds la nature des comètes , & il écrivit au P. 
Meriênne pour luy mander que s’il fjavoit quelque Auteur 
qui eût particuliérement recueilli les diverles obfèrvations 
qui avoient été faites des comètes jufqu’alors , il l’obligeroit 
de lui en donner avis. » Car depuis deux ou trois mois , 
dit-il , je me fuis engagé fort avant dans le ciel ; & après 
m’être làtisfait touchant iâ nature & celle des aftres que 
nous y voyons, & plulieurs autres choies que je n’euflès pas 
Iculement ofé efpérer il y a quelques années : Je fuis dcve- 
nu fl hardi, que j’ofc maintenant chercher la caufe de la fi- 
tuaiion de chaque étoHe fixe. Car encore qu’elles paroif- 
lent fort irrégulièrement cparfes <jà & là dans le ciel, je ne 
doute pourtant pas qu’il n’y ait entre-elles un ordre naturel 
qui eil régulier & déterminé. La connoiflânce de cét ordre 
ell la clef^ îi le fondement de la plus haute & plus parfaite 
facnce que les hommes puillènt avoir touchant fes chofes 
matèrrelles , d’autant que par lôn moyen on pourroit con- 
noitrc a fri«n toutes les divcfiès formes £( ellènces des 

corps 


Digitized by Google 


Livre III. Chapitre IX. 135 

corps terrcftrcs 5 au lieu que fans elle il nous faut contenter 
de les deviner pojknori , & par leurs effets. Or je ne trou, 
ve ncn qui me pût tant aider pour parvenir à la connoûlàn- 
cc de cét ordre , que l’obfèrvation de plulicurs comètes. C’cft 
pourquoi comme je n’ay point de livres , & que quand j’en 
aurois, je plaindrois le tôms qu’il faudroit employer à les lire, 
je ferois bien-aife d’en trouver qu’elqu’un, qui eût recueilli 
tout enfemble ce que je ne fçaurois lans beaucoup de peine 
tirer des Auteurs particuliers, dont chacun n’a écrit que d’u- 
ne comète ou deux feulement. 

M. Defeartes prit occafion de cette forte d’étude pour fai- 
re au Père Merfênne le plan d’une hiftoire des Apparences 
célcfles telle qu’il la concevoit , for ce que ce Père luiavoit 
mandé qu’il connoiflbit des çens qui fe plaifoient à travail- 
ver pour l’avancement des fciences , julqu’à vouloir même 
foire toutes fortes d’expériences à leurs dépens. « Si quel- 
qu’un de cette humeur , dit-il , vouloit entreprendre d’écri- 
re riiilloire des Apparences céleftes’ félon la méthode de 
Verulamius , &. que fans y mettre aucunes raifons ni hypo- 
théfés il nous décrivît exadement le ciel tel qu’il paroît 
maintenant ; quelle fîtuation a chaque étoile fixe au rcfped 
de les voilincs ; quelle différence , ou de grofleur , ou de cou- 
leur, ou de clarté, ou du plus de du moins étincelant. Sec. 
De plus , ficela répond à ce que les anciens Aftronomes en 
ont écrit. Se quelle différence il s’y trouve ; car je ne douce 
point que les étoiles ne changent toujours quelque peu de 
fituacion entre elles , quoi qu’on les efbme fixes. Après ce- 
la , qu’il y ajoutât les obfcrvations des comètes , mettant une 
petite table du cours de chacune , comme Tycho Brahé i 
fait de trois ou quatre qu'il a obfervées ; Se enfin les varia- 
tions de l’écliptique , Se des apogées des planètes : ce féroit 
un ouvrage qui feroit plus utile au Public qu'il ne fémble 
peut-être d’aoord. Se qui me fculageroit de beaucoup de 
peine. Mais je n’efpére pas qu’on le foflé, comme je n’emére 

{ >as aulfi de trouver ce que je cherche à préfent touchant 
es affres. Je crois que c'efl une fcience qui paflé la portée 
de l’efprit numain : Se toutefois je fuis fi peu fage que je ne 
f^urois m’empêdier d’y réver , encore que je juge que ce- 
la ftc foryira qu’i me foire perdre du ccras , comme il m’eff 
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déjà arrivé depuis deux mois que je n’ay avancé de rien dans 
mon traitté du Monde , que je ne laiflèrai pourtant pas d’a- 
chever avant le terme que je vous ay mandé. 


CHAPITRE X. 

M. Defiartes acfjéve fon traittè du Monde , qu'tl ri a jamais 
fait imprimer. Ce que contenait cèt ouvrage. C était un abrégé 
de fa Phyfique , ou plutôt de tout ce qu’il croyait f avoir par fa 
propre expérience touchant la Nature. 

L e terme que M. Dc.^artes s’etoit prelcrit pour ache- 
ver fon traitté du Monde , étoit le tems de Pâques 
de l’an 1 633 : & malgré la réfolution qu’il avoit prifo deux 
ou trois ans auparavant de ne rien mettre au jour , il s’é- 
toit laifl'é aller aux inftanccs du Père Merfenne &i de lès au- 
tres amis de Paris , à qui il faifoit cfpérer de le faire impri- 
mer pour les étreines de l’an 1634. Mais le defir d’appren- 
dre de plus en plus , & l’elpérancc de découvrir de jour en 
jour quelque cnofe de nouveau l’cmpcchérent de finir pour 
Pâques : Sc il manda au P. Merfenne, que s’il difFéroit à s’ac- 
quiter de la dette , c’étoit avec intention de lui en payer 
l’intérêt. Ce qui le retarda fut la délibération de fijavoir 
s’il y dccriroit la manière dont le fait la génération des ani- 
maux. Il fc refolut enfin de n’en rien faire, parce que cela 
le tiendroit trop long-têms. De forte qu’ayant achevé tout 
ce qu’il avoit dcllèin d’y mettre touchant les corps inani- 
mez , il ne lui rèftoit plus qu’à y ajouter quelque cnofe tou- 
chant la nature de l’homme: après quoi il devoir le mettre 
au net , & l’envoyer au Père Merfenne. Mais il voulut le 
lailîer repofer pendant quelques mois, afin de pouvoir mieux 
connoître fes fautes , Sc d’y ajouter ce qui lui lcroit échap- 
pé. 

On peut dire que ce traitté qu’il appclloit Jôn Monde , 
parce que ç’étoit l’idée d’un monde qu’il avoit imaginé fur 
celui où nous vivons , renfermoit toute fâ Phyfique en abré- 
gé. Il avoit eu deflein d’y comprendre tout ce qu’il croioit 
iij-avou- avant que de l’écrire touchant la nature des choies 

materielles. 
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marérielles. Mais comme les Peintres , ne pouvant égale- 1^55. 
ment bien reprclènter dans un tableau de plate peinture 
toutes les diverl'es faces d’un corps folide, en choifilfcnt une 
des principales qu’ils mettent feule vers le jour, & embra- 
sant les autres ne les font paroître qu’entant qu’on les 
peut voir en la regardant : de même craignant de ne pou- 
voir renfenner dans (bn difeours tout ce qu’il avoit dans la 
penlce, il entreprit feulement d’y expofer au long ce qu’il 
concevoit de la lumière. Puis à ion occaflon il avoit ajoû- 
tc quelque chofê du foleil & des étoiles fixes, à caufe qu’elle 
en procède prelque toute; des cieux, àcaulè qu’ils la tranC 
mettent ; des planètes, des comètes, fie de la terre, à caufe 
qu’elles la font réfléchir ; 8c en particulier de tous les corps Vojmaaflïle 
qui font fur la terre , à caufe qu’ils font ou colorez , ou 
rranfparens, ou lumineux ; fie enfin de l’homme, à caufe 
qu’il en efl le Ipcèlatcur. 

Pour ombrager même toutes ces chofès. Se pouvoir dire Difc. de la 
plus clairement ce qu’il en jugeoit fans être obligé de fui- P 
vre ni de réfuter les opinions qui font reçues parmi les Do- 
cT:es, il prit refolution de laiflèr ce Monde-ci à leurs difpu- 
tes , fie de parler feulement de ce qui arriveroitdans un nou- 
veau Monde , fi Dieu crcoit dans les efjiaces imaginaires 
aflez- de matière pour le compofêr. 11 fuppofoit que Dieu 
voulût agiter divcrfêmcnt fie fans ordre les diverfès par- 
ties de cette matière , de forte qu’il en composât un chaos 
auffi confus que les Poètes en puiflènt feindre ; fie ou’enfui- 
te il ne fît autre chofê que prêter fon concours orainaire à 
la Nature, Se la Jaiflcr agir foivant les loix qu’il a établies. 

Dans cette foppofîtion il décrivit d’abord cette matière: fie 
pour la reprèfênter d’une manière plus claire fie plus intei. 
ligible, il fuppofà exprefTément qu'il n’y avoit dans cette 
matière aucune de ces formes ou qualitez dont on difpute 
dans les écoles, ni généralement aucune chofê dont lacon- 
noiflànce ne fût fi naturelle à nos âmes, qu’on ne pût pas 
même feindre de l’ignorer. Il fit voir qu’elles étoient les 
loix de la nature: fie fans appuyer fês raifîms for aucun au- 
tre principe que for les perrêc'bons infinies de Dieu , il tâ- 
cha de démontrer toutes celles dont on eût pu avoir quel- i 

que doute. Il montra enfoite comment la plus grande par- . I 
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tic de la matière de ce chaos devoir en confequcnce de ces 
loix fc difpofcr & s’arranger d’une certaine manière qui la 
rendüit Icmhlable à nos cieux; comment cependant quel- 
ques-unes de fes parties dévoient compolcr une terre , ôc 
quelques-unes des planètes &c des comètes , & cjuelques au- 
tres un foleil & des étoiles fixes. Après, il s’arrêta particu- 
lièrement fur le fujet de la lumière, 8c il expliqua avec 
étendue qu’elle ètoit celle qui devoir fc trouver dans le Ib- 
Icil 8c les étoiles. Il fit voir comment delà elle traverfoit en 
un inftant les efpaccs immenlès des cieux , 8c comment elle 
fe refièchiflbit des planètes 8c des comètes vers la terre. Il 
y ajouta aulfi plufieurs chofes touchant la fubftancc, la fi_ 
tuation, les mo ivemcns, 8c toutes les qualitez divcrlès de 
ces deux 8c de ces aftrcs , tâchant de taire connoître par 
tout, qu’il ne le remarque rien dans ceux de ce monde, qui 
ne dût, ou du moins qui ne pût paroître tout lèmblable 
dans ceux du monde qu’il dècrivoit. Delà il vint à par- 
ler de la terre en partieuher, fàilant voir comment toutes 
fes parties ne laifloient pas de tendre exaâement vers foit 
centre, quoiqu’il eût expreflement lûppofè que Dieu n’a- 
voit mis aucune pelântcur dans la matière dont elle ètoir 
compofèe. Il expliqua comment cette terre ayant de l’eau 
8c de l’air lïir fa lurîâce,l.i difpofition des cieux 8c des aftrcs, 
mais fur tout de la lune, y devoir caulcr un flux 8c reflux qui 
fût femblable en toutes lès circonftances à celui qui fe re- 
marque dans nos mers 5 8c outre cela , un certain cours tant 
de l’eau que de l’air du levant vers le couchant, tel qu’on 
le remarque aulfi entre les tropiques. Comment les mon- 
tagnes , les mers , les fontaines , 8c les rivières pouvoient na- 
turellement s’y former ; les métaux y venir dans les mines j, 
les plantes y croître dans les campagnes; 8c gènèralcmenc 
tous les corps mêlez ou compolêz s’y engendrer.. 

Mais parce qu’après les aftres il ne connoiflbit rien au 
monde que le fou qui produife de la lumière, il s’appliqua 
particuliérement à nous faire entendre clairement tout ce qui 
regarde là nature. Il voulut expliquer comment il fe fait ,, 
comment il fè nourrit, comment il a quelquefois de la cha- 
leur fans lumière , 8c quelquefois de la lumière fans cha- 
leur 3 comment il peut introduire diverfès couleurs en dir 
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vers corps & avec pluficurs autres qualitez j comment il en 
fond quelques-uns & endurcit d’autres j comment il peut 
les confumer prdque tous, ou les réduire en cendres èc en 
filmée J & comment de ces cendres il forme du verre par la 
feule violence de fon aAion. 

De la delcription des corps inanimez & des plantes , il 
voulut pafler i celle des animaux, Sc particuliérement â 
celle des hommes. Mais il ne crut pas en avoir encore aflez 
de connoiilànce pour en parler du même ftile, c’eft A dire, 
en démontrant les efîcts par les caulës, & en failànc voir 
de quelles Icmences & en quelle manière la Nature les doit 
produire. Il Ce contenta de llippolcr que Dieu form.ât le 
corps d’un homme de cet autre monde entièrement fêm- 
blable à l’un des nôtres, tant pour la figure extérieure de 
fes membres, que pour la conformauon intérieure de lès 
organes. Selon ce principe. Dieu ne devoit point compofer 
ce corps d’une autre matière que de celle qu’il avoit décri- 
te ; ni mettre en lui au commencement aucune ame railbn- 
nable , ni aucune autre choie pour y fervir d’ame végétante 
ou lênfitive. Il devoit lêulement exciter dans Ibn coeur un 
de ces feux lâns lumière qu’il avoit déjà expliquez, & qu’il 
ne concevoit point d’une autre nature que celui qui échauffe 
le foin , lorlqu’on l’a renfermé avant qu’il fût lêc , ou qui fait 
bouillir le vin nouveau , lorfqu’on le lailTe cuver fur la râpe. 
Car examinant les fonctions que ce corps pouvoir avoir en- 
liiite de cela , il y trouvoit exactement toutes celles qui font 
en nous fans que nous y penfions, ni par confëquent que 
nôtre ame ( dont la nature félon lui n’eft que de penfèr) y 
contribue. Ces fondions n’étoient point différentes de cel- 
les qui font que les animaux fans raifôn nous rellcmblent ; 
& il n'y en trouvoit encore aucune de celles qui étant dé- 
pendantes de la penfee font les feules qui nous appartien- 
nent entant qu’hommes: au lia* qu’il les y trouvoit toutes, 
après avoir luppofë que Dieu créât une ame raifbnnable, 
£c qu’il la joignît à ce corps d’une certaine manière dont il 
donnoit la defeription. 

Il s’étendit particaliércmcnt fur l’Anatomie, pour lacon- 
noiflance de laquelle il avoit fait depuis trois ans la diflèdion» 
tf une infinité d’animaux de différentes efpcces. li s’étendit 
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fur le mouvement du cœur & du fang: £c afin que ceux qui 
ne connoilTcnt pas la force des démonftrations Mathémati- 
ques, & qui ne font pas accoûtumcE à diftingucr les vrayes 
raifons des vrai-fomblables ne puflent rien nier de ce qu'il 
avançoit fans l’examiner , il fit voir que ce mouvement qu’ii 
expliquoit , fuivoit auflî ncceflTairement de la foule difpofi- 
tion clés organes du cœur, de la chaleur & de la nature du 
ûng, que fait le mouvement d’une horloge, de la force, de 
la lituation,& de la figure de fes contrepoids Sc de fos roues. 
Il montra auflî la fabrique & les fondions des mufclesfic des 
nerfs, d’où il pritoceufion d’expliquer les changemens qui Ce 
font clans le cerveau pour caufor la veille, le fommeil, & les 
fonges; pour recevoir les idées que la lumière, les fons, les 
odeurs, les goûts, la chaleur,le froid,& toutes les autres quali- 
tez des objets extérieurs y peuvent imprimer par l’entremifo 
des fons -, Sc même celles que la faim , la foif , & les autres 
paflîons intérieures peuvent auflî y envoyer. Il montra ce 
qui doit y être pris pour le fons commun où ces idées font 
reçues ; pour la mémoire qui les conforvej & pour là fan- 
taifi.* qui peut les changer diverfoment, Sc en compofor de 
nouvelles. Quoique cette partie ne fût point la dernière de 
fon traité du Monde , félon la méthode qa’il lui avoit don- 
née , ce fut pourtant par elle qu’il en finit la compofition, 

Î iarce qu’il avoit été obligé d’anatomifor durant l’nivcr de 
’an 1633 un grand nombre de têtes d’animaux, pour décou- 
vrir certainement Sc expliquer en ciuoi confiftcnt l’imagi- 
nation & la mémoire. Par la diftribution des efprits ani- 
maux dans les mufcles, il montra ce qui fait mouvoir les 
membres de ce corps en autant de façons , Sc à propos d’au- 
tant d’objets qui Ce préfontent à fos fons, & d’autant de paf. 
fions intérieures qui font en lui , que les nôtres le puillènt 
mouvoir fans que la volonté les conduifo. Ce qui l’engagea 
infènfiblement à ét.iblir ladifFérenœ qu’il trouvoit entre les 
automates ou machines mouvantes 6c le corps humain , en- 
tre les bêtes Sc l’homme. 

Enfin il mit le comble à fon traité par l’éxpofition de l’A- 
me raifonnablc. Ü fit voir qu’elle ne peut être tirée de la 
puillànce de la matière comme les autres chofos dont il a- 
yoit parlé , mais q^u’ellc doit être expreflement créée : qu’il 
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tie {ûffit pas qu’elle foit dans le corps humain comme un 
pilote fur fon vaiflcau , finon peut-être pour en mouvoir les 
membres -, mais qu'elle doit être plus étroitement unie avec 
lui., pour avoir outre cela des lêntimens & des appétits lêm- 
blables aux nôtres , & compofcr ainfi un homme véritable. 
Ce fujet lui parut trop important pour ne le point traitter 
avec plus d'étendue que les autres : & il crut devoir précau- 
tionner les efprits foibles ou ignorans contre la furprilè de 
ceux qui prétendent que l’ame des bêtes eft de meme na- 
ture que la nôtre, & que p.ir conféquent nous n'avons rien 
à elpérer , ni rien à craindre après cette vie. 


CHAPITRE XI. 


Galilée efi mis dans les prifons de l'Inquiftion , ^ fon fentiment 
du mouvement de la terre condamné d'héréfie. Trouble que eette 
nouvelle caufa parmi les Philofophes ^ les Mathématiciens. 
M. De (cartes renonce à la publication de fon traitté du Monde , 
dr il fait voir le peu cC apparence qu'il y a de s'expofer ^ de 
s'attirer des affaires. 


M R Defeartes apres avoir lailTc repolèr le traitée de 
fon Monde pendant quelques mois , commençoit à le 
revoir pour l’envoyer enfuite au P. Merfenne, &le mettre 
entre les mains des Imprimeurs de Paris avec le privilège 
du Roi , lorfqu’il apprit la, nouvelle de l’accident qui étoit 
arrivé à Galilée. 

Ce célébré Matlicmaricien avoir lêcoiié depuis long-têms 
le joug de la cminte qui retient les Italiens & les autres 
peuples fournis à l’Inquifition dans la rélêrve & la contrain- 
te A Üégard de leurs fcdtinrrcns. Se croyant à couvert de 
toute attaque fous la proteclion du Grand Duc deTofoane, 
laquelle le fuivoitpar tout, il s’étoit prelque toûjoursmoc- 
quéde la précaution dont les autres étoient obligez d’ufor, 
& il s’etoit bazardé de publier fon opinion du mouvement 
de la terre dans fes écrits avec la même liberté dont il avoit 
coutume d’en parler dans fes entretiens. Dés l’an 1613 il 
avok été dénonce au làint Office , pour avoir enfeigné que 
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le fuleil cft le centre du riKinde & immobile j mais que U 
terre ne l’eft pas , & qu’elle tourne d’un mouvement jour- 
nalier. Les Cardinaux députez de la Congrégation de 
l’Inquifition , avoient commis des Théologiens & des Do- 
cteurs pour examiner cette opinion qu’il avoit publiée , 
particuliérement dans l'on livre des Taehes du fiUil , & dans 
quelques autres de les écrits. Ces cenlcurs avoient trouvé 
cette opinion non feulement abfurde ^ f-tuffe en Philefophiet 
mais encore erronée en Lt fey j & l’on s’étoit contenté pour 
cette fois de cenfurer l’opinion lâns vouloir çauler d’autre 
chagrin à fon Auteur, qui étojt en conCdératiou parmi plu- 
fieurs Cardinaux & autres pcrlbnnes de marques, & qui 
étoir particuliérement chéri & cftimé du PapeUrbain Vlil,- 
Qj^clquc tëms après on eut avisa R.ome que Galilée con- 
.tinuoit tJe dogmatifer fur le mouvement de la terre: & dans 
la làcrée Congrégation tenue devant fa Sainteté le xxii( 
jour de Février de l’an 1616, il fut ordonné que le Cardinal 
Bellarmin feroit venir ce Philolbphe chez lui , pour lui faire 
des remontrances en particulier, & pour le porter à fc dé-, 
f.iirc volontairenicnt de fon opinion. Ce Cardinal qui con-, 
lîdéroit le mérite de Galilée ne crut pas devoir employer 
avec lui d’autres moyens que ceux de l’exhortation , & il 
avoir eu parole de lui pour tout ce que la (âcrée Congré- 
gation en vouloir exiger. Nonobftant ces bonnes dilpofi- 
tions le CommilTaire du làint O/fice, aflîfté de Notaire tç 
de témoins, ne laiilâ pas de lui porter le commandement 
d’y renoncer dans les formes, avec dcfonlê de l’enfcigncr ja- 
mais ni en public ni en particulier. Galilée avoir promis d’o- 
béïr , & avoir été renvoyé lans autre caution que fa parole, 
La Congrégation aflcmblée le v du mois de Mars fuivant, 
avoit drèlîc un Decret contre cette doétrine de la mobilité 
de la terre (c de l’immobilité du foleil qu’elle attribuoit i 
Pvthagoie,& qu’elle cenoit faullè & contraire à l’Ecriture 
faince. Elle n’y avoit pas épargné Je nom de Copernic, qui 
l’avoir renouvellée depuis le Cardinal de Cuû^ ni celui de 
Diegue de Zuniga qui l’avoit enlèignéc dans fos oommen,- 
tairesifiir Job jiii celui du Père Fofearini Carme Italien, qui 
venoit de prouver dans unel^avanBC lettre adéreiTée àfon 
néral^qu’elien’tÆok peioc ceaiBr4keÀl£a:iQue Jliaisdlejzvoif 
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eu tant d’égards pour la perfonne de Galilée, qu’elle s’é- i <5 ^ 

toit abftcnuc de le nommer parmi les autres, s’étant con- ^ 

tentée de condamner généralemelit les autres livres qui ren- 
fcrmoient cette doctrine. Les MatKématiciensdes païs étran- 
gers, qui ne croyoient pas que le tribunal de l’Inquifitiori 
portât le caraétere de l’infaillibilité, & qui n’en prcnoienc ’ 
pas les juges pour de grands Aftrologues, parlèrent de la 
conduite ae cette Congrégation avec une liberté qui fit 
quelque honte à Galilée, il eut de la peine de s’etre enga- 
ge fi folennellement à ne plus enfeigner fon opinion , fiir 
tout depuis que la Congrégation par un Decret de l’.an Kîio ind.Dctrtt: 
eût apporté de la modification à la cenfiire des ouvrages de “4, ni. 
Copernic, & qu’elle eût permis de fuppoièr le mouvement 
de la terre & de le défendre même par hypothéfè, pourvû 
qu’on n’en voulût pas faire une vérité indubitable. C’eft 
pourquoi il prit occafion de ce nous'e.iu Decret pour fein- 
dre qu’il vouloir défendre l’honneur de fà nation, & faire 
voir que fêsjuges n’étoient pas fi peu inftruits dans l'Aftro.» 
nomie, qu’on ne dût déférer à leur jugement auflî aveuglé- 
ment qu’ü avoir fait. Ce fut ce qui le porta, difbit-iî, à 
compoièr fes Dialogues du Syfième du Monde félon Ptolc- 
méc & Copernic , qu’il fit imprimer d Florence l’an 1631. Le * 

Pablic en leur donnant lôn approbation n’eut pas de peine 
à découvrir fâ rufé: & l’on crut y trouver une Apologie 
pour fon opinion contre fés juges , plûtôt qu'une dcfcnfe de 
ICS juges contre fon opinioh , comme il fombloit l’avoir fait *"* 

vCpérer. Mefficurs de l’Inquifltion ne furent pas 'long-rcms dum cp. pag. 
trompez : & ayant appris qu’il y enféignoit fon opinion coin- '**'• *• 
me auparavant, ils le citèrent tout de nouveau devant leur 
tribunal , le renfermèrent dans les priions de l’Inquifî- 
tion,& le firent acculer parle * Procureur Fifoai du fàint «CaroioSi*^ 
Office. Nonobftant le Decret modifié de l'an 1610, il fût 
déclaré fo^'eii &c atteint d'heréfie touchant le mouvement <e 
de la Æire & le repos du folcil, pour avoir avancé qu’on « 
pouvoir défendre comme probable une opinion qui avoir etc « ^ 

déclarée edneroire à l'Ecriture. On lui lignifia qu’c» con/?- n j 
qutnee il avoit encouru toutes les cenfures les peines des facrex^ u 
Canons , dont néanmoins on lui promit l’ahfolution , pourvu que « 

^un cteur fincére ^ iune foi non feinte il abjurât ef déteflât de^ a 
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1 (5 ^ ” Viint fés Ju^s les errears ^ hirèfes fufdiles. 

' l'o U. lui U Galilée Je Jôumit .î ce jus;emcnt , qui fût rendu le ix de 
Méth. de Juin i(,^y U abjura & dérelLa la prétendue erreur de hou.. 
fv'i'^71.*'*^ che & par écrit , dans le Couvent de la Minerve dés le même 
M«c. Fr. ad jour: & ayant promis à genoux la main fur les lâints Evan- 
tf'/ diroit Sc ne fêroit jamais rien de contraire i 

^’caVenicp. ccttc Ordonnance, il fut remené aux priions de l’Inquill. 
ad Buiiiaid. tion. Son grand âge, joint à la confidération du Grand Duc 
7.^Nici^Ery- proteâeur & de lès autres patrons, ne permit pas qu'ü 
ihtïi Pina- y fût long-tcms retenu. Il fut élargi , & renvoyé des le mois 
coih i.n. lie Juillet, Néanmoins afin que là faute ne demeurât point 
ijj.p.i I- entièrement impunie, & qu’il piit lervir d’exemple à ceux 
ft't donne" ” voudroiciit prendre de lèmblables libertez à l’avenir, il 
Je »j „ flit ordonné que lès Dialogues lèroicnt défendus par un De- 
d’Août cret public J que l’Auteur lèroic arrêté & mis dans les pru 
„ fons du feint Office j & que pour pénitence falutaire il dfe 
„ roit trois ans durant une fois la lèmaine les lèpt Plcaumcs 
„ pénitehtiaux. Il fut de plus obligé de le retirer à la campa- 
gne dans une mailon du territoire de Florence, d’où les In» 
quifiteurs lui défendirent de Ibrtir le refte de lès jours, 

. La nouvelle de cette avanture s’étant répandue par Iç 

le moyen de M, Naiidç quj étoit à Jlome , & des autres 
Sejavans du lieu qui en écrivirent à leurs amis, fit des impreC 
fions différentes lèlon la dilpofition des Elprits. Les Prote- 
flans d’Allemagne, de Hollande & d’Angleterj-e crurent 
pouvoir s’en divertir au préjudice de l’autorité de l’Inqui- 
firion ; Mais les Catholiques , & fur tout les Mathématiciens 
lie France en furent d’autant plus touchez, qu’ils apprehen- 
' doient qu’on ne rendît l’Fglilè catholique rcfponlable des 

dédiions des Inquifiteurs furies véritez naturelles, 

Pag. 4II «c Les plus Icnfibles à cet accident furent M .BoliUliaud, qui 
4‘i.cpiftafm. l’jivoit appris de M. l’Huillier Maître des Comptes , & M. 
Bull, ad fia . qyj dçmeuroit alors en Provence. L’un & l’autre 

nTik "a^o- lûr un faux bruit de la prompte délivrance de GaliV 

ftoTad janf. lée, fansprétcndrc changer Icur opinion qui étoit femblable â 
apnd Voir, la fienne , firent ce qu’ils purent pour mettre à couvert l’hon»- 

Maibcm.pig. Siège , auquel ils etoient très Ibnmis, Mais 

le prémicr ne put s'empêcher de faire voir que cette opinion 
n’a rien de contraire pi \ l’Ecriture ni aux définitions dçs 
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Conciles & des Pères. Le fécond fcnnbloic vouloir répondre 
de l’innocence de Galilée, & fê rendre caution de fà foi : fie 
dans l’incertitude où il étoit encore fix mois après de fyi- 
voir s’il étoit en liberté ou non , il lui écrivit une lettre de 
confolation le xix de Janvier 1634 fortifier contre 

tous les événemens de la fortune. On peut juger que M.dc 
Peirefc n’y fut pas plus infcnfible que les autres, apres avoir 
fait éclater fi hautement la joyc qu’il avoit eue l’année pré- 
cédente, lors qu’il vid paroître les Dialogues de Galilée, fie 
après avoir publiquement félicité nôtre (lécle pour la con- 
noillançe du mouvement de la terre, à la faveur duquel Ga- 
lilée fie Gilbert avoient enfin appris au genre humain le flux 
ic reflux de la mer, fie les propriétez de l’ayman. 

Mais il femble que perfonne n’aitparu plus furpris de cét 
accident que M . Deleartes , p.-irce que perfonne n’avoitplus 
de vray rcfped fie plus de fôumifTion que luy pour le Saint 
Siège *, fie que perfonne en meme têms n’étoit peut-être 
plus perfuadé que luy , que l’opinion du mouvement de la 
terre eft la plus vray-fèmblable , fie la plus commode fans 
préjudice à l’autorité de l’Ecriture. Il ne f^avoitencore rien 
de cette aventure fîir la fin d’Oclobre , lors que l’obligation 
de s’acquiter de la promeflè qu’il avoit faite d’envoyer Jôn 
Monde au P, Merfcnne pour le jour de l’an , le fit fbngeri 
y mettre la dernière main. Il fut curieux pour cét effet de 
voir ce que Galilée auroit pii dire du mouvement de la terre 
dans fbn nouveau livre , & de confronter fbn opinion avec 
la ficnne: fie ayant écrit de Déventer où il demeuroit pour 
lors à fés amis de Leyde fie d’Amfterdam pour faire chercher 
ce livre , ce fût par leurs réponfes qu’il apprit la fortune du 
livre fie la difgrace de l’Auteur. Cét accident caufâ dans fbn 
cfprit une révolution que le Public auroit peine à croire, s’il 
en étoit informé par d’autres que lui meme. « J’appréhende 
fi fort le travail, dit-il au Père Merfènne, que fi je ne vous 
avois promis il y a plus de trois ans de vous envoyer mon 
traitté dans la fin de cette année , je ne crois pas que j’en 
pufles venir à bouc de long-têms. Je veux faire au moins 
comme les mauvais payeurs , qui vont prier leurs créanciers 
de leur donner un peu de delay, lorsqu’ils fbntcnt appro- 
cher le terme de leur dette. En effet je m’étois propofe de 
' . . ’ Hh îij vous 
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VOUS envoyer mon Monde pour ces étreines j & il n’y a paj 
plus de <j»inte jours que j’etois encore roue rclblu de vous en 
enyoier au moins une pardc^ii le tout ne pouvoit être tranfcric 
pour ce têms-la. Mais je vousdiray que m'étant fût enque- 
Wf ces jours palTci â Leyde & à Amfterdam fi leSyftcme 
du monde de Gahlce ne s’y trouveroit point, parce que i’^^* 
voisappris qu’il avoit été in'^rimeen Italie l’année dcrnicret 
on m’a mandé qu’il étoit vray que le livre avoit été impri- 
mé , mais que toOs les exemplaires en avoient été brûlez d 
Romcdansle même têjiis, & l’Auteur condamné i quelque 
amende. Ce qui m’a fifort étonné , que je me fuis prefque 
réfoki de brûler tous mes papiers , ou du moins dt ne le» 
laiflèr voir d perfonne. Car je n’ay pi\ m’imaginer qu’un 
homme qui eft Italien , & qui plus eft trcs-bien venu du 
Pape , dcc que j’appretis , ait pû être rr/wifarf/fs;/ pour autre 
chofb , que parce qu’ii aura fans doute voulu établir le mou- 
vement de la terre , que je fçay bien avoir cté autrefois cen- 
farc par quelques Caroinaux. Mais je croyois avoir oüy 
dire que depuis ce tê.ns-là on ne laif^it pas de l’enfcigner 
publiquement , nrême dans Rome ; &c j’avoue que fi ce fen- 
Ciment du mouvement de la terre eft faux , tous les fbnde- 
merts de ma Philofbphte le font auflï , parce qu’il fc dé.non- 
tre par eux évidemment. Il eft tellement lié avec toutes les 
parties de mon traitré , que je ne l’cn f^urois détacher fans 
rendre lerefte tout defedueux. Mais comme je ne voudrois 
pour rtcn du monde qu’il fortît de moy un difeours , où il fe 
trouvât le moindre mot qui fût defaprouvé par l’Eglifè : aut 
fi aimé-je mieux le fupprimer , que de le fÛre paroitre eftro- 
pié. 

Toutes les c'iofcs que j'exp^iquois dans mon traitte f par- 
mi lefquelles fê trouve auffi cette opinion du mouvement 
de te terre , condamnée comme hérétique dans le livre de 
Galilée ) dépendoient tellement les unes des autres , que 
c’eft: aflez pour môy de f^avoir qu’il y en ait une qui foit 
fûifle » pour me faire conmûtre que toutes les raifons dont 
je me lervois n’ont point de fiirces. Quoique je les cruflès 
appuyées fur des démonftrarions très-certaines & trés-évi- 
dentes , je ne voudrois toutesfbis pour rien du monde les 
ibucenir contre l’autorké-de l’Eglilë.Je qu’on pourroit 
* dira 
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dire que tout ce que les Inquificeurs de Rome ont décide, « i 
n’eft pas incontinent un article de Foy pour cela , Sc qu'il u 
faut prémicrement que le Coocile y ait oallc. Mais je ne » 
fuis point fl amoureux de mes penfées, que ae vouloir me fer- u 
vir de telles exceptions , pour avoir k? moyen de les main- u 
tenir. Le defir que j'ay de vivre en repos, ôc de continuer la ,i 
vie cachée que j’ay commeniçéc , But que je fuis plus content « 
de me voir délivré de la crainte que j'avais d’acqnerir plus » 
de connoiflances que je ne délire par le moyen de mon écrit, ce 
que je ne fuis fâché d’avoir perdu le tènjs éc la peine que ^ « 
jaycr^loyéeà le compolèr.Jen’ay jamais gu J’humçur por-*« 
tee à faire des livres : & fi je ne ni’écojs engagé de promeflè » 
envers vous & quelques autres de mes amis , dans la penfée « 
que le defir de voufrtenir parole nVobligeroit d’autant pi«^ 
à étudier , jamais je n’en Içrois venu à bout, Api'éfi topt, jg « 
fuis ailùré que vous ne m’envoieriez poÙJC dg Sergent pour » 
me contraindre à m’acquiter de ma dette 5 & vous ître^ » 
fcut-ètre bien-aifê d'etre excuntde la peine de lire de maur » 
vaifes choies. Il y a déjà tant d’opinions en Pbiloiôphie qui « 
ont de l'apparence 4 & qui peuvent être ibutenul» dansées « 
diiputes , que fi les miennes n’ont rien de plus certain , & fi « 
elles ne peuvent êtres approuvées fims controverlê , je ne « 
les veux jamais publier. Towesfpis parce que j'aurois maU' <( 
vailê grâce , fi , après vous avoir tout promis & fi Jong-tèms, <« 
je pcnibjs ne vous payer qu’en défaites s je ne laÜTerai dooç « 
pas de vous faire voir ce que j’ay fait le plutôt que jepour.r » 
ray : mais je vous demande encore s’il vous plau un a» de « 
delay pour le revoir le polir. Vous m’avez averti du mot „ 
d'Horace , noimm^ve premutarin amam , & il n’y en a eoco- ,, 
té qoe -Wois que j’ay commencé cc traitfé. 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelles inquiétudes de M. Dejcartes touchant l’affaire de Ga- 
lilée. Témoifftages divers de Ja fourni ffion au S. Siège , ^ mi- 
me À l’inquiftion Romaine par le refpeii ^ la conjUération 
du S. Siégé. Ce quil penfe de la condamnation de Galilée. Il fc 
réfoud de fupprimer fin traitté du Monde. Jugement qu'il fait 
, du livre de Galilée. Différence de fin fintiment et avec celuy de 
Galilée fur le mouvement de la terre. Ce qu’il fait pour ne 
point s’expofir dans la fuite à la ccnfure de Rome. 

C EpendantM.Defcartes (ôufFroit pour Galilée dansfon 
cœur , & s’intérellànt à là caulè autant qu’aucun Ma- 
théinadden catholique de France , il pria le P. Merlênne 
de lui mander ce qu’il fçauroit de Ibn affaire , & de Ibn li- 
vre qu’il n’avoit encore pu trouver en Hollande. Ce Pcrc 
ne manqua point de lui faire part de tout ce qu’il en appre- 
noit , & il luy envoya un petit abrégé de ce que contcnoit 
fon livre du fvftéme du monde , en lui donnant avis qu’il y 
avoir un Eccléliallique de là connoidànce dans Paris, qui 
nonoblîant le Decret de llnquifition ne laiflôit pas de fai- 
re imprimer un traitté exprès poar prouver le mouvement 
de la terre. M. Defcartes parut furpris de cette liberté dans 
un Prêtre , quoi qu’il fçût aflè^ que le Clergé de France 
h’eH! pas plus julliciable de l’Inquifition que Tes Laïcs du 
Royaume, où ce tribunal n’eft point reconnu. Il s’offrit de 
le lêrvir dans Ibn travail & de lui donner quelques avis ; & 
l’EccIélîaftique accepta ces offres avec joye. Mais M. Det 
cartes ayant vïi depuis un manifêfte ou une relation de la 
condamnation de Galilée imprimée i Liège le xx de Sep- 
tembre 1633 , où étoient ces mots quamvis hypotheticé à fe tl- 
lamproponi ffmularct ; & jugeant que l’intention de Meilleurs- 
de nnquilition étoit de defièndre qu’on le lêrvît même de 
cette hypothélêdans l’AUronomie, nonobftant lapermÜîîon 
qu’ils en avoient donnée en i6zo changea de reiblution k 
Pegard de cétEccléfiallique. Il ne le crût pas en lùreté mê- 
me aa milieu de Paris de quelque manière qu’il entreprît 

d’expliquer 
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d'expliquer ou d’cxcufêr Ion opinion du mouvement de la 
terre: & la crainte qu’il avoir de lui nuire fitqu’il n’dlâluien. 
voyer aucun avis ni aucune des penfees qu’il avoir fur ce fijjet. 

La cenfiire de Rome lui parut trop violente pour pou- 
voir fubfifter long-têms dans là vigueur. Auflt ne voyant 
pas, dilbit-il au P. Merlcnne, que cette cenfure eût encore 
etc autorifée * par le Pape , ni par le Concile , mais feule- 
ment par une congrégation particulière des Cardinaux In- 
quifiteurs , ne perdoit-il pas l’elpérance de voir qu’il en fê- 
tait de cette cenfure comme de celle des Antipodes, qui 
avoient été condamnez â Rome prés de neuf cens ans 
auparavant d’une manière aflèz femblable. Cependant il 
fût curieux de fçavoir ce que l’on penfbit en France de 
cette cenfure , & il pria fon ami de lui mander fi elle y 
ctoit bien reçue , & fi elle y devoit avoir quelque auto- 
rité. Ce n’étoit point dans le dellèin de le defFaire de 
fes ferupules , puis qu’il faifoit profelfion d’ailleurs de 
déférer entièrement aux Inquifiteurs & aux Cardinaux 
de la Congrégation établie pour la cenfiire des livres , & 

? u’il n’eùt pas honte de dire encore trois ans après , que 
autorité de ces MeOieurs n avait guércs moins de pouvoir fur fes 
actions que fa propre rai fon en avait fur fes penses. En eflPet l’an- 
née du delay qu’il avoit demandée au P. Merfennc étant 
expirée , il ne trouva point de prétexte plus Ipccieux que 
ccluy de fa foumiflîon d l’Eglife, pour s’exeufer de lui en- 
voier Ibn traitté fens fe rendre coupable d’infidélité à fes 
promellès. La connoiflance , lui dit-il , que j’ai de vôtre 
vertu me fait efpérer que vous n’aurez que meilleure opi- 
nion de moy , voyant que j’ay voulu entièrement fiippri- 
mer le traitté que j’a vois fait de ma Philofijphie, & perdre 
prefque tout mon travail de quatre ans^ pour rendre une en- 
tière obcïflânce à l’Eglife en ce qu’elle a défendu l'opinion 
du mouvement de la terre. En quoi il témoigna vouloir par> 
lcr le langage confus qui régné dans les pays d’Inquifition, 

f îldtôt que de s’expoferà être inquiété ,u l'envie de publier 
ônfentiment l’obligeoit de recourir à ladifiinéHon que nous 
failbns de l'autorité du S. Siège d'avec celle d’une congré- 
gation particulière. 

Enfin il vint à bout de recouvrer le livre de Galilée que 
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lui apporta le fleur B. au mois de Février, & qui le luîpr5- 
ta depuis le loir d’un Samedy julqu’au matin du Lundy lui. 
vant II apprit en même teins que l’on attribuoit auxjc- 
liiites de Rome une partie des procedures que la làcrce con- 
grégation avoit fait faire contre Galilée. Mais quoique les 
jéfliites n’eulTent point en général la réputation d’ecre des 
amis de ce Mathenuticien , il ne put fbup^onner perlônne 
dans leur compagnie qui eût été capable de lui jouer ce 
tour hormis le Père Scheiner qui étoit brouillé avec luy 
depuis plufleurs années. Ce Père venoit d’etre rappelle 
de Rome par l’Empereur pour enlêigner les Mathémati- 
ques en Allemagne : mais il avoit eu le loifîr de déférer Ga.. 
liléc à l’Inquifltion avant lôn départ. M, Delcartes avoit 
fl bonne opinion de la capacité des jefuites , 8c de celle de 
Scheiner en particulier, » qu’il ne pouvoir croire que ce Pè- 
re même en ibn ame n’eftimât l’opinion de Copernic véri- 
table , flir tout après tant de preuves que les obfcrvations 
du livre de Galilée venoient de fournir pour ôter au foleii 
les moiivemens qu’on lui attribué. Mais il vaut peut-être 
mieux épargner la flncéritc 8c la bonne foy de ce Père que 
fa capacité 8c là Icicncc : 8c les ouvrages qu’il a donnez de 
fon vivant 8c qu’il alaiflèz après là mort lurle mouvement 
de la terre ne nous perfuaderont pas qu’il j eût de la dilîî- 
mulation dans tout ce qu’il a fait contre Galilce, 

M. Defeartes feüilleta le livre de Galilée tout entier dans 
le peu de têms qu’on lui avoit donné pour le lire. Il trouva 
que l’Auteur railbnnoit allèz bien du mouvement. Ce n’eft 
pas qu’il approuvât généralement tout ce qu’il en dilbic ; 
mais lèlon ce qu’il en avoit pii voir , il croyoit que Galilée 
manquoit plutôt dans les endroits ow il fuit les opinions dé- 
jà reçues que dans ceux où il s’en éloigne , excepté néan- 
moins en ce qu’il dit du flux 8c du reflux , qu’il concevoit 
autrement que ne l’explique Galilée , quoi qu’il le fit dé^ • 
pendre du mouvement de la terre aulTi bien que lui. Il re- 
marqua dans cét ouvrage quelques unes des penfées qu’il 
croyoit lui être tellement propres, que s’il les eût publiées 
auparavant , il auroit pû Ibupçonner Galilée de les lui avoir 
dérobées. Il reconnoiflbitque les raifbns de cétitalien pour 
prouver le mouvement de la terre font fort bonnes , mais qu’ J 

ne 
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fle les cralle pas alHrz, pour perfuader fes leâsurs ; & que les i 4.. 
dijrelTions qü’il y mele font c^u’on ne fe fouvient plus des - ■ 

prëmicres loriqu’on lit les dernières. 

Mais après avoir confidèrè avec un peu d’attention la ma- 
nière dont Galilée s’explique fiir le mouvement de la terre, 
il la trouva fi difFèitnte de la fiennc, qu’il revint un peu de 
rètonnement où la cenfure de Rome l’avoit jettè. Il com- 
prit que les Inquifiteurs pouvoient raifonnablement avoir 
condamné cette manière dans Galilée , fans qu’il dût appré- 
hender que cette condamnation pût retomber fur celle dont 
il concevoir le mouvement de la terre , & dont il l’avoit ex- 
primé dans lôn traité du Monde qu’il vouloir fupprimer. 

Comme il fçavoit que ces Meflîeurs ne s’arrêtent louvent 
qu’aux termes 8c aux expreffions des choies, quand il s’agit 
de les cenfiirer, il crût que le moyen de les éviter lâns néan- 
moins changer de fentiment étoit de nier le mouvement de la 
terre, bc de continuer fur le pied qu'il avait commencé. C’é- 
toit fans doute fe rendre fiilpeél d’équivoque 8c de dilfimu- 
lation , s’il n’eût eu loin de prévenir cette penlee dans nô- 
tre elprit. » On pourra juger d’abord, dit-il , oue c'eft de ^0™ 3 it* 
bouche lèulement que je nie le mouvement de la terre afin et letti. p»g. 
d’éviter la cenfure de Rome , à caufe que je retiens le fy- n ***• 
ftême de Copernic. Mais lorfqu'on examinera mes railôns, » te fyftême 
je fuis perfuadé qu’on trouvera qu’elles font forieulês 8C fo- t« J* Tyco 
lides, 8c qu’elles font voir clairement qu’il faut plûtôt dire’ » •’T'.c 

que la terre le meut en luivant le lyfteme de Tyco, qu en aâRome- 
niivant celui de Coperm'c expliqué de la manière que Je « 
l’explique. Or fi on ne peut fuivre aucun de ces deux ly- » 
ftêmes , il faut revenir a celui de Ptolémée , auquel je ne c< 
crois pas que l'Eglife nous oblige jamais , vû qu’il eft maflî- « 
follement contraire i l’expérience. Tous les paflàgesde l'E- « 
criture qui femblent être contre le mouvement de la terre « 
ne regardent point le fyftême du monde , mais feulement « 
la manière de parler des peuples. De forte que prouvant, c» 
comme je fais , que pour parler proprement il faut dire que u 
la terre ne fe meut point en firivant le lyftême que j'expolc, je » 
làtisfjis entièrement à ces paflàges. m 

M.Delcartes s’avilàde cet expédient pour tâcher de con- 
tenter également les perfonnesqui n’agillènt que par rai- 
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Ibn , 8c celles qui ne fè gouvernent que par autorité ou par 
icrupules. Il lailla les premiers dans la liberté de penlcrce 
qu’il leur plairoit, 8c de donner tel nom qu’ils voudroient 
au tranfport qui le fait de la terre dans là fphere : & il em- 
pêcha les autres de s’allarmer contre cette nypothefe, puit 
qu’en effet ce n’efl que fort improprement qu’on peut at- 
tribuer du mouvement à la terre. Car ayant fuppofe que le 
mouvement n’eft autre chofe que l’application fucceffive 
d’un corps par tout ce qu’il a d’extérieur aux diverfès par- 
ties des corps qui l’environnent, il fkifbit voir que ce qu’on 
nomme le rmuvtmtnt journalier de la terre appartient plu- 
tôt à la maflè compofée de la terre, de la mer, & de l’air, 

3 u’à la terre en particulier. Elle peut être cenfée félon lui 
ans un parfait repos , tandis qu’elle fè laiflè emporter par 
le torrent de la matière où elle nage -, de même que l’on dit 
qu’un homme qui dort dans un navire eft en repos pendant 
que le navire fê meut véritablement. Par le même raifbn- 
nement il pretendoit que ce qui s’appelle mouvement annuel 
de la terre ne lui appartient aucunement, non pas memei 
la mafle compofée ne la terre , des eaux & de l’air , mais 
plûtôt à la matière célefte qui emporte cette mafTe autour 
du fbleil. 

Quelque changement que M. Defeartes ait donné au 
tour de fès expreflions touchant le mouvement de la terre 
en faveur des délicats & des /crapuleux, il ne changea ja- 
mais de fentiment fur ce point. Mais ayant fupprimé fbn 
traité du Monde , il en tranfporta cette opinion dans le li- 
vre de /es Principes qu’il fît imprimer dix ans après, animé 
par l’exemple de tout ce qu’il y avoit d’habiles Philofbphes 
&* Mathématiciens cathohques, â qui le Decret de l’Inqui- 
(Ition n’avoit point fait tant de peur qu’à lui, L’éclat que 
fit l’affeire de Galilée par toute l’Europe réveilla auffi di- 
vers Prédicateurs Luthériens & Calviniftcs élevez fous la 
di/cipline d’Ariftote & de Ptolcméc. Plufieurs d’entre eux 
le trouvèrent pour cette fois unis de fentimens avec les Iut 

3 uilîteurs Romains. M. De/cartes crut que les Philofophes 
e l’Egli/ê catholique fèclateurs de Copernic pourroient ti- 
rer quelque avantage de cette difpo/ltion; 8c illêmbloit Ibu- 
haiter dans cette vue que les Mini/lres ProteAans conti- 
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nuaflent de déclamer 6c d’écrire contre ce /ÿftêmc. »> Je ne 
ibis point fâché, dit-il au P. Merlènne, que les Miniftrcs 
fulminent contre le mouvement de la terre : cela conviera 
peut être nos Prédicateurs à l’approuver. Mais à propos de 
cela, fi vous écrivez à M. N aude domeftique du Cardinal de 
Bagni , vous m’obligeriez de l’avertir que rien ne m’a em- 
pêché julqu’ici de publier ma Philofophie que la défenfe du 
mouvement de la terre. Je ne l’en fçaurois fëparer , à caulè 

3 ue toute ma Phyfique en dépend. Vous pourrez lui man- 
er que je lêrai peut être obligé de la, publier à caufe des 
calomnies de quelques perlbnnes, qui fiiute d’entendre mes 
principes veulent perfiiader au monde que j’ai des fêntiir.ens 
fort éloignez de la vérité. Priez-le de fonder fbn Cardinal 
fur ce fujet, parce qu’étant extrêmement fon lêrviteur, je 
lèrois tres-marri de lui déplaire > 6c qu’étant trcs-zélé à la 
Religion catholique j’en révéré généralement tous les chefs. 
Je n’ajoûte point que je ne veux pas me mettre au hazard 
de leur ccnfiire. Car croyant tres-fèrmement l’infaillibilité 
de l’Eglilè, & ne doutant point aulfi de mes raifons, je ne 
puis craindre qu’une vérité lôit contraire à l’autre. 

C’étoit l’envie d’être orthodoxe en tout julqu’aux moin- 
dres chofès qui failbit parler M. Delcartes avec tant de con- 
fiance. Il ne fè croyoit point capable d’excès dans la bon- 
ne opinion qu’il avoit de tous lès fêntimens qui pouvoient 
avoir rapport à la foi de l’Eglife 5 & il ne trouvoit rien dans 
toute la Théologie & la Religion , avec quoi ù. Philofophie 
ne s'accordât beaucoup mieux que la vulgaire. Il efpcroit 
meme que fi lès opinions croient jamais reçues, toutes les 
controverfes qui s’agitent dans la Théologie pourroient tom- 
ber d’ellcs-mcmes , parce qu’elles Ibnt fondées pour la jplû- 
p.art fur des principes de Philofophie qu’il eltimoit faux. 
Mais malgré tout Ce qu’il avoit avancé pour expliquer 6c 
juftifier fon fêntiment touchant le mouvement de la terre, 
il n’ofoit en parler encore long-têms après avec cet air de 
préfomprion qu’il failbit parojtre par tout \<f relie. » Il ne 
me relie plus qu’un foui forupule, dit-il i l’un de lès amis, 
qui cfl touchant le mouvement de la terre. Et pour cela j’ai 
donné ordre que l’on confultât pour moi un Cardinal , qui 
me fut l’honneur de m’avoiier pour un de fes amis depuis 
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plufieurs années, &aui eft l’un des Cardinaux de cette con- 
eréeation qui a conoamné Galilée. J’apprendrai volontiers 
de lui comment je me dois comporter en ce point: & pour- 
vu que j’aye Rome & la Sorbonne de mon côté ,ou du moins 
que je ne les aye pas contre moi, j’elpére pouvoir foute- 
nir foui fans beaucoup de peine cous les efforts de mes en- 
vieux. 

Cette nouvelle confoltation qu’il fit faire à Rome auprès 
de ce Cardinal de fos amis qu’il ne nomme pas , étoit toute 
différente de la tentative qu’il fit faire du coté du Cardinal 
de Baiffné p^ le moyen du Père Merfonne, quoiqu'il n’y eûc 

1 >oint œ différence, foitpour la matière, foit peut-être pour 
e têms. Il ne foroit point néceflàire de multiplier ainn fos 
démarches vers la Cour de Rome, G le Cardinal de Baigné 
avoir été de la congrégation qui avoir condamné Galilée.. 
De tous les Juges ou Inquifiteurs généraux de cette congré- 
gation députez pour connoître de l'affaire de Galilée, il n'y 
avoir que François Barberin , autrefois Légat en France ,qui 
fût particuliérement de fos amis. Les autres C.ardinaux é- 
toient Borgia , Centino, Benrivoglio , Scaglia , Antoine Bar- 
berin, Zacchia, Gefiî ou Gipfi,Verofpi,& Ginetti. Ce qui 
ne nous laiflè aucun lieu de douter que cette confoltation 
nouvelle qu’il fit foire à Rome touchant fon fontiment du 
mouvement de la terre ne s’adrefsât au Cardinal Franrais 
Barberin , dans l’amidé & la proteâion duquel il paroifibir 
n’avoir pas moins de confiance que dans celle du Cardiaai 
de Baigné. 
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CHAPITRE XI H. 

JVf. Defcartes retourne à Amfterdam pour rendre fin commerce de 
lettres plus fùr é- fl»* commode. Il s' employé d diverfes expé- 
riences de Perfpeîlive avec M. de Vide-BreOkux Jls font en- 
fiemhle le voyage de DanemurCy d'où M. de Viüe-Bre fieux ne 
revint qu apres M. Defcartes. Eloge dénombrement de di- 
verfes inventions é- découvertes de M. de Ville- BreMeux. 

M R De/captes ne (è trouvoic point mal de (ôn fcjoùrde 
Dévencer, où il demeuroit depuis le mois d'Avril de 
3. Sa folitude jr croit fort entière & fort tranquille. II 

n’avoitence lieu preique point d’autre converiâtion que celle 

de ibn ami M. Reneri qui y profeUbit la Philofophie. Mais la 
douceur de la vie qu’il y menoit ne iê trouvoic plus accom- 
pagnée des fecours qu’il avoit accoutumé de recevoir par le 
moyen des habitudes qu’il entretenoit auparavant avec di- 
vers Sçavans de France. Il s’apperçut mane de la diminul 
don de Ton commerce avec le P. Merfenne, foit que la ville 
de Dévencer fut un peu trop écartée des grandes routes, foie 

S ue les Mellà^ers du païs manquallènt d’exaditude où de 
délité. En effet, la plupart des lettres qu’il avoit écrites à 
ce Père fur la fin de N ovembre & vers le commencement de 
Décembre s’étoient perdues, auilî-bien que celles que le 
même Père lui avoir adreflees vers le même-têms. Nonob- 
Aant les foupçons qu’il avoit de la mauvaife curiofité de quel- 
que jaloux qui connoiflbit leur écriture, & qui lui paroilîoic 
tres-capable de rompre & de retenir leurs lettres, il aima 
mieux attribuer ces effets au hazard. C’eft ce qui le fit rë- 
foudre à quitter la demeure de Déventer pour retourner i 
Amfterdam, d’où il manda au P. Merfonne qu’ils recevroient 
dorénavant avec plus de fureté ce qu’ils pourroient s’en- 
voyer l’un à l’autre. ^ 

La réfoludon qu’il avoit faite de vivre dans cette ville auflî 
reurc qu auparavant ne l’empêcha pas de faire de têms en 
têms le voyage de la Haye, pour y vifiter l’AmbafTadeur de 
trance , qui ctoit abrs le Baron de CharnalTc , & qui l’k)- 
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noroît particuliérement de fon amitié. Il alla féliciter cet 
Ambafladeur du fuccés avec lequel il venoit de ménager un 
nouveau traitté entre la France & la Hollande : traitté qui 
fut comme le gaçe & l’avant-coureur de la guerre que le 
Roi Loüis XIII déclara l'année fuivante à l’Elpagne , par les 
confeils du Cardinal de Richelieu. 

M. de Ville-BreUîeux, qui lêlon toutes les apparances é- 
toit demeuré à Amfterdam , ou s’étoit promene dans diver- 
fes villes de Hollande durant le fcjour de M. Defcartes à 
Déventer , vint fe renfermer avec lui dans Amfterdam pour 
continuer lès études & fes expériences auprès d’un maître iî 
affectionné. Depuis l’an 1617 qu'il s’étoit donné à M. Def- 
cartcs , il avoit tot des progrès merveilleux dans la Mëcha- 
nique & dans la Perfpective. Il avoit un génie tout particu- 
lier pour appliquer heureulêment les réflexions que M, Def- 
cartes lui faifoit faire fur les ré ;les qu'il lui donnoit pour 
travailler. Sur robfcrvation qu'il lui avoit fait faire à Paris 
avant que de quitter la France touchant la Perfpeétive na- 
turelle , il avoit ingénieufêment imaginé l'inftrument pour 
redreflcr les objets qui paroiflènt tracez 8c peints mais ren- 
verfêz dans une chamore bien fermée, lorfque la lumière les 
pouffe dedans par le moyen d’un trou , au bout duquel eft le 
verre, fur une feüille de papier oppofée, qui les reçoit tous 
renverfêz. Cela ne fût pas mutile à la Dioptrique de M. Def- 
cartes , qui en compofa le cinquième difcours fur cette ob- 
fèrvation , pour expliquer les images qui fe forment fur le 
fonds de l’œil. Il en prit occafton pour faire voir que l’on 
s’étoit trompé jufques-là de croire que l’œil allât prendre les 
images dans les objets, & que les objets s’approchaffcnt de 
l’œil: mais que cela fe fiit par la lumière qui frappe l’objet. 
Cette lumière étant réfléchie peint ou imprime dans le fonds 
de l’œil cette image qui le repréfénte au fonds de l’œ*il , de 
même qu’elle paroi t dans la chambre fermée, 8C qu'on la 
voyoit dans l'inftrument de M. de Ville-BrefTieux avant qu’on 
y mît le miroir qui la redrefToit contre la fuperficie d'un 
plan de couleur olanche. M. Defcartes eftimoit d’autant 
plus cette obfcrvation'de M. de Ville-Breflîeux, que fi. Ma- 
chine tendoit â faire deux offices â la fois. Le prémier étoit 
de redrcllèr l’objet , qui étoit un effet que M. Defcartes ne. 

lui 
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Jui avoit propofé d’abord que comme poffible, M. de Ville- 1^34. 
Brcllîcux ayant fait le relie par fa propre indullrie. Le fe- ■ 
cond ctoit que fa machine le portoit par tout où le point 
de vue étoit plus agréable à voir. C’eft ce qu’ü jugeoit di- 
gne du plus grand Prince de la terre , mais d’un Prince Phi- 
lofophe & perfeclionnc dans le raifonnement. C’ell pour- 
quoi il voulut perfuader à M.de Ville-Brcllîeuxde tenir fon 
inllrument fecret. 

M. Defeartes ne femoit pas dans une terre fterile ou in- 
grate, en communiquant fes lumières d M. de Ville-Bref- 
ileux. Il n’avoit pas encore trouve de difciple plus recon- 
noillànt: & je crois que c’ell au fujet de cette invention 
dont il le congratule , qu’il faut attribuer la manière donc 
M.de Ville-Breiricux le remercia quelques années depuis en 
ces termes. »Jene puis allez dignement vous remercier des 
obligations que je vous ai. Il m’eil impolhble de m’en re- “ d/'vine- 
vencher qu'en vous fiùfant fouvenir du bien que vous m’a- « Brcff. i 
vez fait en générai & en détail, je vous ai u longuement « 
étudie lorfque vous me fiifiez l’honneur de m’aimer , & de « 
vous fervir de moi à vôtre voyage de la balle Allemagne, •» 

& à Paris pour l’exécution du grand miroir Elliptique que « 
vous me fites faire de marlsre artificiel. Il avoit nx pieds de « 
haut , & deux & demi de large. Etant enfermé dans 1 a cham- “ 
bre il recevoir les objets du dehors par un trou allèz petit, « 

& rejettoit la figure au dehors par le même trou , êc il la fai- « 
foit paroître redrellee contre l’ordinaire des miroirs conca- « 
ves,qui renverlênt l’objet dés qu’il ell par delà le foyer ou « 
le point brûlant , d’où je m’étois étonné d’un tel effet. Mais « 
je viens d’apprendre que cela le fait, parce qu’il ne peut re- “ 
cevoir l’objet par un trou qu’entiérement renverfé :& fa na- « 
ture étant de renverfer les images qu’il a reçues droites, « 
c’ell ce qui ell la caulê d’un tel miracle- “ 

Ces traits de reconnoillànce engagèrent M. Defeartes à 
difputer de la modelHe contre M. de Ville-Breflieux. Il prit 
occallon de lui faire quelquefois le dénombrement de lès ex- 
périences & de fes inventions, afin de donner plus de lieu 
au prétexte qu’il vouloir avoir de têms en tems pour lui don- 
ner des éloges. Et plus celui-ci affècEoit de rejetter fur M. 

Defeartes la caulè Scies progrès de fes ouvrages, plus M. 

Kk Defeartes 
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Dcfcartes s’attachoit â diflîmulcr qu’il y eût part, afin d’en 
laiiler toute la gloire à un difciplc fi modefte. 

C’etoit fiir (es préceptes , & principalement fiir fâ grande 
maxime que les chofes tes plus Jimples font eCordinaire les plus 
excellentes y(\ne M. de Ville-Brefiîeux avoit trouve la machi- 
ne propre pour élever les eaux en grande quantité & avec 
beaucoup de facilité. Néanmoins M. Delcartes lui en fit 
compliment, comme s’il eût inventé & découvert cette belle 
machine par fon pur eerue. Il faut avoüer qu’il s’étoit con- 
tenté de lui montrer la raifon par laquelle cela devoir fe fai- 
re. Auffi-tôt M. de Ville-Brelfieux lêtint alluré de l’elFet,de 
meme que s’il en avoit fait l’épreuve en prand &c en petit } 
parce que M. Delcartes l’avoit accoutumé de bonne heure A 
le faire éclaircir eje la caulè de tous les effets que nous re- 
marquons dans la Nature. 

Parmi les autres inventions particulières que M. de Ville- 
Brellieux avoit imaginées auprès de M. Delcartes, nous«trou. 
vonsi La Spirale double pour decendre d’une tour en bas fans 
danger J 1 Les Tenailles de bois pour monter par une corde 
menue; 3 Le Tour fait avec deux b.itons ou morceaux de bois 
pour monter 8c pour décendre 5 4 Le Pontroulant pouref- 
calader une place qui a un profond 8c large folle ; 5 Le Ba- 
teau à palier les rivières fait de quatre ais de bois, qui le 
plioit 8c le portoit fous le bras. 6 . Mais fur tout M.Del'car- 
tes l’exhortoit à donner au Public Ibn Chariot-Chaife , ju- 
geant cette machine fort utile à tout le monde , 8c particu- 
liérement aux Ibldats blellèz. La ftruclure n’en étoit ni dif- 
ficile , ni d’une grande dépenfe. Elle le pouvoit faire par 
tout où il y avoit des cerceaux de tonneau , 8c les deux roues 
ne pouvoient en aucune manière incommoder la perlbnne 
qui étoit dans le chariot. Sa principale commodité confiftoit 
en ce qu’on y pouvoit être mené en lànté 8c en maladie dans 
toutes fortes de chemins par un lêul homme avec moins de 
peine que n’en ont deux qui portent une chailê, 8c qu’on y 
étoit aulfi mollement que dans une chaife ou une litière. 

M. Borel qui avoit appns de M. de Ville-Brcllîeux fon 
ami particulier ce qu’il a écrit touchant M. Dcfcartes , re- 
marque que pendant qu’ils furent enlèmble ils ne s’occu- 
pèrent à rien tant qu’à des expériences de Dioptrique. Il 
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prétend que M. Delcartes fit voir à M. de Villc-Breflîeux 
une infinité de chofês qui paflbientde loin la portée des au- 
tres Mathématiciens , principalement en ce qui regarde l’u- 
lâge des lunettes & des miroirs. Il failôit devant lui toutes 
fes épreuves , tantôt avec de la glace , tantôt avec du mar- 
bre noir artificiel. Il lui en faifoit polir & creulèr de toutes 
grandeurs & de toutes figures j & après avoir produit tous 
les effets qu’il en pouvoit Ibuhaiter , il les lui failoit brifer , & 
lui en faifoit faire de nouveaux de la meme matière. Toutes 
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fimples & toutes naturelles que fiilîcnt ces merveilles qu’il 
operoit de jour en jour dans l’Optique , elles ne laiflbient 
pas de caufer beaucoup d’étonnement dans l’efprit de M. de 
Ville-Brellîcux. Mais jamais il ne parut plus furpris que lorf. 
que M. Defeartes lui fit paflèr devant les yeux une compa- 
gnie de fbldats au travers de fâ chambre en apparence. L’ar- 
tifice ne confiftoit qu’en de petites figures de foldats qu’il 
avoir foin de cacher ; & par le moyen d’un miroir il faifoit 
groflirôc augmenter CCS petites figures jufqu’à la jufle gran- 
deur de l’homne au naturel , fie fcmbloit les fiirc entrer , 
paflèr , fie fortir de la chambre. 

M. Defeartes pour ne le pas tenir dans un enchantement 
perpétuel, trouva bon qu’il lui tint compagnie dans le 
voyage de DanemarcK 6c de la baflè Allemagne, qu’il entre- Borri p. j, 
prit vers ce tcms-là. Ce qu’ils firent enfcmolc pendant tout 
ce voyage eft devenu un myftérc pour le Public par le peu 
de foin qu’ils ont eu d’en informer leurs amis. Nous fea- 
vons feulement qu’étant dcccndus dans la Frife orientale , 
ils s’arrêtèrent quelque têms à Embdcn pour y obferver 
ce qu'ils y trouveroient de plus remarquable. Là M. de 
Villc-Breflicux fit une ffcculation fur la fatjadc de la maifon 
de ville que M. Defeartes trouva fort bien imaginée fiefort Bt'eff!». l'r,' 
utile aux Ingénieurs ,aux Peintres, &à toutes les perfonnes 
qui drent des plans tant réguliers qu’irréguliers. Car il ne 
faut pas avoir, difoit-il , beaucoup d’habitudes à la peinture 
pour lever ou tracer un plan élevé en perfpeclivc fans con- 
noître les réglés de la Perfpeétive , 6c fans i^voir même les 
principes de Géométrie , dont on le fèrt ordinairement 


dans les leçons que l’on y donne pour la Perfpeâive com- 
mune 6c ordinaire. C’eft ce qui fait fouvent que les maîtres 
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1634. f^avenc pas dans cette profeflîon ce qu’ils font oblipjez de 
fçavoit; &que les apprentifs y font or iinaircmcnt fort cm- 
barralTcz , uir tout dans les choies qui ne font pas entière- 
ment régulières , comme font des pUm imiinex^^ ou mpp-otte , 
0.1 circulaires. Cette conilderation augmentoitencvsrc l’cltiinc 
qu’il failbit de cette nouvelle invention de M. de V'^illc-Bret 
fieux : 6c il la jugeoit d’autant plus finguliére , qu’elle n’a- 
voit été trouvée par aucun des Anciens , qu’elle ttoittres- 
fimple Sc très facile , qu’elle pouvoir s’apprendre par les cf- 
prits les plus lents 6c les plus ^rofliers , 6c que par ion moicn 
un apprentif fe trouvoit en état de faire plus d’ouvrage en 
une demi-heure 6c mieux , que les Peintres n’en peuvent fai- 
re en une iemaine folon la manière ordinaire. 

'Antre lettre Etant remontez dans le Vaiileau au fortir d’Embden ils 
Bi-iDeft!'** prirent la route de Hambourg, 8c M.de Ville-Brclfieux té- 
moigna depuis n’avoir point trouvé de momens dans toute 
la vie plus avantageufement emploiez que ceux de ce tra- 
jet. M. Defoartes voulut profiter du loifir que lui donnoit 
l’clpace de ce pallagc pendant lequel il le trouvoit hors d’é- 
tat de s’occuper , pour lui inculquer divers principes , fur 
lelquels M. de Ville-Brclfieux a fait depuis des expériences 
qui l’ont fait pafler dans l’Univerfité de Montpellier 6c dans 
N. II. de 1» plufieurs autres lieux , pour un génie extraordinaire dans la 
lettr. Mf. â Chymie 6c la Méchaniquc. La principale des lettons qu’il 
yille-Bic . donna , 6c dont il profita le plus lcnfiblemcnt,fut de con- 
” fiuércr la caufe par laquelle le font toutes les chofes qui 
” nous paroiflènt les plus fimples, 6c les effets de la Nature 
” les plus clairs 6c les moins compolcz. La gr.mdc Médiunique 
” fi étant autre chofe , folon lui , que l’ordre que Dieu a imprimé 
” fur la face de fon ouvrage , que nous appelions communément l a 
” N AT U B. E. Il ellimoit qu’il valoir mieux regarder cegrand 
” modèle , 6c s’attacher à fuivre cét éxemplc , que les régies 
” 8c les maximes établies par le caprice de plufieurs hommes 
” de cabinet, dont les principes imaginaires ne produifont 
’> point de fruit , parce qu’ils ne conviennent ni .i la N aturc ni 
” a la perfonne qui cherche à s’inftruire. 

M. Defoartes ne fit pas un fort long fé)our en DanemarcK. 
■ Il y laillà M. de V ille-Breffieux : 8c fo voyant de retour A 
Âmfoerdam , il alla à Dordrecht pour vificcr fon ancien 
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amy Beeckman que la vicüleflc & les maladies lèmbloicnt 
menacer de la mort. Il avoit reçu peu de jours auparavant 
des nouvelles de M. de Ville-Brefîieux qui lui avoir écrit 
des frontières deDanemarck , pour lui mander les oblcrva- 
tions qu’il y avoir faites depuis leur réparation , 6c lui ren- 
dre conte du tèms qu’il .avoir employé auprès d’un ami chez, 
qui il l’avoit laifFc. Etant revenu à Amfterdam , il lui récri- 
vit en ces termes. « J’ay parcouru 6c éxaminé la plupart 
des choies qui font contenues dans vôtre mémoire pendant 
le cours du voyage que j’ay fait ces jours palTèz à Dort* , 
d’où je fais revenu pour vous attendre .à Amfterdam , où je 
fuis arrivé en bonne fanté. Vous me trouverez dans nôtre 
logis du vieux Prince j 6c là je vous dirai mon Icntimentfur 
toutes ces choies. Je vous conicilleray de les mettre la plu- 
part en forme de propolîtion , de problème , 6c de théorè- 
me j 6c de leur lailler voir le jour, pour obliger quelque au- 
tre à les augmenter de les recherches 6c de lès oblêrvations. 
C’eft ce que je Ibuhaitcrois que tout le monde voulût faire, 
pour être aidé par l’expérience de pluITeurs à découvrir les 
plus belles choies de la Nature, ôc bâtir une Ph)Iique clai- 
re , certaine, démontrée, 6c plus utile que celle qui s’enlèi- 
gne d’ordinaire. Vous pourriez beaucoup lèrvir de vôtre 
côté à defabulcr les pauvres malades d’elprit touchant les 
fophifiications des métaux, fur lefquels vous avez tant travail- 
lé 6c II inutilement , fans que vous ayez vû rien de vray en 
douze années d’un travail alîîdu 6c d’un grand nombre d’ex- 
périences qui lèrviroient fort utilement à tout le monde 
eir avertillànt les particuliers de leurs erreurs. Il me lêmble 
même que vous avez déjà découvert des ^ênéralitez^àc la 
Nature ; comme , qu’il n’y a qu’une fubftance matérielle 
qui reçoit d’un agent externe l’aclion ou le moien de fe mou- 
voir localement, d’où elle tire diverfes figures ou modes, qui 
la rendent telle que nous la voyons dans ces pré.niers com- 
pofez cjue l’on appelle les élémens. De plus vous avez re- 
marque que la nature de ces élemens ou premiers compo- 
fez appeliez Terre, Eau, Air, 6c Feu , ne confiftequedansla 
différence des fragmens ou petites 6c grollès parties de cet- 
te matière , qui chan^* journellement de l’un en l’autre par 
le chaud 6c le mouvement des grolliéres enfubdlcs 5 ou en 
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I <534. » imohles , c’eft-â-dire , defubtilcsen groflîéres , lors que l'ac- 

» tion du chaud ôc du mouvement vient à manquer. Que de 

» la première mixtion de ces quatre prémiers il réfulte un 
»» mélange qui pourroit être appelle le cinquième élément, 
» ce que vous appeliez principes , ou la plus noble prépara- 
« tion de.sélemens 5 puis qu’elle eil, dites vous, unelêmencc 
« produélive ou une vie matérielle qui fe fpécifie en toutes 
» fortes de ces nobles individus particuliers qui font fans con- 
« tredit l’objet de nôtre admiration. Je fiiis au relie fort facis- 
»> fait de vôtre fèntiment , lors que vous me dites que lesqua, 
» tre élémens oui ont fourni la matière , & le cinquième q^ui 
« en réfulte , fe font tellement changez tous cinq dans ce fù- 
« jet, qu’aucun d’eux n’eftplus ce qu’il étoit ; mais que tous 
» enfêmble font ou l’animal , ou la plante , ou le minéral. Ce 
M qui quadre beaucoup avec ma manière de philofopher , & 
>j qui revient merveilleufêment à toutes les expériences mé- 
„ chaniques que j’ay faites de la N aturc fur ce fujet. 


CHAPITRE XIV. 

M. Defeartes fait un effay d: fon traité de l Homme ^ de [A~ 
ntmal. Erefiion de V'Vnivcrfté 'Vtrecht. M. Reneri y ej} fait 
Profeffeur en Philofophic ,& il l’cnfciyie fuivant la méthode de 
M. Befeartes. Autres Profeffeurs de cette Vniverfti. M. 
Befeartes rc<^it le livre de M. Morin fur les Longitudes , df il 
l'en remercie fans lui en dire fon fentiment. Conduite bizarre de 
; ' cet homme envers fes amis. Obfervation de M. Befeartes’ fur 

' 1 ^ ’ lu nege à fix pointes. Il retourne à Bèventer , df delà en Frife. 

Jl fait fon petit traité de Mcchanique. Eloge de M. de Zuytli- 
(hem. obfervation de M. Befeartes fur les cercles colorex^qui (è 
forment autour des chandelles. Son traité des Lunettes. Mort 
de Beeckman, d'de quelques autres Mathématiciens. 

C E fut en 1634, & félon toutes les apparences après le vola- 
ge de Danemarck que M. Defeartes écrivit par ma- 
nière d’ébauche un petit traité Homme & de V Animal.^ 
qu’il fit voir depuis alaPrinceflé Elisabeth de B ohéme fille 
ou fou Eleétcur Palatin du Rhin : mais U fo cnit obligé de 
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le refaire douze ou treize ans depuis , pour le mettre en état i ^ ^ 4.. 
d’être plus agréablement re^û de cette Princeflè. Ce travail - 

qui n’étoit que le réliiltat des réflexions que lui faifoient kur p.'y»!* 
faire lès exercices d’Anatomie qu’il continuoit avec Ibn allî- 
duité ordinaire , ne fit point de diverfion à ceux de Mécha- 
nique : & M. de Ville-Brcflieux étant venu le rejoindre à 
fon retour de Danemarck , il s’occupoit à reékifîer les ob- 
lèrvarions & les études , lors qu’il apprit le changement qui 
fe faifoitdans lafortunede fon autre dilcipleM. Reneri. 

Les Magiftrats d’Utrecht excitez par l’éxemple de plu- 
fieurs villes des Pays- bas &c de l’Allemagne avoient rélblu 
depuis quelque têms de changer le college de leur ville en 
Académie ou Univerfité. lis avoient trouvé les fonds nécef 
faites pour l’entretien des bâtimens & la fubfiftance des 
Profelleurs , & ils avoient fait expédier les titres de l’érec- Hcidc. ub. 
tion dés le xvi jour de Mars de cette année 1654. Ils s’ap- ci»'»»- 
pliquércnt cnlûite à chercher pour remplir leurs chaires les 
perfonnes du mérite le plus reconnu , 6c les plus capables 
de répondre au défit qu’ils avoient de rendre leur Univerfi- 
té la plus floriflànte des Pays-bas, Le prémier de ceux fur 
qui ils jettérent les yeux fut M. Reneri , qu’ils trouvè- 
rent moyen de détacher de la ville de Déventer dés la mê- Anton.ÆmiW 
me annee, quoique les autres Profefiburs ne duflent parti- om. v.p. m.: 
ciper aux honneurs 6c aux privilèges nouvellement établis 
qu’au commencement de l’an 1636. Ces ProfèlRnirs furent 
pour la Théologie , Gilbert Voet , autrement Vout , dit novz phUoi; 
Voetius, qui étoit déjà Miniftre, 6c qui avoit même alfifté 
au Synode de Dordrecht j Charles de Maets , qui s’appelle 
en latin quelquefois Maetius 6c le plus Ibuvent Dematius j 
Meinard Schotanus : pour le Droit , Antoine Matthieu le 
jeune , ( car l’ancien profcllbit le Droit acluellement à Gro- 
ningue , oùil mourut l’année fuivante âgé de 73 ans ; ) Cy- i«j7< 
pvien Regneri appellé fimplement Cyprianus, que M. de 
Saumailè a tâché de deshonorer en ne le Êùlàibt connoître 
que (bus le nom de Coprianus ^ Bernard Schotaniis , qui 
occupa la chaire de Mathématique avec celle de Drqit t 
pour la Médeqjoe , Guillaume Stratenus , retenu pour 
enlèigner la Médecine pratique 6c l’Anatomie j puis Hen- 
ry de Roy , dit Re^ius , Médecin d’ütrecht Profêlièur 
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extraordinaire en Médecine théorétique , & en Botani- 
que : pour la Philoibphie , Arnold Seni*uerdius , Da- 
niel Bcrckringer de Danemarck , outre M. Rencri dont 
nous avons parlé ; pour les belles Lettres , Antoine Emilius 
d’Aix la Chappelle Profefleur en Eloquence j &: Tuile de Li- 
re ou Lyrcus Profefleur en Hifloire & en CJnronologie. 
Tous ces Profefleurs font allez connus du Public par leurs 
écrits iudépendemment de ce que je pourrois dire à leur 
avantage. Tous le font trouvez intércllez dans les affaires 
de M. Defeartes peu de têms après l’établiflèment de cette 
Univerfité,qui a été laprémiére école où l’on ait publique- 
ment enfoigné fa Philofophie nouvelle , & le premier théâ- 
tre où fes ledateurs & les adverfaires ayent commencé à 
éprouver leurs forces. 

M. Reneri qui avoitpuifé tout à loifir la Philofophie de 
M. Defoartes danslàfource lors qu’il jouiflbit de lli prélèn- 
ce à Déventer, ne fit point difficulté delà communiquera 
lès difciples. Mais il le fit avec une diferétion qui auroitété 
capable foule de nous perfuader que la iàgelTe écoitl’amc de 
cettenouvellePhilofophic.il étoit fort éloigné de faire croi- 
re à fos écoliers que ce qu’il avoit à leur débiter fut la Phi- 
lofophie de Platon ,d’Ariftote , ou de Defeartes : mais lùi- 
vant les régies de la méthode de ce dernier, il établiflôit dans 
leur elpritîcs principes de la Nature,qu’ellelui fàifoit paroî- 
tre les plus conformes à la Vérité. On ne trouva point mau- 
vais qu’il frondât I’autb's des Pythagoriciens ; Sc que lâns 
fo foumettre aveuglément à l’autorité d’aucun de nos maî- 
tres , il ufat particuliérement envers Ariflotc de la liberté 
qu’Ariftote avoit prife à l’égard de Platon dont il avoit été 
le difoiple. Il eût été à fouhaiter que M. Regius l’un de fos 
collègues dans cette nouvelle Univerfîté , fo fut conduit avec 
autant de prudence & de circonfpedlion, lors qu’il entreprit 
de fon côté d’introduire la dodrine de M. Defeartes dans là 
profeflion. Il auroit fans doute épargné beaucoup d’inquié- 
tudes & d’embarras .1 M. Defeartes, qu’il honoroit d’ailleurs 
comme fim maître, &: il fo fèroit peut-être garenti lui mê- 
me de la tache qu’il a faire à fon nom après la mort de M. 
Defeartes, en tomb.ant dans l’ingratitude. 

Sur la fin de l’année 1634 ou au commencement de la fui- 
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vante M. Defcarces re^ût le préfènt que M. Morin Profcl- 
leur Royal des Mathématiques lui fit du livre des Longitu- 
des célefles éf terreflres nouvellement imprimé in quarto à 
Paris. II en avoir déjaouy parler au P. Merfènncyà qui il 
avoir écrit qu’il apprendroit avec plaifir l’hiftoire de ce nou- 
vel ouvrage d’un de fes anciens amis j & qu’il fêroit curieux 
de f(javoir,fî M. Morin,qui fèmbloitctre extraordinairement 
fufcité pour rétablir l’honneur de l’Aftrologic (même delà 
judiciaire s’il eut été poffible, ) lèroit capable de mettre cette 
fcience en quelque cftime parmi les gens de Cour. M. Def 
cartes n’eût pas plutôt reçu ce livre qu’il en écrivit une lettre 
de remerdment à l’Auteur, fans attendre mi’il en eût fait la 
ledure. lien ufâ ainfi p‘ar la crainte de bleflèr làconfcience, 
£c d’aller contre fa (Incérité ordinaire dans le comphment 
qu’il lui en vouloir faire. Il le contenta de lui mander que 
la peine qu’il avoir prifèpour trouver les Longitudes ne mé- 
ritoit rien moins qu’une recompenfê publique.» Mais , dit-il , 
comme les inventions des Sciences font d’un fi haut prix, 
qu’elles ne peuvent être payées ce qu’elles valent avec de 
l’argent r il fêmble que Dieu ait tellement ordonné le mon- 
de , que cette forte de récompenfo n’eft communément ré- 
forvée que pour des ouvrages méchaniques , ou pour des 
adions oalTes & ferviles. Ainfi , ajoute-t’il , je fuis perfuadé 
qu’un artifàn qui auroit fait de bonnes lunettes enpourroit 
tirer beaucoup plus d’argent que moy de toutes les rêveries 
de ma Dioptrique * , fi j’avois deflèin de les vendre. M. Défi 
cartes qui étoic allez ennemi de la flarerie & peu prodigue 
d’éloges ne s’éft point démenti dans ce compliment , puis 
que ce qu’il y avançoit d’avantageux àM. Morin, retom- 
boit plutôt for la bonne volonté de l’Auteur & ledclîèinde 
rouvrage,que for le focccs de l’éxécution. M. Morin croyoit 
avoir fmt un chef-d’œuvre d’Aftronomie , & il ne crovoit 
pas qu’on pût commettre d’excès dans les loüangcs qu’on 
auroit voulu lui donner? mais il ne trouva point autant de 
complailknce parmi les Mathématiciens de Paris , que dans 
M. Defoartes. II avoir prié M. Mydorge , M. Boulanger , M. 
de Beaugrandy.& M. Gallèndi , d’éxaminer fon livre , & de 
luy en dire leur fentiment. Maisfaréfignation i leur difoer- 
nement n’ctoitpointfans rélèrve j & pour n’en point mentir 
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c’étoit moins un jugement qu’une approbation qu’il leur de* 
mandoit Ibus le nom d’cxamen.C’eft à quoi ces Meflîeurs , fur 
tout MM. Mydorge, Boulanger , & de Beaugrand n’avoient 
peut-être pas pris garde , lors qu’ils s’aviférent de luy dire un 
peu trop ingénument ce qu’ils penfoient de quelques en- 
droits de Ibn livre. De forte que de lès juges il en fit lès par- 
ties., M. Gaflèndi qui étoit alors à Aix cnez M. de Peirefc, 
craignant qu’il ne luy voulût aulit faire un procès s’il ufoit 
de la même liberté , ne jugea point à propos de rifquer une 
amitié fi facile à perdre , Sc il retint la plume au milieu de 
lalcttre , où pour lui obéir ilavoit commencé à luy en mar- 
quer fon fentiment. Sans entrer donc dans la difoulfion des 
matières de fon livre , il lè contenta de lui faire des lieux 
communs fur les épines qui accomp.Tgnent les rôles , & lur 
la malignité du Puolic qui cenfure louvent ce qu'il devroit 
approuver. Il jouit encore pendant quelques années des 
fruits de cette circonfpeétion : mais enfin il fallut tomber 
comme plufieurs autres dans la difgrace de M, Morin , à qui 
la mauvailè humeur Sc la préfomption firent perdre un 
grand nombre d’illuftres amis , lâns en excepter même M. 
Defeartes , qui ménagea fon cœur autant qu’il luy fiit pof- 
Cble , Sc oui rendit d’ailleurs bonne juftice à fon habileté 
qui étoit plus que médiocre. 

C’eft àl’Iiyver de l’an 1635 , que le Public eft redevable 
de ce que M. Defeartes à écrit fur la nége : Sc l’obfervation 
qu’il fit alors de celle qui lè forme à fix pointes , Sc c^ui le 
nomme héxagone , fut une des caufes du traité des Météo- 
res qu’il mit au jour dix-huit mois après. Il s’etoit contenté 
quelques années auparavant d’étudier pour luy lèul tout ce 

2 ui peut concerner la nege, la grêle, & la pluie. Il avoir 
xaminé ce que Kepler avoit écrit & publié dés l’an i6uà 
Francford de Ntve fexamftHt é' gratidine acuminatà. Au 
milieu de ces recherches il fe fouvint que M. Gallèndi étant 
à Sedan avec M. Luillier dans le cours de fon voyage des 
Pays-bas , avoit fait quelques oblcrvations fur la nége à fix 
angles, qu'ü avoit vû tomber dans cette ville le xix jour de 
Janvier de l’an 1619. Il en écrivit au P. Merlènne pour le 
prier de lui faire lavoir ,s’il fè trouvoitdans ces remarques 
de M. Gallèndi quelque autre chofè que ce qu’il avoit vû 
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dans Kepler. Apres toutes ces précautions il fe mit à la 1 ^ 3 y. 
compofirion de ion petit traité de la négc , de la pluie , & ' 

de la grêle , qui fait aujourd'hui le fixicme diicours de ies 
Météores. Il s’attacha particuliérement d expliquer com- 
ment les petites parties de glace qui compoiènt les nues 
s’entaflènten divers floccons ; comment ces nocconsiè groi^ 
iîiîènt , & tombent tantôt en nége , tantôt en grêle , Sc 
tantôt en pluie. D’où vient la figure de pyramide ou de pain 
de fucrc à la grêle , & celle de roue ou d’étoile de fix rays 
à la nége. Il examina tout ce que nôtre curiofité peut nous 
faire ibuhaiter iùr cette matière avec ii brièveté & ià net- 
teté ordinaire : & il parût fi content des obl'ervations que la 
nége héxagmu luy fit faire , qu’il témoigna depuis à M . Cha- 
nut , qu’il auroic fbuhaité que toutes les expériences dont il « 
avoit befoin pour le refte de fâ Phyfique puffènt luy tomber u 
ain^ des mes , & qu’il ne fallût que des yeux pour les con- « ]««. ' 
noitre. 


M. Defeartes ne fe fbuvenant plus des incommodité r que 
le commerce de fcs correfpondans- avoit re<jûës de fà fblitu- 
de de Déventer , voulut retourner en cette ville pour fe dé- 
gager des vifites qu’il étoit obligé de recevoir dAmfterdam. 
Après cinq ou fix mois de retraite & d’étude il paflà en Frife 
vers la fin de l’automne , & alla fe retirer à Lie^arden , ville 
principale de la province à deux lieues de Franeexer , où il 
avoit demeuré désl’an 1^x9, Lâ, il fit réfléxionlur la prière 
que M. de ZuytUchem luy avoit faite de luy donner quelque 
cnofe fur les Méchaniques. M. de Zuytlicnem dont le nom 
étoit Conftantin Huyghens Seigneur de Zuytiiehem , de 
Zeelhem , & de quelques autres lieux , fe trouvoit depuis 
quelques années au nombre des plus intfmes d’entre lesamis 
de M. Defeartes. C’étoit un Gentilhomme Hollandois ori- 
ginaire du Brabant , Confeiller te Sécrétairc des comman- 
demens du Prince d’Orange , homme fait également pour 
la Cour , pour la guerre , & pour le cabinet ; homme d’un 
efprit débeat , aifé , agréable , appliqué , profond, mais libre 
& dégagé ; d’une érudition fort diverfifiée dans les langues 
& les fciences qu’il pofledoit , & dans les Arts libéraux dont 
il fijavoit la pratique autant que la fpéculative. Il avoit con- 
qû d’abord pour M. Defeartes , outre une eftime toute 
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i 6 } 6 . extraordinaire une inclination très- violente à le fcrvir j Si il 
.1 s’étoit rendu fon correfpondant en Hollande pour les lettres 

Sc les pacquets qui s’addrdToient de France , d’Angleterre, 
& des Pays-bas a ce Philolbplie, & pour uncgrancle partie 
de ce qu’il avoit à envoyer en divers pays. 

Les lêrvices & la bienveillance dont il étoit redevable i 
un tel amy luy ôtoient donc la liberté de lui rien rcfûfer de 
ce qui dependoit de lui ; & ce fiit pour luy obéir qu’il écri- 
vit Ion petit traité des Mcclianiques vers la fin de l’hy ver , 
qui coinmenija l’année 1636. M. de Zuytlichem l’avoit fur- 
pris dans un tèms où il étoit le moins en difpofition de tra- 
vailler à des matières de cette nature : mais il fallut faire vio- 
lence à Ibn humeur. On peut dire qu’il brocha ce petit trai- 
té pldtôt qu’il ne iecompofa; &il prit A la lettre l’intention 
de fon amv , qui ne luy en demandoit que trois petits feuillets. 
Jl ne fo hâta point de le luy envoyer le voyant occupé au 
camp devant le fort de Skein , que le Prince d’Orange avoit 
envie de reprendre for les Elpagnols , qui s’en croient rendus 
les maîtres la nuit du 16 de Juillet de l’année précédente. La 
place fe rendit au Prince le dernier jour d’Avril après un 
liège de prés de huit mois : mais M. de Zuytlichem qui relia 
pendant quelque tèms fur les lieux pour faire rétablir Sc 
fortifier cette importante place ne fut de retour à la Haye 
que vers le milieu du moisdejuin. 

M. Defeartes qui par la fidelité & l’exaclitude de fes cor- 
Tom. t. d« refpondans fe trouvoit à Lieuwarden auifi commodément 
lettt. p. 4<4- que dans Amllerdam pour le commerce des lettres , rece- 
voit beaucoup de lansfaclion des nouvelles qu’il apprenoit 
de les amis. Ceux qu’il avoit à Paris étoient des plus ardens 
à le prelFer for la publication de fa Philofophie ; Sc leurs im- 
portunitez le rappellérent enfin à Amllerdam vers le com- 
mencement du mois de Mars , pour délibérer de plus prés 
avec eux fur leurs demandes. Il fit une oblèrvation en ve- 
C'ei^ptuc-^^ nant de Frife, dont il crut devoir faire part à un defos amis 
HTOgheîinde Lcydc , qui l’avoit convié à fon arrivée de prendre un 
logement chez luy. Etant de nuit fur le Zuydcr-zée pour 

f iallcr de Frifo à Amllerdam , il s’étoit tenu le foir allèz 
ong-tèms la tète appuyée fur la main droite, dont il fermoit 
l’œil droit tandis que l’autre demeuroit ouvert. L’air étant 
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aSez obfcur on apporta une chandelle dans la chambre où 
il étoit : & ouvrant les yeux incontinent , il appcrçût deux 
couronnes autour de cette chandelle plus parfaitement cju’il tntr. eu. 
n’eût crû qu’elles puflènt être. La plus grande de ces deux p- 4 <j. 
couronnes étoit bordée de deux cercles. Celuy du dehors ‘ 

étoit d’un rouge fort bien coloré, & celuy du dedans étoit 
bleu. Les autres couleurs de l’Arc-en-ciel le failôicnt un peu lyg'iy'/'tio. 
remarquer entre ces deux cercles: mais elles n’yoccupoient 
que fort peu d’elpace. L’intervalle qui étoit entre les deux 
couronnes paroiflbit autant & plus noir que l’air d’alentour. 

La petite couronne n’étoit qu’un cercle fort rouge comme 
l’autre , mais plus , chargé de couleur en dehors qu’en de- 
dans. L’intervalle entre ce petit cercle rouge & la flamme 
delà chandelle étoit tout blanc & comme lumineux. Cela 
dura de la forte julqu’à ce qu’il fe fut endormi , c’eft-à-dire , 
pendant l’efpacc d’environ trois heures. Il apprit de cCtte pig.4<4.wm. 
obfervation que les couronnes, qui fe forment autour des t. des le«n. 
chandelles font difpofées tout au contraire de celles qui pa- 
roiflent autour des aftres , fçavoir le rouge en dehors j & 

3 u’elles ne fe forment point dans l’air , mais feulement de la 
ifpofition de nos yeux. Car fermant l’a-il droit il ne les 
voyoit point du tout , fermant, le gauche il ne les en voyoit 

S as moins, & mettant feulement le doit entre fon œil & la 
amme de la chandelle elles difparoiflbient. Cette expérien- 
ce luy plut tellement qu’il ne put s’empêcher de luy don- v. le Dife. >. 
ner place dans fon traité des Météores, où il explique les »« » <i'» 
caufes de ces couronnes , & même des rayons qui s’étendent 
en ligne droite autour des flambeaux. Mais il n’eft point hors 
de propos de rapporter ici fur le même fujet ce qu’il en avoit 
mandé flxans auparavant au P. Merfenne , & que le defir , . 

ctre court ne permit pas qu il infcr.it dans fon traite. i.,om.p.4io. 
Vous m’étonnez , marque-t’il .1 ce Père , de dire que vous » 
ayez vû tant de fois une couronne autour de la chandelle. <i 
De la manière que vous la décrivez , il fcmblc que vous te 
ayez moyen de la voir quand il vous plaît. Je me fuis frotte « 

& tourne les yeux en toutes Emms, pour t.àchcr d’apperce- « 
voir quelque chofe de femblawr*; mais il m’a été impoffi- u 
ble. Je fuis pourtant d’accord avec vous pour en rapporter « 
fT'îS&s.- L 1 iij la 
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la caufe aux humeurs de l’œil. Et pour cette raifon je fcrois 
bien aife de f(javoir de vous fi c’ell en vous levant la nuit , 
& lors que vôtre vûc eft encore chargée des vapeurs du 
Ibmmcil , ou bien après avoir beaucoup Id , ou veillé , ou 
jeûné , que vous les voyez. La choie ainfi fuppofée, je pcnlê 
en pouvoir rendre la raiion aflèz diftinâement. Le Père 
Merlènne luy manda quelque têms après l’opinion de quel- 
ques autres perlbnnes lîir le même fujet : & fur ce qu’il luy 
marqua qu’il avoit ouy dire touchant ces couronnes que le 
n ilieu en ëtoit verd ou bleu , & que l’une des extremitez 
croit rouge, &c l’autre jaune, il lui répondit que cela étoit 
làns fonoement & certainement feux. Il ajouta qu’il va- 
loir beaucoup mieux s’en tenir à l’expérience de Monfieur 
Galicndi , dont l’autorité étoit beaucoup plus confidcrable- 
Jefçay par épreuve , dit-il, & par railbn , que dans tous les 
cercles ou iris qui peuvent fe former il n’y a point d’autre 
ordre pour les couleurs que ccluy-cy. La prémiére ell de 
row^t-pourpri , la fuivante d’incanutt , la troifiéme d’«rangé , 
la quatrième de jamne , la cinquième de verd^ la fixicme de 
bit» , la feptiéme de ffis-de-Un. Or il paroît plus ou moins 
de CCS couleurs lêlon que l’iris efi plus ou moins parfetre. 
En certaines iris , le rouge eft au cercle convexe , 8c le bleu 
ou gris-dc-lin au concave. Ce qui a trompé la perfonne 
qui avoit voulu vous perfuader la choie autrement, ce font 
fans doute vos couronnes de la chandelle ,aulqucllcs il au- 
ra vû comme vous un cercle verd entre deux autres , dont 
l’un étoit rouge , & l’autre jaune ou orangé. La railbn eft 
que ce qui paroit autour de la chandelle n’eft pas une cou- 
ronne lèule , mais deux diffiirentes , dont c!iacuneeft rouge 
en convexe, & celle de dehors verte en concave. Mais cel- 
le du dedans fc terminant à la chandelle ne peut dégénérer 
en aucune couleur moins teinte que la flamme mêine,com- 
me lcroient le verd , le bleu , & le gris-de-lin : c’eft pour- 
quoi elle demeure jaune jufqu’à la chandelle. C’eft ainfi 
que Monfieur Delcartes fins avoir vù les choies dont il 
ctoit queftion , réformoitj|||||ycnt les remarques de ceux 
même qui les avoient vdiSfK qui croyoient les avoir bien 
obfervées.. 

Depuis 
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Depuis la condamnation de Galilée il avoit achevé 
6c revu fon traité des lunettes , qu’il avoir eu deflein 
d'incorporer à fen Monde avant cét accident. Mais depuis 
fon retour à Amfterdani , il conlidéra que ce petit traité 
n’avoit rien de commun avec les raifons qui l’oblitçeoient 
de lupprimer fon ouvrage. Ce fût ce qui le porta à î’en dé- 
tacher dans le deflein de le faire imprimer à part. Je nelijay 
s’il fe préfenta quelque nouvel oblracle â l’exécution de ce 
deflein ; mais il paroît qu’ayant appris qu’un de fos amis tra- 
vailloit for le meme fojet, il lui envoya la partie de ce traité 
qui re^ardoit particuliérement la pratique 5 & que ce qui 
pouvoir luy être relié s’eft trouvé fondu depuis dans là Dio- 
ptrique. 

Ce fut vers la fin de cette année que Monfieur Defeartes 

f ierdit le plus ancien des amis qu’il eût acquis dans la Hol- 
ande en la perfonne du fleur Ilàac Beeckman Principal du 
collège de Dordrecht. Il s’etoit rendu habile dans la Mu- 
fle^ue 6c dans les autres parties des Mathématiques , particu. 
lierement depuis l’aventure de Breda,qui lui avoit procuré 
dix-neuf ans auparavant la connoiflànce 6c l’amitie de M. 
Defeartes. Il paroît que fon fçavoir l’avoit lait dilHngucr 
parmi les habiles gens de fz province , puilque les étran- 
gers qui y voyageoient le mettoient au nombre de ceux 
qu’ils dévoient vifiter. La mo t enleva encore vers le mê- 
me têms deux autres Mathématiciens allez célébré , 
mais qui étoient de l’Allemagne. Le prémicr étoit 
Daniel Schw^enter de Nuremberg â:é pour lors de cin- 

3 uantc années , Profèffèur dans l’üniverflté d’Altorf , 
ont nous avons une Géométrie pratique , 6c quelques 
autres ouvrages mêlez de Phyflque 6c de Mathématique. 
L’autre étoit Guillaume Schickard de Hernberg en Soüa- 
be 6c Profellèur à Tubingue,qui avoit des habitudes parti- 
culières avec Monfleur Gaflèndi , principalement pour des 
oblervations Allronomiques. Nous ne voyons pas que M. 
Delcartes eût de grandes relations avec luy , quoi qu'il ne 
fût inconnu â aucun des habiles Mathématiciens de l’Euro- 
pe. C’cll lui qu’il allègue au dernier difoours de lès Météo- 
res fous le nom général de Mathématicien de Tubinyie tou- 
chant 
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chant une obfervacion des parhclies , qu’il avoir faite air 
mois de Juin de l’an i<>55 , quatre ans après celle de R.ome, 
dont nous avons eu occadon de parler. Ce n’eft pas que 
Schickard eût jamais écrit i M. Defcartes en particulier 
touchant ce phénomène : mais il en avoir public à Tubin- 
gue dès l’an 1635 une diflèrtation que M. Defcartes avoit 
lue. Il fût emporté de la perte après environ quarante cinq 
années de vie au mois de N ovembre de l’année 1635 * plu- 
tôt que (.le la fuivante,nonobrtant l’autorité de quelques Au- 
teurs qui en ont écrit autrement. 


lettres ou M. Gsllcndi Tappofe U mort de Schickard 3 dja arrivée, itremble qu'il foicr 
lafinde Pan t*jf , vers le mois de Novembre. C'ell aullr ce qui paroit par lamanii 


t mort dé» 

... qui paroit pat lamaniére dont 

le mime CafleiHli eu a patlé daoa la. vie de M. de l'eicefc à l'aaiejé. livre }. page 174. 
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Conten.int ce qui s’eft jpaflë à ion fiijet depuis la publication 
des Ellois W fa Phifoibphic, jufqu’aux afFuires qu’on lui 
lulcita dans l’üniverficé d’ütivcht. 


CHAPITRE PREMIER. 

M. Defeartes fe ré foud à faire imprimer les Effais de fa Philofo- 
phie , qui confifient en quatre traitez^ Simulât ite gavant aveu- 
fis a un privilège du Roy pour l’ impre.tfion de ces traites' Em- 
barras que lui caufe ce privilège -, ^ le zèle exccjfif du Père 
Aferfinne pour le fervir. 

PRES la réfôlution (^e M. Dcicartes avoic r<>i6 
faite de ne point laiilcr imprimer les ouvra- .1617 
ges de fon vivant, ilfcinble qu’il ne s’agillbit ^ ’ 
plus que de le tuer pour mettre le PuÈlken Tom. i. des 
poflelÊon d’un bien qui devoir lui appartenir. P- f®?-. 
Ses amis lui firent faire refiexion fiir l’injulh- 
ce de fa conduite , & le tirèrent du danger de fe voir im- 
moler a la colère publique eu le relevant de là procella- 

M m tion. 
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tion. Il y avoir huit ans achevez qu’il vivoit retiré en Hol. 

lande, ou il s’etoit trouvé autant feul Sc dégainé au milieu des 

i icuples du plus grand commerce , que s’il avoir été dans 
CS delcrts les plus écartez. La longueur de ce terme lèm- 
bloit fournir de judes prétextes aux reproches que luy fai- 
fbient ceux qui n’avoient conienti à Ion éloignement de Pa- 
ris que pour récuëilhr les fruits de là Iblitude. D’ailleurs le 
nombre de quarante années de vie luy avoir acquis une ma- 
turité d’elpnt capable de le mettre a couvert de tout ce 
qu’on a coutume d’alléguer contre la précipitation des jeu- 
nes gens qui veulent paroître auteurs avant l’àge. Ces con- 
hderations le portèrent à mettre en ordre ce qu’il trouvoit 
parmi les papiers qui lui paroilfoit le plus en état devoir le 
jour :&dcs q.i’il fut arrivé de Frife d Amfterdam, il fitfîja- 
voir au Père Merlênne que c’étoit tout de bon qu’il alloit 
le faire auteur, 5c qu’il n’étoit venu en cette ville que dans 
le dcfl'cin d’impnmer. Il y avoitlonç-tèms que les Elzeviers 
loir par compliment loit par un léricux empreflement lui 
faiiôient témoigner qu’ils s’eftimeroient fort honorez de 
pouvoir être les Libraires. Appuyez fur ce qu’il leur avoir 
toujours fait répondre avec civilité , 5cqu’il^ie leur avoir 

f ioint paru rejetter leurs propofitions, ils le virent tranquil- 
ement à Amfterdam làns fe loucicr de le prévenir : & pré- 
lùmant qu’il ne leur éch.-ipperoit pas, ils voulurent le laifter 
venir , & parurent avoir envie de le faire prier. M. Defcar- 
tes crut avoir pénétré d’abord dans leur efprit ; 5c il fé rc- 
Iblut fur l’heure de le palier d’eux. 11 pouvoir choifir d’au- 
tres Libraires dans Amfterdam , à Leyde, ou dans telle au- 
tre ville de Hollande qu’il luy auroit plû : mais avant que 
de rien déterminer, il voulut en délibérer avec le P. Mcrlen- 
ne qui tenoit Ion confcil à Paris. Il manda à ce Père qu’il 
étoit prêt de luv envoyer fes écrits, s’il jugeoit qu’ils puflent 
ctre imprimez à Paris plus commodément qu’en Hollande, 
5c s’il vouloit bien prendre foin de l’impremon lêlon les of- 
fres obligeantes qu’il luy en avoit faites autrefois, Dans cet- 
te fuppofition il le prévint fur les fautes nombreufes d’orto- 
graphe 5c de ponduation qu’il auroit à corriger , 6 c fui les 
figures tracées de fa main , c’eft à-dire afièz mal , qu’il au- 
roit à redifîer , 5c à faire comprendre au Graveur de Paris. 
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11 lui permit même de choifir un Libraire, &de traiter avec 
Juy pour la ftipulation de deux cens exemplaires , & la qua- 
lité du p.-ipicr & des caradcrcs , lans achever néanmoins de 
conclure le traité , avant qu’il lui eût donné avis de ce qu’il 
auroit fait. Il lui envoya par avance le titre des quatre trai- 
tez qu’il s’agillbit d’imprimer , & qui , félon Ibn calcul, ne dé- 
voient faire enfêmble qu’un volume de cinquante ou fbi- 
xante feüilles , de la forme qui s’appelle in quarto. Ce titre 
ctoit alors concù en ces termes , Le projet a une Science univer- 
selle qui puiffè élever nbtre ruiturc a fon plus haut degré de per- 
feüion. plus la Dioptrique , les Météores , ^ la Géométrie j où 
les plus curieufes matières que t yluteur ait pü choifir pour rendre 
preuve de la Science univerfellc qu'il propofe font expliquées,, en tel- 
le forte que ceux mbne qui tl ont point étudié les peuvent entendre. 

Le P. Merfênne qui n’ignoroit point l’art d’accommo- 
der le lërvice de fes amis avec la pratique de la régie delbn 
couvent , n’auroit pas manqué de conduire heureufèment 
cette affaire jufqu’.à la fin. M.ais l’appréhenfion que M. Def 
cartes eut des embarras qu’elle auroit caufczàce Père, join- 
te i la confidération de la netteté des caraftéres , de l’excel- 
lence du papier , &c des autres commoditez qu’il pourroit 
recevoir d’une imprelTion de Hollande , à laquelle fà pré- 
lèncc ne fêroit pas inutile,lc fit réfbudre à choifir Jean Mai- 
re Imprimeur de Lcyde. Il pouvoir fë contenter du privi- 
lège que ce Libraire obtint des Etats le xxii de Décem- 
bre de l’an 1636. Mais Ion cœur n’auroit p.is été content, 
fi pour marquer fon amour & là parfaite foumiflîon à Ion 
Roy , & pour procurer à fon livre les avantages de ceux qui 
s’imprhnent en France par autorité publique , il ne s’étuit 
mis en devoir d’obtenir un privilège du Roy trés-Chré- 
tien. Il lui fut accordé avec de grandes marqués d’eftime 
& de diftinc^ion le quatrième de May de l’an 1637 , pour 
fiiire imprimer non fêulfment les quatre traitez dont il étoit 
queftion , mais encore tout ce qu’il avoit écrit julques-li , 
& tout ce qu’il pourroit écrire dans la fiiitte de fà vie , en 
telle part que bon luy femhleroit , dedans ^ dehors le Royaume de 
France , &c. Quoique le Roy fut déjà informé du mérite 
de M. Defeartes, il paroît que la faveur qu'on luy faifbit, 
regardoit moins là perlbn^ic que l’intcrct du bien public. 
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Il ne laifla point de la confiderer comme fi elle eût été' pouf 
luy Icul. Il le poiivoit , fur la manière des termes du privi- 
lége, qui portoient que Sa Majefté deproit le yratifier , ^ 
faire comoitre que c' était à lui que le Public avait l’abliyition des 
inventions qu’il avoir à publier 5 8c que l’invention àcs fciences 
^ des iurts actompayieï^ de leurs dé nonflrations ^ des moiens 
de les mettre en exécution , étant une froduHion des efprits qui 
font plus excelUns que le commun , a été caufe que les Princes ^ 
les Etats en ont toujours reeü les Inventeurs avec toutes fortes de 
gratifications , afin que les lieux de leur obéifiance où ces chofes s’ in- 
trodui fient en deviennent plus floriffans. 

Un privilège conçu en des termes fi honorables auroit 
été un grand fujet de vanité à bien des Auteurs ; fie quel- 
qu’un de ceux qui le picquoient d’en connokre la valeur 
avoir déjà dit hautement , quil l'cfiimoit plus qu’il ri au- 
roit fait des lettres de chevalerie. Mais ce qui pouvoir eau- 
fer de la jaloufie aux autres ne fêrvit qu’à donner de lacon- 
fufion fie de l’embarras à M. Delcartcs. Pour Ce décharger 
de l’envie, il tâcha de rejetter l’affaiie fur le P. Mcrlênne: 
fie voulant trouver à redire au 7éle que ce Père avoir fiit 
paroître pour fim fervice en cette rencontre , il luy fit des 
reproches fiir l’afivedation qu’il avoir montrée à le vouloir 
fiiire dilHnguer des autres Auteurs en ce point ; fur la faci- 
lité qu’il avoir euC à faire voir là copie à quelques curieux 
contre là volonté j fie fur le peu de diferétion qu’il avoir eu 

J ipur rompre le fecret , fie déclarer lôn nom, après ce qu’il 
Lii avoir mandé fur la rélôlution qu’il avoir prilê de demeu- 
rer anonyme, 

Il lui récrivit dans le mouvement du chagrin que lui cau- 
Ibit le ret.irdement de les aflFaircs , qu’il auroit beaucoup 
mieux aimé un privilège dans la forme la plus fimple, com- 
■ me il l’en avoir expreuement prié [fie il le fit fju venir qu’il 
avoir rejette ce qui paroilîbit trop en fi faveur dans le pro- 
jet qu’il lui en avoir envoyé. Il le’ prelfa de l’envoyer de 
telle forme qu’il pùt être, ou de lui mander qu’on l’avoit re- 
fufé plutôt que de différer davantage. Il trouvoit mauvais 
que ce Père eût demandé un privilège général pourrons 
(es ouvrages faits ou a faire , parce que c’étoit donner un 
jufte lujct à M. le Chancelier de le refulèr même pour la 
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copie dont il étoit qucftion. Car outre qu’il le faifoit parler 
dans ce privilège d’une manière allez immodefte , & toute 
contraire à les intentions , en lui lailânt demander oliroy pour 
des livres qu’il avoir témoigné n’avoir pas dellèin d’impri- 
mer : il Icmbloit vouloir le rendre malgré luy fuifeur & 
vendeur de livres , ce qui étoit fort oppole à Ton humeur 8c 
très indigne de là profcllion. Tout ce qui pouvoir le regar- 
der en cela étoit Iculcment la permilfion d’imprimer ; car 
pour le privilège il n’eft que pour les Libraires, qui crai- 
gnent que d’autres ne contrcralicnt l’impreffion , en quoi 
les Auteurs n’ont point d'intérêt. 

Le P. Merfcnnc le trouva un peu rrortifié de la répri- 
mende que lui failbit Ibn amy. M. Defeartes s’en appcrçit 
parla rcponlc que luy fit ce Père : 8c craignant d’avoir trai- 
té avec trop de dureté une perfonne qui n’avoit manqué 
que par excez de bienveillance, il luy en fit exeufe , 8c luy 
procefta qu’il n’avoit eu defièin de le plaindre que du trop 
de foin qu’il fiiilôit paroître pour l’obliger. C’etoit un effet 
de l’appréhenfion qu’il avoir de ce qui étoit effeélivement 
arrivé depuis, que ce Père ne mît la copie (qu’il ne lui a- 
voit envoy ée uniquement que pour la fiiirc voir .à M. le 
Chancelier ) entre les mains de gens qui la retinflent pour 
lalirc,'finsfè foucicr de prefler le privilège, nonobfiant l’im- 
patience du Libraire de Leide,qui étoit déjà à la fin de fbn 
imprefiîon.Sur ce que M. Deicartes avoir ajouré dans là let- 
tre de réprimende , 7 «’// n'ojbit écrire tout ce qu'il en penfoit^ 
le P. Merlênne s’éroit imaginé qu’il le ibup^onnoit d’avoir 
voulu retenir ibn ouvrage pour le tranicrire , 8c le conver- 
tir à ibn uiàge au préjudice de ibn Auteur. Cette penice 
l’avoir véritablement affligé, croyant que iâ fidelité étoit de- 
venue fuipccLc. M. Deicartes plus vivement touché de cét 
endroit que du refte, luy récrivit en ces termes, nje crai- 
gnois que ceux à qui vous aviez laiffé voir ma copie, afin 
d’avoir d’autant plus’ de teins pour la lire 8c en faire ee 
qu’ils jugeroientà propos, ne vous euffent periuadé de de- 
mander un privilège général , qui ne manqueroit pas d’é- 
tre refûie à ces conditions j 8c qu’ainiî il ne s’écoulât beau- 
coup de têms dans tous ces mouvemens, C’eft pour cela 
ijêul que je vous mandois que je n'ofiis écrire ce que j'en yen fois, 
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Car je vous jure qu’il ne m’eft jamais encré dans la penfce 
que vous eulficz envie de vous prévaloir de ce qui eftdans 
ce livre j fie que je fuis trés-élois^né d’avoir de telles opinions 
d’une perfonne, de l’amitié fie de la lîncérité de qui je 
fuis trés-alTuré : vû que je ne l’ay pas meme pù avoir de 
ceux que j’ay f<jû ne m’aimer pas , fie être gens d’ailleurs 
qui tachent d’acquérir de la réputation à faullès enfcignes, 
comme de B.. H.. F.. Se leurs lèmblables. Si je me fuis plaint 
de la forme du privilège , ce n’a été qu’afin que ceux à qui 
vous en pourriez parler ne cruflène point que ce fût moy 
qui l’culîcs fait demander en cette forte : parce qu’on auroic 
eu ce me fêmble trés-jufle raifon de fe mocquer de moy , li 
j’avois ofc le prétendre fi avantageux, fie qu’il m’eût été re- 
refufe. Mais Payant obtenu , je ne laiflè pas de l’eflinier ex- 
trémcment,fic dé vous en avoir une très-grande obligation.... 
Quant à ce que vous avez dit mon nom à quelques-uns , Sc 
que vous leur avez fait voir ce livre , je fuis trés-perfuadé 
que vous ne l’avez fait que pour m’obliger ; fie il faudroic 
que je fùllès bien de mauvaife humeur fi je m’ofFenfbis d’u- 
ne chofê que je fçay qu’on n’a faite que pour me fèrvir : 
mais je me fèns particuliérement redevable à cette Dame 
qui vous a écrit , de ce qu’il luy plaît de juger de moy fi fâ- 
vorablement. 

Le P. Merfênne content de la fâtisfaâion que lui faifbic 
M. Defeartes, Sc des éclaircificmens qu’il en avoit reçus, re- 
doubla fès foins pour faire expédier le privilège, auquel il 
ne fe trouva aucun obllaclc ni delay de la part de M. le 
Chancelier. Après l’avoir retiré du Sçeau il en retint une 
copie collationnée pour s’en fèrvir aux occafions , ficenvoia 
l’original à Jean Maire à Leyde , par le prémier ordinaire 
de la porte , comme M. Defeartes l’en avoit prié. Le Li- 
braire, à qui cette attente avoit fait fufpendre fou impref- 
fion Sc différer de tirer la dernière feüille , fit lire le privi- 
lège à M, Defeartes qui le trouvoit à Leyde depuis quel- 

3 ue tems. Il parut frappé lors qu’il vid foii nom exprimé 
ans le privilège , contre ce qu'il avoit exprcflemenc man- 
dé au P. Merfenne. Il fè mit dans la meilleure contenance 
qu’il put pour ne point laifler paroître fbn mécontente- 
mcüt i Sc fc lêryant du remède qui luy reftoit en main , il 
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retira {bn privilège , & Ce contenta d’en donner un extrait 
au Libraire, où il fy>prima le nom de l’Auteur. Le remède 
fut prdque (ans effet: & lors qu’il fut queftion de diftri- 
buer les prëfcns de Ibn livre , il s’appcrçiit au moins qu’il 
étoit inutile de diffimuler le nom de la perfonne , de la part 
de qui on devoir les recevoir. II faut avoiier , ( dit-il a un 
Gentil-homme de la Cour du Prince d’Orange) » que n’ayant 
pas voulu mettre mon nom à mes Ecrits, je ne m’ètois point 
attendu qu’ils me dulïènt donner occalion de le faire dire à 
des perlbnnes aullî hautes que celles à qui il s’agit de les 
prefènter. Mais ayant rc<jû ces jours derniers un privilège 
du Roy dans lequel il a etc mis , quelque loin que j’ayc eu 
de le celer , je crois devoir faire maintenant comme lîj’a- 
vois eu deffein de le publier; & je ne puis prelque plus mp- 
pofèr qu’il Ibit inconnu. Mais parce qu’on a ajouté quel- 
ques claufcs dans ce Privilège que je n’ay jamais vues en 
d’autres livres , 8 c qui font beaucoup plusavantagculcs pour 
moy que je ne mérite, bien que je ne les aye point dèfirèes, 
êc que je n’aye demandé qu’à être reçu au nombre des E- 
crivains les plus vulgaires : j’en fuis tellement obligé au Roy 
que je ne /çay quels moiens je dois chercher pour lui faire 
paroître ma rcconnoillance Car je ne crois pas que nous 
Ibyons feulement redevables aux Grands des faveurs que 
nous recevons immédiatement de leurs mains ,mais aufllde 
toutes celles qui nous viennent de leurs Miniftres, tant par- 
ce qu’ils leur en donnent le pouvoir , que parce qu’ayant 
feit choix de telles perfonnes plutôt que d’autres, nous de- 
vons croire que leurs inclinations à nous obliger fbnt les 
memes que nous remarquons en ceux aufquels ils donnent 

f )ouvoir de nous faire du bien, Ainfî quoique je n’aye pas 
a vanité de croire que les pcnfèes du Roy fê fbient abbaifl 
Ices jufqu’à moy , & qu’il fçache rien du privilégegue M. le 
Chancelier a eu la bonté de me ^je ne Jaiffe pas d’en 

avoir la première & la principale obÜgïitioD à fâ Majcfté. 
Je reconnois en cela que la France efl bien autrtfmeïit_& 
oeaucoup n ieux gouvernée que n’étoit autrefois la ville 
d'Ephéfë , où il étoit deffèndu d’exceller: vû qu’on y gra- 
tifie non feulement ceux qui excellent, au rang dcfquels je 
n’üië afpirer, mais même ceux qui font quelque effort pour 
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bien faire , encore que ce (bic par des voies extraordinaires, 

3 ui cft une choie de laquelle j’avoue q^u’on auroit eu droit 
e m’aceufer , fi j’avois vécu parmi les Éphefiens. 


CHAPITRE II. 

ZfS Eff-tis de lu Philofophic de M. Defeurtes fartent de Lt prejpt 
avec un autre titre que celuy qu'il leur avait dcfliné d'abord. 
Hijloire du premier des quatre traitez^ intitulé de la Alé- 
t’ao.lc. Dejfein de cèt ouvrait., avec les juyemens qu'en ont fait 
les Sçuvans. Ce que c’efi que lu Loyque de M. lie fartes , (f- 
fu Moi ale. 

L e privilège du Roy mis entre les mains du Libraire de 
Hollande fit achever l’impreifion des ElTais de laPhi- 
lülophie de M. Defeartes quelque têms apres qu’il eût 
quitté la ville de Leyde. Les quatre traitez qui les compo- 
foient, Ibrtirent de la prefie Te vru de Juin 1637 , mais fous 
un autre titre qiie celui que l’Auteur avoir envoyé au Père 
Merfennepoar l’c iition qu’on en vouloir faire à Pans. IlelV 
exprimé en ces termes. Difeours de la Méthode pour bien con~ 
duirc fu ruifon , ^ chercher lu Vérité dans les f ientes. Plus , 
lu Dioptrique , les Météores lu Géométrie , qui font des effuis 
de cette Méthode. Ce nouveau titre lènible marquer les in- 
tentions de l’Auteur avec un p>cu plus de fimplicité & de 
modefiic que celui qui ne promettoit rien moins que le pro- 
jet d’une Sçence univerfellc , qui pût élever nôtre nature 
au plus haut degré de là perfection. Mais ce titre , au moins 
pour le premier traité, ne répondoit pas encore afièz parfai- 
tement à l’idée de fon travail. Son defiem n’etoit pas d’y 
enfi'igner toute fi méthode mais de n’en propoferque ce 
qu’il eftimoir fuffifant pour faire juger que les ncuvellcs opi- 
nions qui Ce verroient dans la Dioptrique 6 c dans les Mé- 
téores , n’étoient point conçues à lu légère , & qu’elles va- 
loient peut-être la peine d'être examinées. Qô^oiq le les 
trairez de la Dioptrique , des Météores , & de la Géomé- 
trie ne fulTèntquc les ellàis de cette Méthode, il ne put 
ficanmoins mouitrer l’ulâge de cette Méthcidc dans ces trois 

traitez^ 
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itraicei, parce que l’ordre qu’elle prefcrivoit pour chercher 1637. 

les choies étoit different de celuy dont il crut devoir ufer -■ 

pour les expliquer. 

Il commence ce difeours de la Méthode par diverfes con- 
fjdcrations touchant les Sciences. Il propofê enfuite les 
principales relies de la Méthode qu’il a cherchéepour fbn 
ufàge partieufier dans la manière de conduire faRaifôn, 

Après il avance ouelques maximes de la Morale qu’il a ti- 
rce de cette Mètiiode. Puis il fiit une dèJuèlion des rai- 
fbns par lefquelles il prouve l’èxiftence de Dieu , 8c de l’ A- , 

me humaine , qui font les fondemens de fa Mètaphyfique. 

On y void enfuite l’ordre des queftions de Phyfiqué qu’il a 

çherchèes , & particulièrement l’explication du mouvement 

du coeur, 8c de quelques autres difticultez qui regardent la 

Médecine , avec la difiFèreneequi fê trouve entre nôtre amc 

te celle des bêtes. En dermer lieu il y fait une dèduâion 

des chofos qu’il croid être requifos pour aller plus avant dans 

la recherche de la Nature qu’on n'a voit fiiit jufqil’alors. Il 

finit en proteflant que toutes fes vues ne tendent qu’à l’uti- Pag. 7». jn 

litc du prochain , mais qu’il eft très-èloignè de vouloir ja- 

mais s’appliquer i rr nefeut être utile uux uns tfuen nuifant " 

aux autres, ne demandant pour toute rcconnoiflânce à ceux 

qui dévoient profiter de les recherches , que la liberté de 

joüir de f'on loifir fans trouble. 

Plufieurs ont confidéré ce difeours de la Méthode de M. 

Defeartes comme la Logique delà Philofophie :8c il eft dif- 
ficile de n’étre pas de leur fentiment ,lors qu’on confidéré 
que la fin de fa Méthode n’efl autre que de former le juge- 
ment, 8c de preferire des régies à l’efprit pour fè conouire. 

Quelques uns ont prétendu que la véritable Logique de M. 

Defeartes n’étoit autre que fa Géométrie , parce qu’ils l’ont i-ipflor^. 
regardée comme la clef de tous les arts libéraux , 8c de tou- 
tes les fciences. Ils ont fîippofé dans cette penfée que fans Pbii. c«». 
le fècours d’aucune autre régie ni connoiflance qu’on dût P*8- *• 
avoir apprift auparavant , elle peut fervir feule non feule- 
ment à nous fairejuger trés-heureufement de tout ce qui 
concerne la Philofophie , mais encore à faire une épreuve 
jufle 8c certaine des inventions des autres, 8c à examiner ce 
qu’il y a de défectueux 8c de fupcrilu dans ce qui a paru juf 
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qu’ici , & ce qui refte A ajouter pour porter les fciences ôc 
les arts à leur perfeftion , & pour les acquérir. 

D’autres ont eftime que la vraye Logique de M, DeH. 
cartes cil proprement le traite qu’il donna trois ans apres 
fous le titre de Méditations Métaphyfiques, parce que c’eft 
Là principalement, où apres avoir propofe le dépouillement 
de tout préjugé &de route connoidàncc acquife par l’édu- 
cation , ta coutume , & l’autorité , il établit la Penfée pour la 
grand principe fur lequel il vouloir bâtir toute fa. Pliilofo- 
phie. M. Gallèndi qui efl: l’un des p’rincipaux Auteurs de 
cette opinion s’eft donné la peine de rediire cét ouvrage 
à les principaux points , &d’en faire un abrégé, qu’il a in-r 
titulé Zo^iCJ Carte fi. 

Nous connoilTons d’autres Auteurs qui ont parlé de la 
Logique de M. Defeartes , comme d’un ouvrage qui n’a 
point encore vû le jour. Le P. R.apin qui eft de ce nombre, 
avoir oüy dire que M. Defeartes avoir commencé une Lo- 
gique, mais qu’il ne l’avoit pas achevée ; & qu’il en étoit re- 
lié quelques fragmens entre les mains d’un de fes dilciples 
fous le titre de l'érudition. Ce difciple ne peut être que M. 
CIcrfclier qui s’eft trouvé le pofleflèur unique de tout ce 
queM. Defeartes avoir jamais écrit, tant de ce qui étoit fi- 
ni que de ce qui n’étoit que commencé. Mais apres une re- 
cherche exaéle qui s’eft faite de cette Logique prétendu^ 
parmi les papiers , il ne s’eft rien trouvé fous le titre dî érudi- 
tion., ny mê r.e rien qui puiflè pafler pour Logique , fi l'on en 
excepte fis Relies pour la direîlion de l'ECprit dans la redserche 
de il yerité , qui peuvent fêrvir de modèle pour une excel- 
lente Logique , & qui font fans doute une portion confidé- 
rable de (à Méthode , dont ce que nous avons d'imprimé â 
la tête de fës EfTais ne fait qu’une petite partie. 

Mais tant que l'ouvr.age concernant la direéhon de l’Efi 
prit de l’homme dans la recherche de la Vérité demeu- 
rera enfèveli dans les ténèbres , il nous fera permis de re- 
garder le difcours qu’il a publié de fà Méthode comme fa 
vraye Logique. Il faut avoüer que ce n’eft qu’une ébauche 
d’une jufte Dialeélique , dont il s‘eft contenté de donner 
quelques traits. Il n’a point prétendu y former l'Efprit dans 
toutes fes fonéHons , (oit pour les Icieoces , fok pour la vie 
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civile i mais lui apprendre feulement â découvrir certaines 
véritez par la feule lumière n.uurelle. On prétend nean- 
moins que ce pcuqj’il a donnée mérite mieux le nom de 
Logique ou d’entrée à la Philofophie fie i toutes les autres 
Sciences, que l’Organe d’Ariftote , p.arce que cela eft plus 
iîmple fie moins Métaphyfique, fie que cela paroît plus pro- 
pre à des efprits qui ne font e icore prévenus d’aucune con- 
noilTance. Mais ce que M. Defeartes s’étoit contenté d’é- 
baucher, a été depuis porté à fa perfedion parles difciplcs: 
fie après ce que Clauberg ProfcUèur de Duylbourg en Al- 
lemagne, fie principalement l’Auteur de PJirt de f enfer en 
France ont publié fur ce fujet , il n’eft plus permis de le 
plaindre que la Philofophie de M. Defeartes luit defticuée 
d’une Logique régulière fie méthodique. 

Je lailîe très-volontiers aux Sedatcurs de nôtre Philofo- 
phe le foin de nous faire voir les avantages de là Méthode au 
delTus de l’Organe d’Arillote , fie de toutes les autres Logi- 

3 ues. On n’a point eu jufqu’id grand fujet de les aceufor 
e négligence for ce point. Mais il faut avoüer que ce que 
fes Acîverlâires y ont reconnu de fingulier fie d’excellent mé- 
rite encore plus d’attention. Ils conviennent entre-eux que 
te que M. Defcurtes'propofodansce Difeours n’eft pas mal 
imaginé 5 fie qu’encore que cela hut nouveau , il n’y paroît 
nen d’odieux, ni rien qui rebute notre efprit. Ils reconnoif- 
lênt que pas un des Modernes n’a mieux rê vé que luy,fie qu’on 
y trouve une profondeur de méditation qui luy eu particu- 
lière. S’ils le partageât dans leurs opmions , c’eft pour dire 
avec H. Moore , qu’il y fait voir une modeftie d’elprit qui 
le rend aimable , fie une grandeur d’ame qui le fait admirer; 
ou avec le P. Rapin , qu’on y trouve des traits de fincérité 
qui découvrent le véritable fonds de fon eljsrit, for tout dans 
les endroits Icmblablcs à celui où il dit que l'on n’acquiert 
par la Philofophie que le moien de parler vray-fombiable- 
menc de toutes ebofos , fie de le taire admirer par les moins 
f^avaus. ’ 

Les défauts de ce traité font peut être les mêmes que ceux 

3 u’on a coütume'de remarquer dans les ouvrages que les 
aitcurs n’ont faits d’abord que pour eux-mêmes, fie qui ne 
^vent leuc publication qu’au hazard. Car il eft bon d’i. 
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vertir ceux qui ont fôupijonné M. Dcicartes d’avoir voulu 
faire le maître & le dodeur dans ce traité , que ce n’eft pas 
une méthode qu’il eut jamais eu la penfée de preferire aux 
autres , mais qu’il avoir fuivie lui même, par le droit que lui 
donnoit la liberté de fe conduire félon les lumières naturel- 
les qu’il avoir remués de Dieu. Ses Adverfaires ont trouve 
dans ce difeours de la Méthode moins d’ordre, moins de ré- 
gularité, que dans rOrgane d’Anflote; & ils ont crùquec’é- 
toit le moins méthodique de fês ouvrages. AufTi faut-il a- 
voüer qucc’cft moins un traité dogmatique de fà Philofôphie, 
qu’une narration tàmiliérc de les études les imagina- 
tions, qu’il a crû devoir écrire d’un ftile iîmple & négligé, 
pour être plus clair , & pour le rendre plus intelligible aux 
cfprit.s les plus médiocres. Mais perfonne ne mente mieux 
d’etre écouté fur les défauts de ce traité que lui meme. Il 
contoit pour rien cette prétendus négligence que les Adver- 
lâires y appercevoient , fie cette confiilion que le mélangé 
des matières morales , phyfiques , &c métaphy fiques fèmbloit 
y produire. 11 paroiflbit indifférent à ces défauts , (î l’on ex- 
cepte l’oblcuritc, qu’il reconnoifibit dans l’article où il avoit 
cflàycde parler de l’éxifteucc de Dieu. Voici comme il s’en 
excula à un Pere Jéfuite qui lui avoit rendu des témoigna- 
ges fort avantageux de ce traité , &. des autres qu’il y avoit 
joints. » Il eft vray que j’ay été trop obfcur en ce que j’ay 
écritdcréxiftcncedc Dieu, dans ce traité de la Méthode. Et 
quoi que cefoit la pièce la plus importante, j’avoue que c’eft 
la moins travaillée de tout l’ouvrage : ce qui vient en partie 
de ce que je ne mefuisrcfolude l’v joindre que fur la fin, & 
lors que le Libraire me prelFoit, Mais la principale caufede 
Ion obfcurité vientdc ce que je n’ayofé m’étendre fur les rai- 
fons des Scéptiques, ny dire touteslcs choies qui fbnt néceF 
faites pour dégager l’efprit des feus. Car il n’eft paspofîîble 
de bien connoitre la certitude & l’évidence des raifons qui 
prouvent l’éxiftence de Dieu félon ma manière , qu’en fe 
ibuvenant diftincftement de celles qui nous font remarquer 
de l’inçertitudç dans toutes les connoifTances que nous a- 
vons des choies matérielles : & ces penfecs ne m'ont point 
paru propres à mettre dans un livre , où j’ay voulu que les 
femiues memes puilènt entendre quelque choie ^ tanois que 
I ' 
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les plus fùbtils y tro|||^eroienc auffî allez de matière pour « 1^57. 
occuper leur attention. J’avouë aulE que cette oblcurité a-— — 
vient en partie , comme vous l’avez fort bien remarque , « 
de ce que j’ay lùppofé que certaines notions , que l’haoitu- «t 
de depenler m’a rendu familières & évidentes, le dévoient « 
être aulfi aux autres : fur quoi je me fuis propolè de donner « 
quelques èclairciflèmens dans une fécondé imprelllon. « 

Ceux qui trouveront dans cedilcours de la Méthode d’au- 
tres endroits qu’ils jugeront avoir beibin d’éclaircillèmenr, 
pourront être renvoiez aux commentaires qui ont été faits 
par les Cartéfiens pour les expliquer. Les plus importants 
des ouvrages qui ont paru fur ce fujet , lont le livre du 
lleur Clauberg Profèfleur deDuyfbourg,qui publia deux 
ans après la mort de nôtre Philolbphe k Amuerdam une 
ample expofition de là Méthode , avec des défenlês contre 
Revius & Lentz ou Lentulus ; & ccluy du Père PoiHbn 
Prêtre de l’Oratoire, qui fit imprimer à Vendôme en 1670 
les remarques qu’il avoir faites fur cette Méthode. ' 

Ce n'etoit pas allêz que les Adverfaires de M. Defeartes 
cruflent ou voulullènt faire croire qu’il ne connoiflbit point 
d’aime Lcyqne que ce qu’il en débité dans fàMcthode : il 
falloir encore qu’ils publiaflènt qu’il n’avoit point d’autre 
Morale que les quatre maximes , qu’il s’étoit preferites pour 
la conduite particulière de fà vie , & que nous avons rap- 
portées à la fin du cinquième chapitre du prémier livre de 
cet ouvrage. S’il avoir prétendu rendre la prémiére de ces 
maximes générale & commune à routes fortes de perfbn- 
^ nés , il faut avoüer que ce fêrôit fait de la réputation par- 
’* mi lés Chrétiens. Elle confifle à obéir aux loix de fbn 

pays J à vivre dans la religion de fès pères 5 àfiiivre un gen- Méthodcp»g. 
re de vie qui fbit également éloigné des deux extremitez. 

Il n’y a aucune de ces trois conditions qui puifiè faire re- 
jetter cette maxime comme pernicieufe , G l’on confidére 
que M , Defeartes ne l*a établie que pour un homme tout 
femblable à luy , c*eft-à-dfre'pour un Erançois , pour ' un 
Catholique , & pour un Philolbphe de vie commune que 
Dieu ne conduifoit point par les voyes de M. de Chafteüil, 
de M. de Pont-château , de M. de la Trappe , & des autres 
So|ütaircs François , que la Providence a.choifis parmi la 
5 , N n iij noblcflè 
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uoblcflè & les fçavans , pour foire exemples de la pn> 
tique la plus fëvcrc des conlêils cvarçéliques. M. Delcar- 
tes n’a voit re<jû cette maxime que pour lui ièul j & il auroic 
été le premier i la condamner dans un homme qui auroic 
eu d’autres qualitez , d’autres engagemens , & d’autres dif. 
pofitions que loi. C’eft à quoi lés Adverlliires ont négligé de 
prendre garde. Mais là is nous arrêter à leur procédé , coa- 
tentons nous de leur faire lavoir que les quatre maximes 
de Morale qui le trouvent dans la Méthode de M. Oefear- 
tes, toutes excellentes qu’elles font, n’ont jamais pafle lans 
fon efprit pour un corps régulier & acco.n^i de Philofophie 
Morale. Perfuadé qu’il n’avoit point de vocation pour don- 
ner des loix aux autres , il ell toujours demeuré fournis à ccl. 
les qui lui étoient légitimement preferites ; &: l’on peut at 
forer qu’il n’a jamais embralTé ni débité d’autre Philofophie 
Murale , que celle de S. Thomas qui étoit fon auteur favo- 
ri , Sc prelque l’unique Théologien qu’il eût jamais voulu 
étudier. 


CHAPITRE III. 

Hijhire des Effuis de fa Méthode , ou des traitez^ qui fuivent fut 
difeottrs de la Méthode, i. de Ça Dioptrique. z. de fis Météo- 
res. de fa Géométrie. Maniéré fuhite précipitée don: il tra- 

vailla d ce dernier ouvrage. Pourquoi il nen a pas voulu fai- 
re un traité accompli de Géométrie. Oèfiurité affeilée de cét ou~ 
vrate , quieft inteUigible i tres-peu de perfinnes. Qm fini ceux 
qu’il ju^e capables de lenttnàre ^ ceux qu’il n’en ju^ point * 
capables. Quefltm de Pappus difficile à réfoudre , dont Une fa- 
cilite la filùtion qtdk demi. 

L e prémier eflài de la Méthode de M. Defoartes ell le 
traité de la Dioptrique , qu’il a partagé en dix parties 
qui lont autant dedifooursfor la lumière, for la réfraebion^ 
for l’œil & les fons , fur les images qui le forment dans le 
fonds de l’œil ^ for la vifion , for les lunettes , & la taille 
des verres. Le dellèin de l’Auteur dans ce traité étoit- de 
nous foire voir que l’on peut ^Uex alTez avant dans la Philo- 
fophie, 
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fophic pour arriver par fon moyen jufqu’à la connôiflànce * ^ 3 7- 

des arts qui font utiles â la vie. Il n’y a rien omis de ce oui - — 

pourroit ctre nécellaire pour expliquer ce qu’il y a de plus 
important dans l’Optique & la Catoptrique. Mais il y a é- 
clairci toute cette matière d’une manière fi folide & fi nou-* 
velle , que l’étonnement public , qui fit naître l’admiration 
& la reconnoiflance dans les elprits defireux de s’inftruire, 
produifit dans quelques Mathématiciens une jaloufie qui 
n’aboutit qu’à des animofitez & à des difputes. Elles allu- 
mèrent entre-eux une petite guerre , dont les fuites ont etc 
longues & faclieufês , mais utiles néanmoins au Public , & 
glorieufes à M. Defeartes. Si ce traite a eu fês adverfàires 
comme les autres , il a eu auffi fes défbnfèurs & fes commen- 
tateurs. Ceux d’enrre-eux qui le font fignalez du vivant 
de nôtre Philofophe pourront fournir de la matière à l’hiC 
toire de là vie dans la fuite de cèt ouvrage. ' 

Le traité qui faitle lècond cflài de fa Méthode eft celtiÿ 
des Mitions qu’il a diviféen auiUnt de parties ou chapitres 

3 ue celuy de la Dioptrique. Il y traite des corps terreîlres j 
es vapeurs & exhalaifons j du Ici ^ des vents } des nul*s 5 de 
la pluie, de la nége , & de la grêle j des tempêtes , de la = ' 

foudre ,& des autres feux qui s’allun-»ent en l’air ; de l’Arc- 
en-ciel ; de la couleur des nuü* , & des cgrcles ou couron-i. 
nés qui paroiflent quelquefois autour des allres ; des parhé- 
lics ou apparition de plufieurs foleils. Nous avons remarqué 
ailleurs que ce traité doit principalement fon origine à l’ob- 
lêrvation des parhélics qui fi.it faite à Rome au mois de Mars 
de l’an 1619. Cette occafion luy avoit fait interrompre lès 
autres études , pour éxaminer ce phénomène : & la fàtisfà- 
èlion qu’il avoit reijùe de luy même en ce point , l’avoit feit 
pallèr de fiiite à la recherche des météores , dont il n’aban- 
donna point l’étude qu’aprés s’être mis él^t d’en pou- 
voir rendre raifon. MaiiT it tièyaflujetdr poin« à continuer* 
l’ouvrage pour le conduire à là fin. Les occafions qui fe pré- 
lèntérent de faire depuis d’autres obfervations fiir les mé- ' ' 

téores , luy fournirent la matière de quelques chapitres qu’il 
ne compo& que quelques années après ; & il ne s’avilà de dîsltunnAt 
les incorporer au refte, que lors qu’il fut queftion de mettre 
k traité feus la preflè. La leâure de céc ouvrage produifit' 1“,' 
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à M. Defeartes l’efFec qu’il en avoir cfpéré. Cet elFet n’é- 
toic autre que la perfualîon qu’il précendoic donner à tout 
le monde de la différence totale qui fê trouvoit entre fa. ma- 
nière de Philofopher , ôc celle qui étoit en ufâge dans le$ 
écoles. En quoi l’on peut dire qu’il a rencontré moins d’ad> 
verfaires pour fès Metéures que pour tous fês autres ouvra» 
ge$. 

Le derniér des eflàis de là Méthode qu’il voulût donner 
pour lors au Public eft fbn traité de G~ométrie qui com- 
prend crois livres , où il s’agit principalement de la csnftru- 
ébon des problèmes. Le deflein de l’Auteur dans cét ouvra- 
ge étoit tfe faire voir par voye de démonftrarion qu’il avoir 
trouvé beaucoup de chofès qui avoient été ignorées avant 
Juy , & d’infinuer en meme tems qu’on en pouvoir décou- 
vrir encore beaucoup d’autres , afin d’exciter plus efficace- 
ment cous les hommes à la recherche de la V érité. Il ne s’é- 
toit pas réfblu d’abord à rien pubUcr de là Géométrie par- 
mi les eflàis de la Méthode , & l’on commençoic déjà l’im- 
prefljon de les Météores , lors qu’il s’avilâ d’y travailler. Les 
plus habiles Mathématiciens n'ont pû le perfiiader que ce 
rat un ouvrage fait à la hâte : mais il n’a point voulu que 
nous doutaflîons de ce fait après avoir écrit à un Père Jé- 
lüite en ces ternacs. >» Ma Géométrie eft un traité que je 
n'ay prelque compole que pendant qu'on imprimoit mes 
Météores , & même j’en ay inventé une partie pendant ce 
tcms-là. Mais je n'ay pas laifle de m’y facisfeire autant & 
plus que je ne me fàcisfais d’ordinaire de ce que j'écris. O a 
le tromperoit au refte de croire que M. Defeartes eût eu 
intention de donner les élcmens de la Géométrie dans cét 
ouvrage , qui demande d'autres leéleurs que des écoliers en 
Mathématiques. Il s’étoit étudié dans les trois traitez qui 
précédent celuy-cy , à le rendre intelligible atout le monde, 
parce qu’il étoit queftion de faire comprenv.lre des choies 
qui n’avoient pas encore été enfeignées , ou donc on n’avoic 
pas encore donné les véritables principes. Mais voyant qu’il 
s’étoic fait avant luy beaucoup d'ouvrages de Géométrie , 
aufquelsil ne trouvoit rien à redire, il ne crût pas devoir 
répéter dans lôn traité ce qu’il avoir vû de bon & de fiart 
bien démontré dans les autres. Loin de vouloir les . rendre 
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irtutiles par fon travail , il contribua folidcment à les ren- i 5 7. 
dre nccellàires^Duis qu’il faut les avoir lus pour pouvoir ' ' 
comprendre f^Kométrie. C’cft pourquoi il ne commença 
que p.ar où ils^Çt fini. Il fupprima les principes de la plus 
gr-indc parue de lès régies , &, leurs dëmonftrations. Il avoit 
prévu même que pluficurs de ceux qui aiiroient lû les autres 
Géomètres , mais qui n’auroicnt acquis qu'une connoiflan- 
cc commune de cette Icience , pourraient très-difficilement 
parvenir d l’intelligence de Ion écrit, » Je Içiy , dit-il au 
Médecin Plempius , que le nombre de ceux qui pourront « Tom. t. p. 
entendre ma Géométrie fera fort petit. Car ayant omis tou. » 
tes les choies que )e jugeois n’ctre pas inconnuës aux autres, » 

& ayant tâché de comprendre , ou du moins de toucher plu- u 
fleurs choies en peu de paroles , { meme toutes celles qui c« 
pourront jamais être trouvées dans cette Icience, ) elle ne » 
demande pas feulement des lecteurs trcs-fçavans dans tou- « 
tes les choies qui julqu’icy ont été connues dans la Géomé- « 
trie & dans l’Algèbre , mais aulfi des perfonnes trés-labo- ,c 
rieulcs , très ingénieufes, Sc trés-attentives. « 

Apres tout, ce fut un peu par afFcd.ation Sc par malice qu’il 
fè rendit difficile â entendre dans fa Géométrie : Sc s’il eft p* 41" 
fâcheux qu’il ait mérité pour ce point d’être mis en paral- 
lèle avec A rillote au lujet de Ibn oolcurité étudiée, il elb en- 
core plus fâcheux qu’il trouve aujourd’huy tant de gens 
qui prétendent qu’il ait eu plus de railbn qu’Ariftote d’en 
ulêr de la forte. On en jugera par ce qu’il en écrivit dix- 
huit mois après à M. de Beaune en ces termes.» J’ay omis Tctm, j. det 
dans ma Géométrie , dit-il , beaucoup de choies qui pou- <i lcttr.p.4,G>. 
voient y être ajoutées pour la facilité de la pratique. Tou- « 
tesfoisje-puis affiirer queje n’ay rien omis qu’àdelTein, ex- « 
ceptélecas de que j’ay oublié. Mais j’avois prévû «c 

qu “certaines gens qui le vantent de fçavoir tout n’auroient t* 
pasmanqué de dire quejen’av^rien écrit qu’ils n'eu fient « 
l^auparavant, fi je me niflès rendu alfez intelligible pour « 
eux : Sc je n’aurois pas eu le plaifir de voir l’incoagraicé ce 
de leurs objcébions. Outre que ce que j’ay omis ne nuit à « 
perfonne. Ca^our les autres , il leur fera plus avantageux 
défaire des efforts pour tâcher de l’inventer d'eux-mêmes , u 
que de le trouver dans un livre. Pour moy je ne crains pas et 
^ , O o que 
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»> que ceux qui s’y entendent , prennent aucune de cesomiC. 
-» fions qu’ils m’imputent pour des marques^ mon ignoran- 
»> ce. Car j’ay eu (biu de mettre en toute reil^Htre ce qu’il y 
w a de plus tufficile , & de ne laiflcr que ce jPPil y a de plus 
» aife. 

Le peu de fbliditc qui a paru dans cette railbn que M. 
Deicartes n’a point etc honteux de débiter encore au Pere 
Meiicnne , & â quelques autres de Tes amis , a fait juger à 
fes ennemis que la folitude & (à jphilofophie n’avoient pas 
encore entièrement épure fes paüions. Ce qui donna aulQ 
lieu à des jugemens fi peu avantageux fût la bonne opinion 
qu’il parut avoir pour là Géométrie, & qu’ils ne manquè- 
rent pas d’attribuer i des raouvemens de quelque fêcrétc 
vanité , dans le têmsmême qu’ils joignoient leurs voix avec 
celles de lès admirateurs pourrecônoîtrequ’ilnes’ctoitpoine 
vû de plus grand Géomettre depuis la naillance du monde, 
11 auroit apparemment prévenu cette médifànce,fila com. 
plaifânce pour des amis a qui il n’étoit point en état de rien 
refufer, ne l’avoit engage à en dire ingénùment fa penfée, 
” Je ne fuis pas bien aile, dit-il à l’un d’eux , d’ètre obligé de 
” parler avantageulêment de moy meme. Mais parce qu’il y 
« a peu de gens qui puiiïènt entendre ma Géométrie , & que 
” vous defirez que je vous mande quelle eft l’opinion que j’en 
« av , je crois qu’u eft i propos que je vous dilè ejl 

n telle que je liy fanhaite rien eC avantage.y a.y tâché par la Diop- 
« trique & par les Météores de perfuadér que ma méthode 
» eft meilleure que la méthode ordinaire ; mais je prétends 
» l’avoir démontré par ma Géométrie. Car dés le commence.. 
« ment j’y rélbus une queftion qui par le témoignage dePap- 
» pus n’a pâ être trouvée par aucun des Anciens ; & L’on peut 
'> dire qu’elle ise l’a pû être non plus par aucun des Modernes, 
» puis qu’aucun n’en a écrit , £c néanmoins les plu^ hfbi- 
» les ont tâché de trouver les memes chofes que Pappus die 
« au même endroit avoir été cherchées par les Anciens. C’eft 
» ce qu’ont fait les Auteurs de V^jvllomuj redivivus ' , de l’ Apol- 
» loniai Batavus & les autres », du nombre delquels il faut 
« mettre aulfi M. votre Conlèiller ♦ , de Maximis (jf Minimis. 
» M.iis aucun de ces Modernes n’a Içivrien Élire que les Arvt 
» ciens ayenc ignoré. 
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Apres cela , ce que je dorme au fécond livre touchant la 
nature & les propriétez des lignes courbes , & la façon de 
les examiner ,eft , ce me (émble , autant au delà de la Géo- 
métrie ordinaire , que la Rhétorique de Cicéron efl au de- 
là de desenfans. M. Defcartes parloit aind de 

luv même à des amis qui avoient fa confiance , fie qu’il croyoit 
diferets , fans fonger que ce que la prudence tient caché en- 
tre amis pendant la vie,eft fouvent fujet à devenir public a- 
prés la mort des uns ou des autres. Ses envieux qui paroil' 
fôient beaucoup plus ingénieux à ruiner fa réputation que 
fes amis ne l’étoientà la ménager , tâchèrent deluy faire un 
nouveau crime du difeernement ou’il avoir entrepris de fai- 
te entre ceux qu’il croyoit capables d’entendre là Géomé- 
trie, fie ceux qu’il n’en jugeoit point capables. Il mettoit au 
rang des prémiers M. de Gentil-homme de Breflè 

de PAcadémie françoifé , qui n’étoit que de trois ans plus 
âgé que luy. Il fiifoit un cas tout particulier dq fon génie 
fie de là c^acité,fîir tout pour l’Arithmctique fie P Algèbre, 
qu’il pofledoit en un degré dè profondeur qui l’égaloit à 
M. Viéte. Il s'en expliqua au P, Merfenne vers le mois de 
Février de l’année i6}8 en ces termes. » Je m'attens fort à 
M, Bachet pour juger de ma Géométrie. J’ay regret que 
Galilée ait perdu la vufi, jemeperfoade qu’il n’auroit pas mé- 
pnfë ma Dioptrique. Mais il ne pût recevoir de M. de Mézi- 
riac pour là Géoa étric la (àtisfac'hon qu’il ne pouvoir efpé- 
rerdc Galilée pour fa Dioptrique r parce que M. de Mezi- 
riac perdit la vie vers le même têms dans la plus grande vi- 
gueur d’un âge d’homme, n’ayant guéresque quarante-cinq 
ans lors qu’il mourut, 

Son travail for Diophante d'Alexandrie efl plus que foffi- 
lânt pour juftifier Peflime que M. Defcartes faifôit de luy: 
mais# efl à croire que le Public auroitencore enchéri fur cette 
eftime, s’il avoir vu le traité d'Algébre de M. de Méziriac, ôc 
quelques autres manuferits de cét Auteur, dont le plus im- 
portant efl celuy des ifin livres des Eléments Arithmétiifue 
fervant peur l' Algèbre , éent en latin , Sc acheté des héritiers 
de M. de Méziriac depuis environ quinze ou fcize années, 
par une pcrfbnne de la rtligion réformée , qui n’a point ou- 
blie de PempoFCcr hors da Royaume au tèms de la révedu. 
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tion de l’état où étoient les Religionaires avant la révoca- 
tion de l’Edit de Nantes. 

Outre M. de Méziriac il fe trouvoit encore en Francequcl- 
ques autres Mathématiciens que M. Delcartes eftimoit tres- 
capables d’entendre (à Géométrie. Il mettoit de ce nombre 
frs amis Mclïïeiirs Mydorge & Hardy , & il n’en excluoit 
pas M. deFcrmat,lors qu’il eut reconnu ion habileté. Il con- 
noilTuit auifi quelques perfonnes dans les Pays-bas , àla por- 
tée delqucls il* ne la jugeoit pas difproportionnée. Parmi ceux 

3 ui l’entendoient parfaitement dans la Hollande, il contoic 
eux Particuliers qui failôient profcflîon d’enlcigner les Ma- 
thématiques aux gens de guerre, &c dont l’un étoit le fieur 
Gillot qui avoir été quelque tems à M. Defeartes. Il ne 
croyoit point les Pays-bas Elpagnols dépourvus de Mathé- 
maddens allez habiles pour l’entendre. Il mettoit de ce 
nombre lelîeur Vander Wegen Gentil-homme Brabandn, 
Godefroy Wendelin Chanoine de Condc en Haynaut£c 
Curé de Herck lùr les confins du Brabant & du pays de 
Liege ami particulier de M. Gaflèndi : & il en écrivit au Mé- 
decin Vopiieus Fort. Plempius, pour le prier de luy faire Iça- 
voir le lèntiment qu’en auroient ces Mellîeurs. Mais il ne 
préféroit perfonne de quelque pays que ce fut à M. de Beau- 
ne Conlêiller au Préfidial de Blois , pour l’intelhgencc de là 
Géométrie. Il reconnut par un écrit que le P. Merlênnelui 
envoya de luy, qu’il l’entendoit tns~bien , ^ qu'il en f^avoit 
flus que ceux qui fe vantaient plus que luy. 1 1 le confirma de plus 
en plus dans cette perfuafion , & il s’en expliqua au meme 
Père l’année fuivante en ces tenues. > Le développement 
que M. de Beaune a fait de mes Iblutions fert à démontrer 
deux choies ^ l’une , que M. de Beaune en fijait plus que 
ceux qui n’en ont fçii venir à bout ; l'autre , que les régies 
de ma Géométrie ne font pas inutiles, ny fi obfcures gu’on 
ne les puilîc entendre , ny fi défcAueufes qu’elles ne fuffi- 
lênt à un homme d’efprit pour faire plus que par les autres 
Méthodes. Car il lésa entendues fjns aucun interprète, &; 
iJ s’en fert à faire ce que vos plus grands Géomètres de Pa- 
risignorent. 

C’étoit certainement une marque de grande diftinc'fipn 
parmi les prémiers Mathématiciens du figcle de fe trouver 
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làns prcfbmption en érat de pouvoir comprendre la Géo. 
niécrie de M, Defcartes. Ceux à qui il avoir bien voulu 
rendre luy-mcmc ce témoignage pouvoicnt s’afliirer d’ctre 
très- profondément dans (bn eftimc: mais il y àvoit d’autant 
moins de confufion à craindre pour les autres, que la matiè- 
re ctoit plus difficile Sc plus fupérieure à la portée des efpnts 
du commun. M. Delcartes luy-mcme ne prétendoit pas ôter 
le titre de Mathématicien à ceux qui ne pouvoient afpu-er 
à l’intelliger.ce de là Géométrie. Il eft pourtant fâcheux 
pour la réputation de la prémiére Univeruté de Hollande , 
qu’il n’ait pas trouvé un Profellèur de l’Ecole publique en 
Mathématiques à Leyde qui pût l’entendre, non pas même 
J.icques Goiius, qui étoit fbn ami d’ailleurs -, mais qui fem- 
oloit le dilbnguer davanta 2 ;e par la connoillànce des langues 
orientales, & fur tout del’Arabe, que par celle des Mathé- 
matiques qu’il profedoit. Il n’avoit pas meilleure opinion des 
Profellèurs d’ÂmIlerdam. Martin Hortenfius de Delpht 
en étoit fans doute le plus célébré 6c le plus habile , au ju- 
gement même de M. Gaflendi qui le connoilibit trés-parti- 
culiérement. Cependant il eft nommé par M. Delcartes 
parmi ceux qui ne comprenoient point là Géométrie. Il ne 
lijavoit point allez de Mathématiques , 6c particuliérement 
allez d’Âlgébre pour cela, 6c il l’entendoit encore moins que 
Goiius. ^our les autres Mathématiciens 6c Philo/bphes de 
Hollande, ils parurent la plupart fi éloignez d’y rien compren- 
dre ( fi l’cMi excepte le heur François Schooten qui l’ctudia 
depuis, 6c M. le Bourg-maiftre J. Hudde qu’on ne connoilibit 
pas encore) qu’ils n’y trouvèrent pas même un mot capable 
de leur ouvrir la bouche, quoy qu’ils fullènt excitez d’ail- 
leurs à parler , fbit par leur propre jaloufie , foit par la mau- 
vailc volonté des Miniftres 6c autres Théologiens Protellans 
cpii n’aimoient pas M. Defcartes , 6c qui n’en étoient pas 
aimez. 

A l’égard des Mathématiciens de Paris 6c dé quelques pro- 
vinces de France, qu’il Ibupçonnoit de ne pouvoir atteindre 
à là Géométrie, il le peut fiiire qu’il en ait jugé un peu de 
trop loin. Il fe peut faire auffi qu’il n’ait été ny trop décifif, 
ay trop précipité, lorsqu’ilena ditlâpenleeauP.Merlènne 
en ces termes. » Vos Analyftes n’encendent rien en ma Géo- 
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metrie, & je me mocque de ce qu’ils difènt. Les conftruc- 
rions & les démonftrations de toutes les chofes les plus diffi- 
ciles y font : mais j’ay omis les plus faciles , afin que leurs fem- 
blables n’y pulTcnt mordre. Mais il n’avoit peut-être con_ 
fiiltcque les rellèntimens dans le jugement qu’il porta depuis 
fiir l’habiletc de ceux qui trouvèrent à redire a la Géomé- 
trie. Il n’auroit (ans doute ofé dire à un autre qu’au P. Mer- 
fenne à qui il découvroit toutes fes foiblelTcs , >1 qu’il ne 
croyoit aucun de lès adverlàires capable d’apprendre en tou- 
te la vie tout ce qu’elle contient, pourvu qu’il nefiitpas plus 
habile que M. de Roberval. Il avoir pris des fûretez & des 
mefures lùffifantcs pour ne pouvoir être fiirpris ny convain- 
cu de faullètc dans îbn jugement & dans fa prédiction. C’eft 
ce qui a paru par la maniéré dont il a traite la fameufe queC- 
tion de Pappus Mathématicien d’Aléxandrie , vivant du 
têms de Théodolê l’ancien , à laquelle il avoir témoigné ' 
quatre ans auparavant avoir employé cinq ou fix lèmaines 
pour en trouver la folution. La lolution de cette quellion,. 
qui demande un homme conlbmmé dans l’Analylc des An- 
ciens &c dans l’Algèbre des Modernes avoit etc tentée par 
Euclide , ôc pourfuivie par Apollonius , fans que ny Eucli- 
de, ny Apollonius, ny aucun des Mathématiciens julqu’i 
Pappus, ny enfin ceux qui avoient paru dans le monde de- 

f >uis Pappus julqu’à M. Defeartes fulîent venus à bout do • 
-achever. Il ne crut pas devoir prodiguer au Public la dé- 
couverte qu’il en avoit faite , pour ne pas donner lieu aux 
Mathématiciens de Paris qui luy portoient envie, de luy ra- 
vir ce petit honneur, & de fe vanter apres qu’ils la luy au- 
roient diic , de l’avoir apprilê d’ailleurs , & dés auparavant , 
independemment de luy, 77 Le bon de cette affaire , dit-il , 
touchant cette qucflion de Pappus eft , que je n’en ay mis 
que la conftrucEion & la démonltration , fans en mettre tou- 
te l’analylc, laquelle ces Meilleurs s’imaginent que j’ay mile 
lêule , en quoy ils témoignent qu’ils l’entendent bien peu. 
Mais ce qui les trompe , c’eft que j’en fais la conllruffion 
comme les Architecles fûntles bânmcns,cn preferivant feu- 
lement tout ce qu’il faut faire , & laiHànt le travail des mains 
aux Charpentiers & aux Maffons. Ils ne connoillènt pa» 
auffi ma aemonftration , à' caulé que j’y parle par yf, Ji : ce 
. . S’’’* 
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<]ui ne la rend toutefois en rien différente de celle des An- « 1 ^ 57 . 

ciens, finon que par cette façon je puis mettre fouvent en « 

une ligne ce dont il leur falloit remplir deux ou crois pages, n 
Et pour cette canfè elle eft incomparablement plus claire , « 
plus facile, & moins fùjette i l’erreur que la leur. Pour TA- u 
nalyfê , j’en ay omis une partie , afin de retenir les efprits « 
mal incentionnez dans leur devoir. Car fi je la leur eufïès « 
donnée , ils fë fùficnt vantez de l’avoir fçûë long-tôrtis au- u 
paravanc ; au lieu que maintenant ils n’en pourront rien di- « 
re qui ne fafle connoître leur ignorance. « 


CHAPITRE IV. 

Jugement que faifoit M. Defeartes des Ejfaù de pt Philofophie. 

Ziaifon é" rapport de ces quatre traitet^ Maniéré dora ils fora 
écrits. Pourquoy en langue vulgaire : pourquoy fans nom 
£ Auteur. Diftributien des exemplaires pour le Roy le Car~ 
dinal de Richelieu par l' Amhajfadeur de France., qui eft tué au 
fiége de Breda j pour le Prime a Orange par M. de Zkytli- 
chem i pour les Cardinaux Barherin S" de Baigné , non par 
M. de Peirefc dont on fait l’ éloge , mais parle Nonce du P a- 
pe } pour les jéfuites , fan ancien Maître en Philofophie., celuy 
de fon neveu. M. de Raherval eft oublié dans ces diftributions . 

Caufe é- origine des animofttez^de M. de Robetval centre M. 

Defeartes. 

V oila quels furent les premiers Eflàis publics de laPhi- 
lofopbie de M. Defeartes , qui fans s’attacher â vou- 
loir donner des compofitions d'efpric achevées dans des pro- 
portions trop exaiftes , & polies félon les régies les plus Icru- 
puleufès de la critique, n'a fonge qu’à faire de fimples é- 
preuves de là Méthode. Mais il n’avoit point néglige de Tom. j. Jes 
choifir dans toute fa Philolbphic les morceaux qu’il jugeoic >«««•?■ 4»7- 
les plus propres pour donner une jufte idée de ce que le 
Public pouvoir elpcrer de luy, 11 avoir au refte fi bonne opi, 
nion de ces Eflàis , qu’il ne croyoit pas qu'on y pût trouver 
la valeur de trois lignes à rejetter ou à changer ; Sc il ne 
failbit pas difficulté de dire que s’il fc trouvoit quelque cho- ^ 

^ de f^ux d^DS quelqu’une des moindres parties de ce qu’il 

venoit 


Digitized 



1^3 7 - 


Tom. J. do 
Jeter, p. 


Tom. 1 . des 
jettr. pag. j«. 
inilio. 


Tom. X. do 
Jrtu.pag. }4. 


lÿé La Vie d e M. Descartes. 

venoit de faire imprimer, tout le refte de fa Philofbphie ne 

valoir rien. 

Quoique les matières de ces traitez lêmblent d'abord afl 
Çcz lignées, il a fait en forte néanmoins que les trois der- 
niers euflènt une liaifon trés-étroite avec le premier. C’eft 
pour cela c^u’apres avoir propofé un échantillon d'une mé- 
thode generale qu’il avoir adoptée , fans pourtant préten- 
dre l'enlêigner aux autres, il a choill dans la Dioptrrque un 
fujet mêlé de Philoibpliie & de Mathématique ; dans les 
Météores un de Philofophie pure fans mélange j & dans la 
Géométrie un de Mathématique pure, pour faire voir qu’il 
n’y auroit rien dans tout ce qu’il pourroit avoir de connoid 
fances naturelles qu’il n’eiit delTèin de rapporter & de ré- 
duite à cette Méthode, & où il n'efpérât réüflir parfaite- 
ment, pourvu «j^u’il eût les expériences qui y fèroient né- 
ceflàires,& le tems pour les confidérer. 

Sa manière d’écrire dans tous ces traitez eft celle que" les 
honnêtes gens le font toujours preforite dans tous les têms 
& les lieux où l’on a f^û vivre en hommes- Il s’eft conten- 
té d’y expofer les penfees toutes unies lâns fonger à réfuter 
perfonne: & quoiqu’il ne pût oublier en écrivant, fa diftan- 
ce dont il s’écartoit du commun des Philofophes, il témoi- 
gne avoir été fort éloigné de vouloir infultcr à la moindre 
des opinions qui font reçues dans les Ecoles. 

Quant à fa manière de raifonner, il paroît qu’elle croit 
coniidérée par les autres d’une façon toute difFérente qu’el- 
le n’étoit effeéhvement félon luy. Il n’étoic point d'accord 
fur ce fujet avec ceux qui publioient que les explications des 
chofos qu’il a données peuvent bien être rejettées & mé- 
prifées J mais qu’elles ne peuvent être combatuës & réfu- 
tées par raifon. Car n’admettant aucuns principes qu’il ne 
crût trés-manifeftes , & ne confidérant rien autre chufe que 
les grandeurs, les figures, Sc le mouvement i k manière 
des Mathématiciens , il s’eft exclus de toutes les relTources 
que l’on fe réferve pour fo fàuver au befoin , & il s’eft fer- 
mé tous les fubterfi^es des Philofophes. De forte que la 
moindre erreur qui le fera gliflce dans fes principes pourra 
facilement être apperçûë & réfutée par une démonftratio» 
Mathématique. Mais au contraire , s’il' s’y trouve quelque 
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chofè quiparoiflè tellement vray 8c afluré |>uiflc 

le renverler par aucune déinonllration lemblable, cela ne *■ 

peut fans doute être mcprife impunément, du moins par 

Ceux qui font profefllon d’enfcigner. Car encore qu’il lem- 

ble ne faire autre chofe par tout que propofcr ce qu’il dit 

/ans le prouver : il eft néanmoins très-facile de tirer des fyl- 

logifmes de fes explications, par le moyen defquels il a cru 

que les autres opinions touchant les mêmes matières pour- 

roient être manifeftement détruites, 8c que ceux qui vou- 

droientles défendre auroient de la peine à répondre à ceux 

qui entendent fos principes. 

Les raifons qu’il a eues d’écrire en langue vulgaire plu- 
tôt qu’en latin étoient très-conformes au bon fens , foilànt 
profeflion de travailler principalement pour la gloire 8c l’u- 
tilité de là patrie , 8c de ne point diftinguer les perfonnes 
fans Lettres d’avec les autres dans le forvice qu’il îbuhaitoit 
de rendre à tout le monde. Mais il lemble que fon princi- 
pal motif en ce point ait été la crainte de trouver des lec- 
teurs trop favorablement prévenus pour les Anciens : vice 
qui eft fort ordinaire dans ceux qui ont étudié les langues, 

8c qui par ce moyen ont aftajetti leur raifon à raiitoritc des 
Anciens qu’ils ont lus. » Si j’écris, dit-il, en fran^ois qui eft 
la langue de mon pais, plûtôt qu’en latin qui eft la langue “ Difc. de/* 
de mes précepteurs -, c’eft dans l’cfpérance que ceux qui ne “ 
le fervent que de leur raifon naturelle toute pure jugeront 
mieux de mes opinions que ceux qui ne croyent qu’aux IL- “ 
vres anciens. Et pour ceux qui joignent le bon lëns avec l'é- “ 
tude , 8c qui font les feuls que je fouhaite avoir pour juges, “ 
ils ne feront point, je m’afliire, fi partiaux pour Ielatin,que “ 
de refufor d’entendre mes raifons , parce que je les explique “ 
en langue vulgaire. “ 

Il ne jugea point à propos de mettre fon nom à ces qua- 
tre traitez, tant parce qu’il regardoic la qualité d’ Auteur 
d’un oeil trés-indilFérent , 8c qu’il étoit fort peu perfuadé de 
la folidité de la gloire à laquelle les écrivains du commun 
alpircnt par leur plume ; que parce qu’il foub’aitoit d’iiniter 
le peintre de l’Antiquité , 8c le cacher derrière fon ouvrage, Af Ot, 
ou demeurer inconnu dans la foule , pour écouter ce qu’on 
en diroit avec plus de liberté. Le fieur Lipftorpius attribue u«™'p^, 5 o" 

P P cette 


Digitized by Google 



lé 37- 


Le Regul. 
JMoc. parc. a. 
p>g- *j- 

Tora. i.def 
Ittcr.pag. 5j I. 


tpiQoI. id 
R. P, Dine- 
lum. 


Tont. i.dcs 
ki'tr. p. 49 ). 
V. cy- dr(Tis. 
ckip. i.dece 
4 livre. 


198 LaViede^M. De SC a b. te s. 

cette fiippreffion de nom à la rare modeftie de nôtre Phi- 
lofbphc, & <ivi mépris généreux qu’il faifôic de la vaine ré- 
putation qu’on peut acquérir en ce monde. Mais pour ne 
pointfiiireicy l’nonneur àM. Defeartesd’une vertu qui luy 
étoit commune d’ailleurs avec beaucoup d’honnetes^ensda 
fbn ficelé : il faut avouer que la qualité iCAnojymc elt deve- 
nue un figne allez équivoque par la diverfité des motifs qui 
ont porte les Auteurs à iupprimer leur nom à la tète de 
leurs ouvrages. Ses envieux n’auroient pas négligé de profi- 
ter de l’indifiFerence où eft le Public là-delFus , & de faire at- 
tribuer là conduite à quelque défiance qu’il auroitcûëde la 
vérité de Ces raifons. Mais il voulut aller au-devant des uns 
& des autres , & leur fiiire voir que ce n’écoit ny la modeftie, 
ny la mauvailè honte qui l’avoit porté à ne point mettre fon 
nom a ces premiers ouvrages. Il témoigna depuis au Père 
Dinet Provincial desjél'uitcs en France , qu’il n'en avoir ufé 
de la forte que pour fê mettre à couvert de l’envie qu’il 
prévoyoit, tout indigne qu’il en fut félon fon jugement, que 
CCS écrits dévoient attirer fur luy. 

La trahifbn que luy fit le P. Merfénne rendit fà précau- 
tion tout-à-fait inutile. Car ce Père ne fc contenta pas de 
le déceler en faifànt voir avant l’imprelîion A diverfès per- 
fennes le manuferit qu’il ne luy avoir confié que pour M. le 
Chancelier Séguier : il fit encore mettre fbn nom en tout 
fon entier dans le privilège , où il laiflà de concert avec M, 
des Argues inférer les grands éloges dont nous avons parlé 
ailleurs, &: qui donnèrent autant de chagrin que de confu- 
fion à M. Defeartes. 

Quoique cette conduite dérangeât entièrement les me- 
fures qu’il avoir prifès, elle ne luy fit pourtant pas perdre le 
jugement. Pour fauver les reftes de fes intentions il retran- 
cha fbn nom & fés éloges du privilège , dont il ne voulût 
faire paroître qu’un extrait. Il n’eût pasplûtot reijûlesdeux 
cens exemplaires dont il étoit convenu avec le J-ibraire, qu’il 
en régla la diftribution dans l’ordre que fes devoirs &.fbn 
inclination luy preferivirent. Il en fit préparer d’abord pour 
le Roy, leCar.final de Richelieu Miniftre, le Chancelier, plu- 
fieurs Seigneurs ëc Officiers de la Cour de France j pour 
quelques Cardinaux Italiens , 6c d’autres perfiinncs de la 
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Cour de Rome , avec lefquclles il avoir autrefois contracte 
des habitudes j pour fes amis de tout état Se de toute pro- 
feffion répajidus dans l’Europe. Mais les premiers diftribuez 
furent ceux qu’on n’eut pas befoin d’envoyer hors de Hol- 
lande. Il en envoya d’abord à la Haye à M. dcZuytlichem 
fbn intime amy , qui le chargea de les faire tenir aux condi- 
tions qu’il luy marqua pour en déclarer ou n’en pas déclarer 
le nom de l’Auteur. Il le pria d’en préfenter un au Prince 
d’Oranee Frédéric Henry, par une lettre où il traitoit ce 
Prince aAlteffe^ titre nouveau fubftituc depuis un an à ce- 
luy à’ Excellence , par l’AmbalIàdeur de France , à qui les 
Princes d’Orange ont eû la première obligation de cét hon- 
neur. » Je vous lùpplie, dit-il à. M. de Zuy tlichem , de vou- 
loir prélenter l’exemplaire à lôn Altcflè , je n’ofe dire.au 
nom de l’Auteur, à caufe que l’Auteur n’y eft pas nommé, 
& que je ne préfume point que mon nom mérite d’être con- 
nu d’elle: mais comme ayant été compole par une perfonne 
que vous connoiHèz , & qui eft trés-devoüée & trés-afïèc- 
tionnée i fon fervice. En effet je puis dire qu’ayant pris rc- 
folurion de quitter mon pais ô£ cfe m’éloigner de mes con- 
noilTànces pour pallèr une vie plus douce & plus tranquille 
que je ne faifois auparavant , je ne me fufles point avilé de 
me retirer en ces Provinces , Sc de les préférer d quantité 

rririrnirs où il n’v avoir aiioinp o-iiprro K' oii la nn_ 
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Alteflb ne m’eiit fait extraordinairement fier à là protedion 
& à fa conduite. Depuis, ayant joüy parfaitement du loifir 
& du repos que j’avois elpéré trouver à l’ombre de lès armes, 
je luy en ay très-grande obligation ; & je penfe que ce livre 
qui ne contient que des fruits de ce repos doit luy être of- 
fert plus particuliérement qu’à perfonne. 

M. de Zuytlichem prélènta le livre au Prince d’Orange 
avant fon départ pour le Siège de B reda, que ce Prince alla 
mettre devant cette Ville le ly de Juillet. Mais M. De/cartes 
ne fut pas fi promtement lèrvi à la Cour de France. Il s’é- 
toit fouvenu des amiticz &C des offres de lèrvice que luy avoir 
Elites le Baron de Charnaffe Ambalfadeur de France à la 
Haye peu de têms auparavant, lorfqu’il croit allé luy ren- 
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dre vifircàla compagnicdcM. deZuycliclicm.C’eft ce qui le 
porta non feulement à luy frire prefent de Ibn livre qu’il luy 
envoya depuis par le miniftëre du même M. de Zuytîichem: 
mais cela luy fit prendre encore la liberté de prier cét Am- 
baflàdeur de trouver bon que ce fut par Ton entremife qu’il 
pût préfenter fon livre au Roy & au Cardinal de Richelieu, 
M, de Charnairc ayant reçu de M. de Zuytîichem les deux 
exemplaires deftinez à cela fe fit un plaifir d’embrallèr l’oc- 
cafion qui (è prefentoit di faire connoître le mérite de M. 
Delcartes au Roy & au Cardinal Miniftre. Il luy promit 
de s’acquiter inceidàmment de cette commilîîon : mais il fal- 
lutpartir pour le fiége de Breda,où M. de Zuytîichem l’a- 
voit devancé par la ncceflîté d’accompagner le Prince d’O- 
range. La place réfiftaaux Hollandois jufqu’au 10 d’Oéto. 
bre fuivant , auquel elle fiit rendue par le Gouverneur O- 
mer de Fourdin. Mais le Baron de CharnalTe y fut tué en 
relevant la garde à la tête du Régiment d’Infinterie dont 
il étoit colonel pour les Etats , quoi qu’il flit Ambaflàdeur 
ordinaire de France en Hollande. Ces emplois n’etoientpas 
incompatibles : & il n’étoit pas extraordinaire de voir les 
Amballadeurs de la Couronne pafler fuccellîvcment de la 
plume à l’épée , & de l’épée à la plume pour le lcrvice des 
Alliez. M. Defeartes fit une perte en particulier à la mort 
de ce Seigneur, dont il eftimoit le mérite : & cette mort Iç 
laiflà dans l’inquiétude de fçavoir file Cardinal de Richelieu 
avoir reçu (bn livre. 

L’expédition des exemplaires qu’il avoir deftinez pour l’I- 
talie lêmblc avoir été encore plus traverfee dans les voyes 
qu’il avoir choifies pour les faire tenir avec fureté. Il en a- 
voit flit préparer deux pour le Cardinal de Bagné, & il les 
avoir accompagnez d’une lettre à ce Cardinal , où il luy 
marquoit que ces deux exemplaires étoient pour luy fcul. Il 
en avoir pareillement addrdfé un au Cardinal François 
Barberin , qu’il avoir connu particuliérement à Paris & i 
Rome. Quoique le motif de l’amitié dont il en étoit honoré 
fiît plufque luflSlànt pour le porter â luy faire ceprélènt, ' 
il marqua néanmoins au P. Merlcnne que ce qui l’obligeoit 
à ce devoir émit l’oblêrvation des parhelies qu’il explique à 
la fin de fes Météores j & que comme cette oblcrvation étoit 
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venue de ce Cardinal , le prclcnt qu’il luy vouloir faire n’c- * ^ 3 7 * 
toit que la marque d’une reconnoillàncc dont il ne croyoit < 

pas devoir fè difpenfèr. Son deflein étoit d’addrefler cet 
exemplaire à M. de Peirefc Confciller au Parlement de 
Provence , l’amy particulier de ce Cardinal , & le corres- 
pondant general des gens de Lettres de l’Europe. Mais il 
n’avoit pas enenre appris fans doute la mort de ce grand 
homme arrivée le 14 jour de Juin de la même année. Nous 
ne voyons pas qu’il entretint un commerce de lettres avec 
Juy , & nous ne trouvons rien du côté de l’un ni de l’autre 
qui nous fàfTe voir le fondement de leur connoiflànce mu- 
tuelle. M. de Peirefc ne s’étant point borné à un genre par- 
ticulier de bienveillance pour ceux qui travailloient .à l’a- 
vancement des Lettres & des Sciences de toute efpece , s’é- 
tok fait une habitude de lecounr tous les Sçavans qu’ilavoit 
pû découvrir , & il avoit eu le cœur afièz vafle pour n’en ex- 
clurre même aucun étudiant , pourvu qu’il hft profefTion 
d’aimer un peu les Lettres. Il aftifloic les uns de fâ bourfë 
qui avoit toujours paru inépuifàble quoi que ce fut celle d’un 
mnple Particulier -, il aidoit les autres de les lumières , les for- 
tifioit de fes confèils , les encourageoit au travail , levoit 
les obflacles , leur facilitoit les moiens deréüflir, & préve- 
noit leurs befoins & leurs defirs même avec une génerofîté 
dautant plus héroïque qu’elle étoit moins éclatante. M. 

Defeartes n’éroit point de condition ny de fortune à pouvoir 
profiter de la libéralité de M. de Peirefc. Ne s’étant don- 
né ny aux Antiques , ni aux Manufcrits , ny à rien de ce qui 
concerne coque l’on peut apprendre par laledureiilavoit 
mis M. de Peirefc hors d’état de pouvoir luy rendre aucun 
fcrvice. Mais l’inclination qui leur étoit commune pour les 
recherches dePhyfique & de Mathématiques pouvoir avoir 
forme quelque relation entre eux. Il n’eft pas croyable que 
M. Defeartes n’eût pas ouy parler fouvent de M. de Peirefc 
â M. de Saumaifc (bn voifin & fon amy ; que M, de Peirefc m. deSm- 
n’eût été auffi fouvent entretenu des occupations deM. Def- “nift han- 
cartes par M. Gaflèndi qui en étoit afièz informé 5 & que le carieVenH'd 
P. Merfênne qui étoit dans l’habitude d’écrire à tous les lande,* deri! 
deux & d’en recevoir des lettres n’eût jamais mandé dçs nou- »oit (buvem 
vellcs de l’un à l'autre. Peireii. ' 
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501 LaVisdeM. Descar-tes. 

Quoi qu’il en ait été , la mort de M. de Peirelc obligea 
M. Defeartes â prendre d’autres mefures pour faire tenir 
fon livre au Cardinal Barbcrin ; & il fit enlôrtc par la né- 
gociation du P. Merlcnnc que le Nonce du Pape qui étoïc 
à Paris voulût bien fe charger de cette conimillîon , & de 
celle de faire tenir en mcaïc tèms les exemplaires au Car- 
dinal de Bagne. Mais il furvint je ne fçay quels obftacles à 
leur tranfport qui ne fc fit de plus d’un an apres. M. DeC- 
cartes voyant qu’il n’en avoit point de nouvelles chercha 
long- teins dans Ibn efprit des raifons pour expliquer ce re- 
tardement. Il ne pût s’en imaginer d’autres que celles du 
fcrupuleoù l’on étoitau delà des Alpes fur les opinions nou- 
velles de Phyfique. L’inquiétude le porta à en écrire au P. 
Merlcnne en 1659, pour le prier de s’informer de l’avanture 
de ces éxemplaires , & deluy mander ce qui en étoit. » Je 
fuis en peine , dit-il y de fçavoir fi les exemplaires que M, 
le Nonce vous avoit promis de faire tenir au Cardinal de 
Bagné &c. ont été enfin ad.lreflèz. Car j’ay fiijet de me dou- 
ter que la difficulté qui s’eft trouvée à les faire porter vient 
de ce que l’on a eu crainte qu’ils ne traicaflent du mouve- 
ment de la terre. En effet il y a plus de deux ans que le 
Maire ayant offert d’en envoyer à un Libraire de Rome, 
celuy-cy fit réponfe qu’il en vouloir bien une douzaine d’e- 
xemplaires , pourvû qu’il n’y eût rien qui touchât le mou- 
vement de la terre : & les ayant reijùs depuis , il les a ren- 
voyez en ce païs , au moins a-t’il voulu les renvoyer. 

M. Defeartes n’avoit pas oublié les Jéfintes dans ladiftri- 
bucion de lés largeflès. Il fe louvenoit de ce qu’il devoit à 
fes prémiers maîtres qui étoient dans cette Compagnie, où il 
avoit auflî d’ajtrcs amis de nouvelle acquifition. Mais nous 
ne pouvons mieux exprimer là reconnoiflànce envers Ibo 
Regent de Philofophie que par les termes aulqucLs il luy en 
écrivit dés le mois de Juin de l’an 1637.» Je juge bien , dit- 
il à ce Pé e , que vous n’aurez pas retenu les noms de tous 
les dilciples que vous aviez il y a vingt-trois ou vingt-quatre 
années, lorsque vousenfeigniez la Philofbphie à la Flèche^ 
& que je fuis du nombre de ceux qui font effacez de vôtre 
mémoire. Mais je n’ay pas crû pour cela devoir effacer de la 
mienne les obligations que je vous ay. Je n’ay pas perdu Je 
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âcfir de les reconnoître, quoi que n’aye point d’autre oc- 
calîon de vous en rendre témoignage , finon qu’ayant fait 
imprimer ces jours pallèz le volume que vous recevrez avec 
cette lettre , je fuis bien aile de vous l’ofïrir comme un fruit 
qui vous appartient, & dont vous avez jette les premières fe- 
raences en mon efprit, comme je dois auffi à ceux de vôtre 
Ordre le peu de connoiflànce que j’ay des bonnes Lettres. 
Si vous prenez la peine de lire ce livre , ou de le faire lire par 
ceux de vôtre Compagnie qui en auront le loifir 5 & fi apres 
en avoir remarque les fautes, qui s’y trouveront fans doute 
en très-grand nombre, vous voulez me faire la faveur de m’en 
avertir , & ainfi continuer encore à m’enfeigner : je vous en 
auray une trcs-grande obligation , & je feray mon pofTible 
pour les corriger fiiivant vos bonnes inftrucüons. 

N ous ne fçavons pas quels furent les cfîèts de la prière 
qu’il fit à fon ancien maître : mais il paroît que le lcrvicc qu’il 
en attendoitluy fut au moins rendu par le maître de M.fbn 
neveu qui fiiifuit les études fous lesJëfuites.CePcre ayant re- 
<jû l’exemplaire qui étoitpour luy, ne manqua pointd’écrirc 
à M Delcartcs pour l’en rcmcrcier:& afin de rendre fà recon- 
noillànce moins fterile &plus fblide, il luy promit de le lire 
avec les yeux d’un vray amy , c’eft-à-dire avec la dernière 
exactitude, 8c de luy en rendre compte lâns flaterie & fins 
indulgence. M. Defeartes crut avoir trouvé, l’amy qu’il cher, 
choit II récrivit à ce Père pour luy marquer la joye qu’il 
en avoir, & l’alfura qu’il prenoit en très-bonne part la pro- 
mefle qu’il luy faifoit de letraitter en amy , c’eft-à-dire dans 
toute la rigueur félon les termes de ce Pctc, mais félon nô- 
tre Philofophe dans toute la faveur qu’il pouvoir Ibuhaitcr. 
Car ne délirant autre choie que de connoître la Vérité , il 
aimoit incomparablement mieux la rigueur, c’eft-à-dire l’é- 
xaétinide & la diligence à remarquer tour , au moins dans 
ceux de la profeffion & de la Compagnie de ce Père , 

tiétre animex^quca'itn ton t^le ^ nôtre pas capables de 

commettre aucune injufiiee , qu’il n’auroit fait leur négligence. 
Il luy témoigna qu’il n’ctoit point prellc de recevoir Ion ju- 
gemenr,afin de luv laillcr tout le loifir qui luy étoit nécelîài- 
re pour le rendre plus exact ; & il ne doutoit nullement que 
plus ce jugement viendroit tard, plus ilne lui fiic favorable. 
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1637. Il le pria fur tout de vouloir examiner fâ Géométrie , ee qui 
— ' ne fc pouvoir faire que la plume à la main , & fiiivant tous 

les calculs qui y font , mais qui paroiflcnt d’abord d’auûnc 
plus difficiles qu’on y cft moins accoutumé. Pour ne le point 
effraier il voulut luy faire croire que ce n’étoit un travail que 
de peu de jours > Sc il luy perlûada de paflèr du premier li- 
vre au troifiéme , afin d’y trouver plus de facilité. 

La fortune des Auteurs eft à plaindre julqu’aux chofes 
quidevroient le plus contribuer à leur plaifir & à leur gloire.- 
Une de ces chofes eft fins doute la coutume qu’ils ontdere- 
connoître leurs patrons , leurs bienfaiteurs , & leurs amis par 
les préfens qu’ils font de leurs livres lors qu’ils les fontimpri- 
mer. Mais par une malignité fecréte qui corrompt les meil- 
leures chofes de ce monde, il eft arrivé trés-fouvent que cette 
coûtume toute honnête toute loüable qu’elle paroit,a été 
jufqa’ici pemicieufe à plufieurs de ceux qui l’ont fuivie. Si 
les Auteurs font peu de prélëns , ils font peu de mécontens 
par le grand nomibre de ceux qui ne peuvent trouver mau- 
vais de Ce voir exclus du petit nombre. S’ils font beaucoup de - 
préfens , ils font d’autant plus de mécontens , qu’il fe trouve 

f dusdegensqui croient pouvoir prétendre aux libéralitezde 
’Auteur avec autant ou plus de prétexte que plufieurs de 
ceux quiy ont part. De forte que plus unpauvre Auteur s’é- 
puife en libéralitcz , plus il s’expofe au reflènthnent de ceux 
qui fe croient oublicz.Unfeul de ces derniers eft fouvent plus 
ardent &c plus ingénieux à ruiner la réputation de cét Au- 
teur, que tous fes amis ne le /ont à l’établir. Deux ce.is éxem- 
plaires ne fuffirent jws à M. Defeartes pour fatisfiire tout le 
monde. Mais s’il avoitpû prévoir l’avenir, il auroit fans doute 
oubliéun Mydorge, un Hardy,un Pieot.un Merfcnne,je veux 
dire les plus intimes de fes amis , plutôt que le bon Monficur 
de Roberv d. Il eft vray que M. Defeartes ne connoiflbit pas 
cét homme -, &à peine avoit-il oüy parler une feule fois de 
Kiyàl’occafion de la chaire de Ramus , lors que le Péi-e 
»rr7ar ISt**!* nunda qu’il étoit un de ceux qui la bri- 

fnjet dans le* guoicnt. Monfieur de Roberval qui s’eft élevé depuis au 
dniùci Toii»- rang des prémiers Géomètres de France étoit de fixans 6c 
rJoMirf lu ^ quelques mois plus jeune que M. Defeartes. Il étoit né 
Moccii. le 8 d’Aoûc de l’an iCoi , non dans le diocéfe de Soifibns ^ 

mais 
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mais dans cehiy de Beauvais, quoique ià mere eût été fur- 1 ^37. 

priiê dans les champs de celuy de Soiflùns, où ellefaifoir la — — 

moillon. Il s’appclloit Gilles Perfotmc r mais étant venu à 
Paris il prit le nom de Roberval , lieu de la demeure de fes 
parens. S'étant trouvé en état d’enlëigner les Mathémati- 
ques, il avoit obtenu la chaire qui s’appelle de Maître Ger- 
vais à Paris l’an i6yi, & dix-huit mois après il avoit empor- 
té à la difpute celle de Ramus , qu’il remplit jufqu’à la 
mort • ; quoiqu’il en eût encore une autre au collège Rcwal i Aniriïc eb 
après M. Morin ». Sans la profeilion que M. Delcartes fai- '«7i- 
foit de demeurer en retraite , il auroit été moins excufable » M.caf- 
d'avoir ignoré jufques-là le mérite de M.de Roberval. Mais 
cette conûdération ne fut point aflez forte for l’efprit de J 
celuy-cy pour le porter à l’exeufer de ne luy avoir point fait ie«i, p. j/4. 
prélênt de fon livre. A dire le vray,. il y avoit un peu de la 
faute du P. Merlcnne , à qui M. Delcartes avoit laillc la 
difpofition d’un bon nombre d’exemplaires à diftribuer, fé- 
lon qu’il le ji^eroit à propos, à ceux qu’il connoîtroit mieux 
que luy : de fo^rte que c’étoit moins M. Defeartes- que le P. 

Merlcnne qui avoit oublié M.de Roberval. M. Delcartes après 
s’être déterminé à joindre là Géométrie aux autres ellàis do 
là Méthode,, avoit ftiit imprimer féparément une douzaine 
d’exemolaires de ce traité for du papier choilî exprès j & les 
ayant fait relier avec une propreté extraordinaire , il les a- mc*'”'*" 
voit addrelicz au P. Merlcnne, pour être diftribuez dans la 
ville & le Royaume à ceux qu’il jugeroit les plus habiles 
Géomètres du tems pour les prévenir. M. de Roberval ne 
fût point compris dans ce nombre. Cela luy parut d’une 
diftinclion trop injariculé pour n’en point avoir de reflènti- 
ment. II s’en expliqua dés-lors allez ouvertement, 8c lé pré- 
para à bien critiquer la Géo'métrie de M. Defeartes. Mais „ , 
voyant enluitc quon ne luy avoïc pas meme fait parc des M.Fédé,scc. 
100 exemplaires du volume qui renfermoit . les quatre trai- 
tez , il connut contre M. Delcartes une aninidlîte immortel- 
le , dont il n’eut pas la diferétion de dilHmuIer l’origine aux 
amis qu’il ûjavoit d’ailleurs luy être communs avec’ M. DeC- 
cartes. . T 
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CHAPITRE V. 

S'il <7? croyable que M. Defcartts fe foit trouvé au fiége de lire- 
da. Il fait un voyage en Flandre , où on fuppofe qu’il a connu 
M. de la Baffccourt df le DoHcur Silvius. Il va demeurer à 
E^nond en Nord-Hollande. Defeription de ce lieu. Jl fait ami- 
tié avec Fromond., qui luy envoie des objeciions fur fon livre , 
qm en reçoit la réponfe. Plempius fait fes objeciions fur le 
mouvement du cœur. Le P. Ciermans en fait auffi fur les cou- 
leurs de P Arc-en-ciel. Qm étoiem Plempius ^ le P. Ciermans. 
Efiime que ce Père faijott de. M. Defcartes : dr l'eflime que 
M. Defcartes fai foit de s Jé fuit es. 


1637. 


CompenA 
Vit, Cartef. 
P*S- 


Totn. 1. dM 


T Ous ne pouvons mieux dclaflcr M. Ddeartes des 
I ^ embarras que luy avoient caulêz l’impreffion Ôc la 
allribucion de Ibn livre , qu’en luy fàilant faire une prome- 
nade au fiege de Breda, où & trouvoient quelques-uns de 
les amis tant de France que de Hollande. C’eft ce que nous 
pouvons imaginer de plus vray-lêmblable pour tacher d’ac- 
corder quelque choie au fieur Borel , qui appuyé lùr les re- 
lations de Ton ami de Vilic-Brcllîcux, a public d’un ton fort 
alHrmatif que M. Delcartes s’etoit trouvé perlbnncllement 
à deux fiéges de la ville de Breda. Nous avons remarqué 
ailleurs l’impofllbilité où étoit M. Delcartes d’alTifter .à ce- 
iuy de l’an 1615, où le Marquis de Spinola prit la ville fur 
les Hollandois. Nous ne voyons gucres plus d’apparence à 
croire qu’il eut voulu le trouver à celuy de cette année , où 
le Prince d’Orange reprit cette ville fur les Elpagnols. De- 
puis le fiégedela Rochelle, au retour duquel ilavoit en- 
tièrement quitté l’épée pour prendre le manteau , il s’étoit 
tellement aépoüillé de fon humeur guerrière , & il failôit 
une profelfion fi publique de poltronnerie ( pour ne pas per- 
dre les termes , ) qu’il cft hors de toute apparence qu’il eût 
voulu lcrvir dans les croupes avec ces dilpofitions. 

Etant une fois Ibrti de là retraite , & fe voyant fur les 
frontières des Pays-bas catholiques , il peut avoir eu la pen- 
fée de palier en Flandre avant que de fe renfermer dans le 
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pocfle. Il p-TTOît au moins qu’il fut .à Doü.iy vers ce tcms- 
1.1 , s’il ell fur de fe repofer iur la foy d’une pcrfdnne de pro- 
bité, qui foûtient avoir vu M. Delcartesà Doüav, & l’avoir 
rcvii environ fept ans apres à Paris, tant au college de Bon- 
court avec le Chevalier d’Igby , qu’aux Théarins avec le P. 
Chappuis , ce qiii n’eft arrivé qu’en 1644. Selon cette re- 
lation , M. Defeartes accompagné d’un Gentii-homnie Po- 
lonois, vint rendre vifite à M. Je la Ballècourt Gouverneur 
ou Commandant de la ville de Doüay pour le Roy d’Efpa- 
gne, qui le retint huit ou dix jours à le régaler 6c à l’enten- 
dre raildnnerllir làPhilofbphie, dont il étoit devenu amou- 
reux. Le Gouverneur s’appliqiunc lùr tout à deEcnnuyer 
lôn hôte par la diverfité des objets qu’il luy prélêntoit, n’a- 
voit pas oublié de luy procurer la compagnie des plus habi- 
les gens de l’Univerfitc du lieu <à l'a table, afin de lier entre 
eux de curiculcs & fçavantes converfanons après le repas. 
L’un des plus renommez étoit un petit Docteur bolTu ap- 
pcllé Framjois Stlvius , habile Thomifte , l’un des grands 
Théologiens de Ion fiécle, 6c le prémier ornement de l’Uni- 
vcrlîté tlcpuis la mort d’Eftius. Il étoit de Brainc-lc-Comte 
fur les extrémitez du Haynaut 6c du Brabant : il occupoit 
la Chaire royale 6c orduiaire de Théologie depuis environ 
dix-huit ans; 6c la mort ne prévint celle de M. Delcartes 
que d’un an 6c quelques femaines. M. delà Ballècourt ayant 
convié ce DoAeur de venir manger tous les loirs chez luÿ 
tant que M. Delcartes y feroit, le procura à luy-même un 
plaifir dans leurs entretiens , dont il fe fit un honneur le relie 
de lès jours. M. Delcartes y parloit peu lèlon Ibn ordinai- 
re : mais ce qu’il dilôic étoit accompagné d’iin flegme mêlé 
de gavctc. L’ardeur du difeours étoit le plus Ibuvent entre 
le Docteur Silvius 6c le Gentil-homme Polonois. La con- 
verlition dégénéroit prclquc toujours en dilpute qui duroit 
fort avant dans la nuit, mais jamais hors des termes de la 
Philolôphie; 6c la chaleur les emportoic prelque toujours 
au grand divertilT'mcnt de M. de la Baflecourt. Onen reve- 
noit toujours à M. Deleattes comme à l’arbitre des parties : 
6c jamais iln’abufoit de leur confiance, ny de leur Ibumilfion 
à Ion jugement. Il commençoit par les faire revenir l’un 6c 
l’autre (ïes extrémitez où la difpute les avoit jettez , 6c il 
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i<j } 7. tenninoit leur difFérent en peu de mors , mais d’une manie- 

I. . re qui contentoit l’un (ans mécontenter l’autre, parce qu’- 

outre la douceur & l’honnêteté qu’il y apportoit, il propo- 
fôitlàpcnféed’unairde doute plutôt que de dccilîon. Autant 
que la modeftiede M. Delcartes plaifoit à M. Silvius , autant 
celui-cy tcmoignoit-il être peu fatisfairdela violence avec la- 
quelle il fc lèntoit poufle par le Polonois. Ce fût pourtant 
ce DocT;cur qui fut caufe qu’on difputa de la PhilofopHc jus- 
qu’au départ de M. Delcartes. Car nonobllantla rcfolution 
qu’il avoir prilê dés le prémier jour de ne vouloir plus fe 
commettre avec le Gentil-homme , il ne lailîbit pas de reve- 
nir le lendemain avec de nouveaux arguments pour réparer 
le mauvais Succès de la veille ; & quoy qu’il s’en retournât 
toujours fâilânt de nouvelles protellations de ne plus entrer 
en lice, les civilitez de M. Delcartes jointes à l’envie de ti- 
rer au moins une fois railôn du Polonois, luy failbient ou- 
blier là protellation -, & il n’y eut que l’adieu de M Delcar- 
tes qui fut capable de luy faire garder enfin la promcllè 
qu’il renouvelloit tous les jours de ne plus retourner à la 
enarge. 

M. Delcartes comblé des amitiez de M. de la Ballècourt 
s’en retourna en Hollande vers le commencement de l’hy- 
ver : mais il ne demeura dans Amfterdam qu’autant qu’il 
luy fallut de têms pour chercher un lieu de retraite, où il pût 
le donner quelque forte d’établillèmcnt fans s’éloigner trop 
des commodité?, de la vie. Il crut avoir enfin trouvé ce qu’il 
Ibuhaitoit dans la Nort-Hollande prés de la ville d’Alcmaer 
au Comté d’Egm<ind. Il y avoir alors dans ce Comté trois 
villages du nom d’Egmond , dont il en relie encore aujour- 
d’huy deux dans un état allez florillant. Celuy quiparoît 
maintenant ruiné prefque entièrement s’appelloit Egrnond 
fur mer ou Op-z^e, pour parler avec ceux du pays. Il étoit 
lîtué à l’Occident d’Alcmaer, mais les flots dont lès mailôns 
ont été batucs l’ont tellement miné qu’il n’y relie plus main- 
tenant que quelques cabanes pour lèrvir de retraite à des 
Pêcheurs. Le lieu n’cll point en réputation d’être fort lâin 
ny fort commode, aulfi M. Defeartes n’y fit-il jamais de le- 
jour. A une demie lieué delà, mais toujours à l’occident 
d’Alcmaer ell un autre Egmond, qui s’appelle te 
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Mgmond , ou Eç;mond-la-Maifoa & tout prés eft le hameau 1^37. 

de Hoef, qui eft un lieu de plaifancc à caufe des beaux jar- 

dins qu’on y entretient. M. Dcicartcsa pris quelquefois ion 
logement dans cét Egmond , fie meme dans le hameau de 
Hoef , qui eft cenfc faire partie de cét Egmond. Mais fa 
principale demeure fie le lieu du plus long féjour qu’il air 
Elit en Hollande eft E^mand, furnommë cy-devant de Abdie^ 
à caulc d’une célèbre Abbaye de Béncdiâins qui y tloriftbit 
avant les révolutions de îa Religion dans lesProvinces-U des. 

Cét Egmond à qui il femble que l’on donne aujourd’huy le 
furnom de Bmncn a toujours pafle pour le plus beau village de 
laNort-Ho!lan.le. Il eft au Sud-Oueft d’AIcmaer,à une lieue 
fie demie de cette ville, fie à un quart de lieue d’Egmond-de- 
Hoef. M.Defcartes ayant été informé des commoditez qui 
s’y trouvent pour la vie alla s’y loger dés la fin de l’an 1637. 

Il fut porté principalement à préférer ce lieu à tout au- 
tre dans le pais par la confidcration de iâ Religion, pour l’e- 
xercice de laquelle il ne croyoit pas devoir fe contenter d’un 
culte intérieur. Or il y avoir dans Egmond une Eglilê pour 
les Catholiques, dont ce village étoit rempli : fie l’exercice 
de nôtre Religion y étoit entièrement libre fie tout public. 

Ce qui contribua auflî à l’y arrêter fut le voifinage d’Alc- 
maer fie de Harlem , où étoit pareillement un grand nom- 
bre de Catlioliques , Se entre autres quelques Prêtres de fes 
amis, gens de bien , fort connus fie fort aimez dans le pais, 
failànt profeflîon des Mathématiques , fie des autres Iciences. 

Après avoir donc établi lès correfoondances à Harlem, fie 
à Amfterdam, il le renferma dans Egmond de Binnen pour 
y goûter les plaifirs de la fblitude qu’il avoir tant cherchée 
julqucs-Li , fie qu’il n’avoit pas encore trouvée ailleurs fi 
accomplie. 

Pendant qu’il étoit occupé de fini déménagement, il laifi 
fiût auxfçayans fie aux curieux le ^oifir de lire fbn livre. Un 
dè ceux qui parurent des prémièrs'd lüy en rendre compte 
fut le Docteur Fromend^ ou Froimmi. Cét homme qui é- Libett.Fro.Ti 
toit d’environ neuf ans plus âgé que M. Defcartcs,fie qui 
mourut trois ans aprésluy, s’étoitdéja acquis une belle répu- 
tation dans les Païs-bâs Catholiques fiepour laPhilofôphie, 
fie pour la Théologie, qu’il avoit enlêignées avec beaucoup 
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de ftffifance , tant à Anvers qu’à Louvain. Il étoit aâuel- 
lement Profcilèur Royal des Saintes Ecritures dans l’Univer- 
de cette dernière Ville depuis environ deux ans , c’eft-à- 
dire , depuis la promotion dejanlènius lôn prédécefleur à 
l’Evcchc d’ Y pre. M. Delcartes qui connoiüoit ce DocEeur 
de réputation , ayant appris qu’il étoic ccluy qui avoir le 
mieux écrit lîir les Météores au jugement des habiles gens, 
ne s’étoit pas contenté de voir l’ouvrage qu’il en avoir fait 
imprimer en cinq livres à Anvers dés l’an KÎ31 : mais pour 
luy donner des marques de Ibn eltime il luy avoit envoyé un 
exemplaire de ce qu’il venoit de faire imprimer. M. Fro- 
mon.1 ne crut pas pouvoir mieux reconnoître Tes honnête- 
tez, qu’en fê mettant inceflàmment à la leéture de ce nou- 
veau livre, dont il Içûtaflez faire valoir le prix. Il recueillit 
meme les difficultez qui rarretérent, Sc les points dont il 
ne pouvoir convenir avec l’Auteur,.fùivant la prière que M. 
Defeartes luy en avoit faite. Il les mit en forme d’objecàions, 
qu’il luy envoya incontinent. M. Dc/cartes les reçût avant 
ton départ pour Egmondj Scilfûtfurpnsdela diligence d'un 
homme qui avoit d’ailleurs be.aucoup d’occupation. Il reçût 
en même têms d’autres objecHons touchant le mouvement 
du coeur de la part de Plempius ton amy , Profeflt uren Mé- 
decine à Louvain , qui s’étoit Elit l’entremetteur du com- 
merce qu’il commençoit d’avior avec Fromond. 

M. Defeartes récrivit à Plempius d’une manière qui fii- 
fôit paroître qu’il appréhendoit de trouver des marques d’u- 
ne trop grande précipitation dans fès remarqiies ôc dans cel- 
les de Fromond, vu le peu de tèms qu’ils avoient eù pour 
lire fbn livre , outre que pluficurs de lès autres lecbeurs luy 
avoient mandé qu’bn ne pourroit en porter un jugement é- 

3 uitable qu après l'avoir li relu fia (leurs fois. Néanmoins 

témoigna être très-obligé à Plempius de l’applaudillèment 
que ton livre recevoir dans ton pais, & à Fromond de la 
faveur qu’il luy avoit faite de luy en écrire fes lêntimens : 
s’imaginant que dans le jugement efun (i ^rand homme , y? 
bien verfè dans les matières qu'il traitait , il trouverait comme ra- 
maffées les opinions de beaucoup d autres. Pour ne pas abufer de 
l’honneur que luy faifbit Fromond il voulut imiter {h dili- 
gence , Sc répondre fur l'heure aux principales objeélions 
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ou’il luy avoit propofées couchant divers endroits de fa Me- i g , , 
thode, de fa Dioptrique, & de fcsMctcores. IladdreflTa fa 
rcponfe à Plempius pour la faire voir à Fromond , & le pria 
de luy faire f<javoir s’il en auroicété fatisfaic apres l’avoir lûë, 

& s’il n’auroit rien à répliquer pour demander quelque nou- 
vel cclaircifTemcnt. Nous avons cette réponfe traduite du 
latin en nôtre laneue au fécond tome de fes lettres. Plein- p„ 
pius ne l’eût pas plûtôt re^ùc qu’il la fit voir i Fromond, & t- ' 
manda enfuite à M. Defcartes ce qu’il avoit fait. M. Defcar. 
tes fut furpris d’apprendre que fa rcponfeeût donne occafion 
à Fromond de croire qu’il auroit été un peu picqué de fôn 
écrit, à quoy il n’avoic pourtant nullement fbngé. Ils’étoit 
feulement contenté d’imiter fon ftile , & de iuy rendre une 
partie des exprcflîons qu’il avoit employées diuis cét écrit- 
en quoy il fut obligé d.’ forcer fon inclination pour fe ren 
dre plus conforme aluy. Il s’étoit imaginé que Fromond qui 
ctoit accoutume à la pratique de* écoles de Philofophie & 
de Théologie pour les exercices, & â la controverfe contre 
les Proteftans, avoit voulu donner un air de difpute aux 
queflions donc il s’agifToit entre eux & ce n’avoic été que 
pour l’obliger , & pour condefeendre à lès manières qu’il 
s’étoitafTujetti i luy répondre en ftile fcholaftique, contre 
fon humeur & là coutume j » depcttr , dit-il à Plempius 
qu’en foutenant fon effort trop lâchement & avec trop de « 
mollefle , ce jeu luy fût moins agréable. Et comme ceux qui „ /J' 

fe fûntla guerreaux cchecsouauxdamcsn’en fontpaspour » .om! 
cela moins bons amis coiitinuë-t-il, jufques-là même que « 
i addrefle en ce jeu cft fouvent U caufe où l’oocafion de l’a- „ 
micic qui fè contrade , & qui s’entretient entre plufieurs » 
pcrfonnes: ainfij’ay tâché de mériter fa bien-vcillance par „ 
ma reponfe. ‘ 

r ^^l^rces ne fut point trompé dans le jugement qu’il 
faifoic de l’affaire qu’il avoit avec Fromond. feLc leur fut 
une occafion de fe connoître l’un & l’autre plus parheuhé- 
rement , & de her entre eux une étroite amitié, qu’ils eu- 
rent fom d’entretenir par des recommandations mutuelles 
jufqua la mort de M. Defcartes. Voicy ce qu’il en écrivit 
quelques mois après à M. de Zuytlichera qui avoit ouy par. 
lcr de leur difpute. .. Pour Monfieur Fromond, dit-il, le 
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petit difFérend qui a été entre luy & moy ne méritoit pas 
que vous en eumez connoiflànce :& il ne peut y avoir eu fi 
peu de fautes dans la copie que vous en avez vue , que ce 
n’ait été aflèz pour défigurer entièrement ce que vous y 
eu fiiez pû trouver de moins defagréable. Au refte , cette 
difpute s’efl: palTée entre luy & moy comme un jeu d’échecs. 
Nous fommes demeurez bons amis après la partie achevée, 
& nous ne nous renvoyons plus l’un à l’autre que des corn- 
plimens. 

M. Delcartes ne fit pas moins de cas des objections que 
Plempius luy avoit faites fur le mouvement du cœur. Elles 
contenoient félon luy tout ce qu’on pouvoit luy objeCler 
railbnnablcment fur cette matière ; & parccqu’il les luy a^ 
voit faites comme un amy f>our mieux tùcouvrtr la Vérité , ôc 
dans un deflein fincére de s’înftruire , il crut devoir luy ré- 
pondre du même ftile qu’il luv avoit écrit , Ce la choie fut 
terminée alors à la fàtisfaètion de l’un Ce de l’autre. En effet, 
M. Delcartes contoit alors Plempius parmy l’un defes meil- 
leurs amis. Ce Plempius ne diflimuloit à perfonne l’honneur 
Ce l’avantage qu’il croyoit recevoir de cette amitié. Il étoit 
natif d’Amfterdam , Ce s’appelloit Vopifeus Fominatus de 
fon nom de bateme. Il étoit de cinq ans Ce prés de neuf 
mois plus jeune que M. Defeartes, à qui il furvéquit prés de 
xxn ans.. Il avoit fait la plus grande partie de lés études aux 
Païs-bas Catholiques , Ce en Italie -, Ce s’étoit fait paflér 
DoiSeur en Médecine à Boulogne. Etant revenu dans le 
pais , il exerijoit la Médecine à Amfterdam, lorfqu’en 1635 il 
fut appellé par l’Infante Ifâbelle Gouvernante des Païs-bas 
Efpagnols , pour profeflér cette fcience à Louvain dans une 
chaire de rÜniverfité. L’amitié qu’il avoitpour M. Defear- 
tes étoit plus ancienne que celle de Fromondiaufii lemblai^ 
t-elle finir plutôt. Nous verrons au moins dans la fuite de 
cette hifloire, que Plempius y caufâ de l’altération quelques 
années après. 

II n’eut pas plutôt lû le livre de M. Defeartes, qu’il vou- 
lut procurer à d’autres la fatisfaétion qu’il en avoit reçue. 
Cefiitdans cette vue qu’il prêta le livre au Père Ciermara 
qui enféignoit aduellement les Mathématiques dans le col- 
lège des Jéfuites à Louvain. Ce Père qui avoit pris iâ naÆ 
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fsmcc à Boflcduc n’ctoit guéres plus âge que M, Delcartes, 
11 n’y avoir que dix-huit mois qu’il avoir fait les quatre vœux 
folennels dans la Compagnie. Il fe dégoûta depuis de la pro- 
feflion des fciences hum-aines , & fon zélé pour la propaga- 
tion de l’Evangile luy fit demander la miflton çour la Chi- 
ne , où lès Supérieurs luy permirent d’aller prêcher : mais 
il mourut en Portugal l’an 1648. M. Defeartes n’avoit au- 
cune habitude avec ce Père ; mais ayant appris de Plempius 
qu’iï avoir entrepris la leéture de fôn livre , il manda à ce- 
luy-cy qu’il fèroit fort ailé que ce Père voulût y faire les re- 
marques, & les mettre par écrit : » parce, dit-il , qu’il n’é- 
toit pas à croire qu’il put rien venir que de bon & de bien 
concerte d’aucun de cette Compagnie 5 & que plus les ob- 
jecUons qu’on luy propoferoit fèroient fortes , plus elles luy 
ièroicnt agréables. 

En effet, n’ayant point d’autre paflîon dans tout ce qu’il 
ëcrivoit que de découvrir la Vérité, & ne fe croyant pas 
capable fêul d’en venir à bout, il cherchoit pour ainfi dire 
des adverfaires plutôt que des approbateurs, afin que l’obli- 
gation de leur répondre & d’examiner leurs objeâions le 
rendît de plus en plus exoét , & luy ouvrît les yeux fur ce 
qu'il n’auroitpû découvrir auparavant, Jelbuhaite, témoi- 
gnoit-il â M. de Zuy tlichem , que pluficurs m’attaquent de 
la même manière qu’ont fait M. Fromondus, le Dodeur 
Plempius, 8c quelques autres ; 8c je ne plaindray pasletêms 
que j’employeray a leur répondre, jufqa’à ce que j’aye de- 
quoy en remplir un volume entier. Car je me perluade que 
c’eft un affèz bon moyen pour foire voir fi les choies que j’ay 
écrites peuvent être réfutées ou non. J’eullès déliré fur tout 
que les RR..PP. Jéfuites eullènt voulu être du nombre des 
oppofans : 8c ils me l’avoient fait clpérer par lettres delaFlé- 
chc , de Louvain, 8c de Lille. Mais j’ay reçû depuis peu 
une iettrç^e l’un de ceux de la Flèche , où je trouve au- 
tant d’approbation que j’en fçaurois délirer de perlônne, 
julqu’à m’alTûrer qu’il ne déliré rien en ce que j’ay voulu 
expliquer , mais lèulement en ce que jen’ay pas voulu écrire: 
d’où ü prend occalion de me demander ma Phylîque 8c ma 
Métaphyfique avec grande inllance. Et pareeque je fijay la 
coxrelpotidànce i’uaion qui eff entre ceux de cét Ordre, 
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le témoignage d’un feul efl fuffifant pour me faire efpérer 
que je les auray tous de mon côté. 

Nous ne (bmmes pas encore au tèms d’examiner fi l’efpé- 
rance de M. Defeartes a été vaine i il fijffit de remarquer 
maintenant que le Père Ciermans fit quelques obfervations 
fur les Météores, avec quelques réfiéxions fiir la Géométrie 
de M. Defeartes ^ & qu’il luy fit tenir lèsobjedions touchant 
les couleurs de l’Arc-en-ciel par l’entremiie de Plempius , 
fans toutesfois fè faire connoître à luy. M. Defeartes les 
trouva fi judicieufès & fi fblides qu’il ne mit point eu délibé^ 
ration d’y répondre : & le P. Ciermans parut fi fatisfâit de 
là réponlc, qu’il luy permit de faire imprimer ce qu’il luy a- 
voit envoyé avec cette réponfe , pourvu qu’il eût foin de n’y 
pas exprimer fon nom, qu’il fçavoit bien luy avoit été indi, 
qué par laS' Plempius contre leur convention, M. Defeartes 
ht remercier ce Père de toutes fes honnètetez par le meme 
plempius I & il pritdcs-lors la réfblution de faire imprimer 
toutes les o^eûionsqui luy avoient été faites par Fromond, 
Plempius, Ciermans , & par divers S^vans de France fur fi 
Dioptrique,fcs Mctéores,& fâ Géométrie, avec lès réponfes à 
ces objedions. Mais il fallut attendre qu’il s’en fût amafle 
fufiifâmment pour remplir un jufte volume j & pendant ce 
tèms il furvint des obftaclcs qui traverférent l’exécution de ce 
deflèin. Si le Public a recouvré enfin quelque chofe de tout 
ce que cesobflacles & l’indifférence de M. Defeartes avoient 
penfé luy faire perdre, il en eft redevable aux foins de M, 
Clerfèlicr, qui a pris la peine de traduire entr’autres l’écrit 
du P. Ciennans, avec la rçponfê qu’y fit M. Defeartes , Se 
de les infcier dans le premier volume de fes lettres. On y 
voit ce que ce Père pouvoir juger du refte de la Philofôphie 
& de la force de l’efprit de M. Defeartes par ces Eflàis. »> Ce 
qui luy plailbit principalement étoit cette hardiefic qui fai- 
foit que s’écartant des chemins battus Sc des routes or, 
dinaires , il avoit l’aflurance de chercher de nouvelles terres, 
& de faire de nouvelles découvertes, C’étoit. félon ce Pè- 
re , découvrir un nouveau monde en Philofophie, Sc tentei 
des routes inconnues, que de rejetter comme foifbitM.DeC 
cartes toutes ces troupes de Q^litez , pour expliquer fàn$ 
elles, Sc par des chpfes qui foulênlibies» Sc comme palna., 
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blés , tout ce qu’il y a de plus caché dans la Nature. On y * ^ 
trouve un éloge particulier du traité de Géométrie dont 1658. 
il prétend que l’excellence feule ne manqueroic point d’ac- " 

quérir une gloire immortelle à Ibn Auteur. Cét ouvrage, 
d fon avis, méritoit d’être mis en un volume à part, au lieu 
d’être rejetté fur la fin d’unlivref, en quoy il lèplaignoitque 
M. Defeartes ne luy avoir pas rendu jdftice. *> Il croyoit qu’il 
auroit été plus d propos de luy faire porter le nom de Ma. “ 
thématiques fûtes , que celuy de Géométrie^ pareeque les cho- “ pi». i« 4. 
fës que contient ce Traité n’appartiennent pas davantage d “ 
la Géométrie qu’à l’Arithmétique , & aux autres parties des “ 
Mathématiques. Il dit que les autres traitez font remplis 
d’une infinité de très-belles choies qui le recommandent 
allèz d’elles-mêmes , & qui n’ont belbin de l’approbadon 
de pcrlbnne pour feire connoître la grandeur de leur prix j 
que de toutes les autres matières même qui y paroillènt fu- 
jettes d plus dedifpute, & d une diverfité d’opinions plus 

f grande, il n’y en a point trouvé une qui ne filt digne d’une 
oüange très-particulière, tant pour la beauté de l’inven- 
tion , que pour la nouveauté des railôns dont il le lèrt pour 
les expliquer & les éclaircir. Il y avoit remarqué nean- 
moins quelques endroits où il aurait fouhaité un peu plus de ■ 
vérité, ou du moins plus de lumière pour la reconnoître. 

Pour luy en indiquer q^uelqu’un il avoit choifi leDifcours de 
l’Arc-en-ciel, qui eft l’endroit où il luy lèmbloit avoir fait 
paroître le plus d’elprit , & fiir lequel il vouloit luy faire 
quelques objeebions. Il finit Ion écrit en exhortant M. 

Delcartes de tout Ibn polTible d ne le point iallèr de donner 

au Public detêms en terns quelques nouveaux témoignages 

de la beauté de Ibn elprit. M. Delcartes fatisfit ce Père, tant 

fur les couleurs de l’ Arc-en-ciel , que lîir le titre de Ibn riz. 1S4; 

traité de Géométrie : 8c il luy promit tous les éclaircillc- ’*“• 

mensquidépendroient de luy, s’il luy failbit la laveur de luy 

propolèr les autres dilficulcez qu'il trouveroit dans fes écrits. 

I 

Rr ij Chap, 


» 


Digitized by Google 


i637- 

I (Ç 3 8. 


Tom. 1 . des 
leitr.p 57 f- 
item p. j «7 , 
jSS.îtcm pag. 
174 & J7«. 


316 La Vie de M. Descautes. 


CHAPITRE VI. 

M. Dcfcartes twvoyt fin petit écrit de Méchanique k M. de 
Zuycltchem. ImperfePhon de cét écrite quoique préférable aux 
gwi volumes des aut'res. Mou de Madame de Zuplichem ^ 
fin éloge. M. Defiartes confile finmttry, ^ excufi M. de Bal- 
zac oî avoir manqué k ce devoir. Mort de M. M Reael. Dif. 
férence de fentimens entre M. Mydorge ^ M. Defcartes fur la 
vifion. Jl refit fi S envoyer fa vieille Algèbre k M. Mydorge , 
(fi pourquoy l Zélé de M. des Argues pour fervir M. Defcar- 
tes , qui s'oppofe au deffein du Carénai de Richelieu touchant la 
taille des verres (fi la fabrique des lunettes qu'on voulait faire 
fur les régies de fa Dioptrique. 

Tp E Prince d’Orange ayant heureulèmcnt pour les Etats 
I / termine la campagne par la prife de Breda , retourna i 
la Haye pour y palier l’hyver ; & M. Defcartes prit cette 
occaEon du relâche de M, de Zuytlichem pour luy envoyer 
le petit traite de Méchanique qu’il avoir compole à là lôlli- 
citation prés de deux ans auparavant lors qu’il étoit en Frilê. 
Cét écrit n’étoit qu’un mémoire imparfait de ce qui luy é- 
toit venu dans la penlee lùr ce que Ibn ami exigeoit de luy, 
c’étoit un cahier où il avoir jette làns beaucoup d’ordre ce 
qu’il croyoit précifément de plus nécelîàire.* 8c l’on peut di- 
re que la crainte de s’engager dans un traité régulier 8c d’u- 
ne jufte longueur, luy avoit fait omettre exprès ce qu’il y a 
de plus beau dans la Méchanique. Cette confidération fai- 
Ibit qu’il ne pouvoir fouflfrir que M. de Zuytlichem en fit 
t.int de cas : 8c pour répondre à toutes les honnêtetez que 
ccluy-cy employa pour l’en remercier , il le contenta de luy 
dire que les trois feuilles cpii compofoient fon traité ne valaient 

{ >as enlêmble la moindre des paroles de Ibn remercimeut. Il 
uy en avoit tellement abandonné la propriété qu’il ne pre- 
tendoit point qu’il le luy renvoyât jamais , ny même qu’il en 
fit prendre des copies à d’autres. Mais cette ce/Tion étoit làns 
qu’il y longeât une permiffion à M. de Zuytlichem d’en ulêr 
coiDine de Ibn bien, félon qu’il le jugeroit à propos, 8c de 
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le communiquer à qui bon luy fèmbleroit. Il ufâ de (on droit ^ 
mais avec là permiilion peu de têms apres à l’égard de M. p 
dePoIIotquinantoit la cour du Prince d’Orange & celle de tom. ^ ^ 
la Reine de Bohême i la Haye , & qu’il fçavoit d’ailleurs 
être l’ami particulier de M. Delcartes, & luy rendre de 
fort bons lêrvices dans toutes les occafions qui fê rencon- 
croient. M. Delcartes en écrivit à M. de Pollot pour l’adurer icttr. du t. 
qu’il n’y trouvoit pas à redire. » Pour le petit écrit des « 
Méchaniques, dit-il, que j’envoyay il y a quelque tems à M. « 
de Zuytfichem , je ne m’y fuis rclervé aucun pouvoir. Ainfi « 
comme je ne fçaurois trouver que trés-bon qu’il vous le « 
communique , s’il luy plaît j auflî ne fçaurois-je trouver « 
mauvais qu’il s’en abitienne pour la honte que j’ay qu’on « 
voye de moy un écrit fi imparfait. Ces fentimens font aflèz 
connoître combien il auroic été éloigné de Ibuffrir que cét 
écrit fût jamais imprimé ; & il eft croyable que ny M. de 
Zuytlichem , nyM.de Pollot, ny aucun autre de fèsamisnc 
lé (croit point rélblu à luy rendre ce mauvais office après là 
mort, s’il avoit acquitté de (bn vivant la parole qu’il leur 
avoit donnée de travailler à un traité complet & régulier Eag.37j.it 
des Méchaniques. Mais le ficur Borel fe trouvant en'Hol- 
lande apres fa mort , & ayant recouvré une copie de l’écrit Comp«id. 
imparfait qu’avoientcu M. de Zuytlichem &c M. de Pollot, ne P*®- 4»- 
fit point difficulté de la donner avec deuxJcttrcs addrefiées à tipftotp.fpe^ 
laPrincelle Elizabeth pour les mettre fous la prefie.Cét écrit cait.p^'s^ 
que les counoilleurs eltiment comparable aux plus gros ou- 
vrages de Méchanique, fut imprimé à Paris l’an 1668 in iv voy«cy»- 
avec celuy de la Mufique par les Ibins du P. Poiflbn de l’O- pris a»rc 7. 
ratoire. Cependant pour ne point omettre mal à propos ce 
qui peut Icrvir de reponle a ceux qui voudroient maintenant Poiffon. 
qu’on eût égard aux imperféébons de ce traité, il faut les Tom. 1. 
avertir que » la crainte qu’avoit M, Delcartes de s’engager “ 
dans un traité qui fiât brâucoüp plus long^que M. de Zuyt- “ ^ ° 
lichem n’avoit demandé , a été caufe qtfü y à «mis le pins “ 
keau de fon fu jet : comme entr’autres choies, i la çonfidéra- “ 
tion de la vitelTe , z les difficultez de la balance , } êc plufieurs “ 
moyens qu’on peut avoir pour augmenter la force des mou- « 
vemens qui différent de ceux qu’il a expliquez. Ainfi c’eft » 
fur ^ pareffe plutôt que fur l’ignorance de Ion fujetque doi- « 
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vent le juger ceux qui voudront luy faire fon procez, 

M. dé Zuytlichem à qui le Public a la première obliga-- 
tion de cet ouvrage étoit encore dans le deuil qu’il avoir 
pris pour la mort <fc fa femme , qui ctoit décédée des le mois 
d’ Avril de l’année 1637. Cette Dame s'appelloit Sufànne de 
Baerle, & elle fut pleurée par tous les amis de M. de Zuyt- 
lichem, c’eft-à-dire , par une infinité de perfonnes de mar- 
que répandues dans l’Europe. C’étoient des larmes ducs à 
fon mérite particulier plutôt qu’à la douleur de Ibn mary. 
Elle ne s’étoit pas contentée de luy donner des enfans qui 
ont dignement lôûtenu la dignité & le nom de leur famille 
par leurs excellentes qualitez , elle s’étoit encore difbinguce^ 
par une conduite irréprochable & par tout ce qui peut for- 
mer la réputation d’une perfonne d’honneur. Elle avoir outre 
cela des connoififànces qui l’élevoient au deflus du commun 
de fbn fexe : & qui plus cft,elle étoit bel efprit. Elle Içavoit 
écrire fericulêment , & plailànter i^réablement en profe & 
en vers latins. Elle avoir pris plailu à s’exercer entr’autres 
contre le Pocte Barlæus à caule de la rencontre de (bn lur- 
nom avec le lien : & ils s’envoyoient des vers l’un à l'autre 
avec une liberté de ftile fort grande à la vérité , mais tou- 
jours innocente du côté de Madame de Zuythehem , qui 
voulant un jour luy reprocher fa timidité, mit à la tète de 
la pièce qu’elle luy addrelToit S»farma BarUetu Gafpari Bar- 
Ixte. M. Delcartes avoir été trés-fenfible à la perte que M, 
de Zuytlichem avoir faite d’une lé.nme de ce mérite , & il 
s’étoit acquitté de bonne heure des devoirs que luy preferU 
voit leur amitié mutuelle. Il luy avoir écrit dés le mois de 
May une lettre de conlblation qu’il n’avoit remplie que des 
maximes de la Philofbphie, pour faire fbuvenir ton ami qu’il 
ne devoir pas être moins Philofbphe en cette occafion que 
dans les autres accidens de la vie. M. de Zuytlichem avoir 
toujours efpéré que M. de Balzac , qui pallbic alors pour 
un charmant difeoureur , Çc pour un grand Maître dans l’art 
de confblcr les aflfligez j 8c qui jufques-là s’étoit rendu fort 
alfidu à luy écrire , ne luy manqueroit pas en cette rencon- 
tre. Mais toute l’année 1637 s’écoula fans qu’il reçût rien de 
fa part, 8c qu’il entendît même parler de luy. il s’en plai- 
gnit à M. iPefcarte? comme à un atm commun > capable de 
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le vanger de la négligence de M. de Balzac, ou d’inventer 163-7. 
des raiVons propres à l’cxcufèr. M. Defeartes prit ce fécond 1638. 

{ >arti dans la reponiê qu’il fit à M. de Zuytiiehem. Il vou- 1 

ut luy faire croire que M. de Balzac , amateur comme d Tom. i. det 
ctoit de la liberté , n’avoit pû fans doute fè perfuader qu’il y ?■ 
eût des liens au monde qui fiiflent fi doux , qu’on ne pût en 
être délivré (ans les regréter. Mais qu’au refte il étoit des 
plus conftans dans fes amitiez , encore qu’il ne fût pas tou- 
jours des plus diligens à le faire connoître par fès lettres. conftant.H«. 

M, Defeartes & M. de Zuytiiehem firent en cette année genü Poem. 
là perte d’un autre ami commun, qui étoit Laurent Realius 
ou Monfieur Reacl. Il avoit eu les prémiers emplois fiir la ^ 

flote & dans les Indes pour les Holfandois. Il pafibit pour de»kur.'^»j! 
le prémier homme du fiéde dans la Philo/bphic maytiti- î° 7- 
J & Gilbert ny Cabeus n’avoient rien à luy apprendre 
fur ce fujet. Il pofiedoit parfaitement la navigation , & il 
n’étoit guéres moins- verfe dans le refte des Mathémati- 
ques. 

Cependant la leélure du livre de M. Defeartes commen- 
^oit à produire lès effets félon la différente difpofition des 
efprits. Il lé trouva peu de chofes dans tout ce qu’il avoit 
écrit , qui ne parût douteux pour les uns & nouveau pour 
les autres. Les vrais Sçivans ne furent pas effrayez de ce 
qu’il y avoit de nouveau , & qui ne pouvoir rendre M. Def- 
cartes odieux qu’à ceux qui étoient entêtez de leurs préju- 
gez : mais ils prirent occafion de ce qui leur paroifibit dou- 
teux , pour fé préparer à luy faire des objeélions félon qu’il 
leur avoit fait témoigner qu’il le fbuhaitoit pour procurer 
de plus grands éclairciffemens à la Vérité. M. Mydorge fbn 
ami auroit été des plus propres à cela , s’il ne s’etoit déjà 
trouvé par avance de meme lentimentque luy dans plufieurs 
chofés d;s le tems qu'ils fé voyoient à Paris. Il auroit pû ^ 
du moins luy propofcr des dimcultez fur divers endroits du y* 
difeours fixiéme de la Dioptrique, où M. Defeartes traite 
de la vifion d’une manière differente de celle dont K avoit 
coûtume d’expliquer luy-même cette matière. Mais il fé 
contenta d'en parler au P. Merfénne , qui ne tarda point 
d’en écrire à M. Defeartes 5 & de luy témoigner q^ue M. 

>lydorge ayant lùfa Gcomctrie aoroitlbuhaitc voir la vieil- 
le 
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510 La Vie de M. Descartes. 
le Algèbre pour (è faciliter l’intelligence de queloues en- 
droits qu’il trouvoit obfcups dans le fécond livre de la Géo- 
métrie. M. Delcartes répondit au P. Merlennc fur l’un & 
l’autre point. «Je ne trouve pas étrange, luy dit-il, que M. 
Mydorge ne Ibit pas d’accord avec moy en plufieurs cliofés 
de ce que j’écris de la vifion. Car c’elt une matière qu’il a 
cy-devant beaucoup étudiée : & n’ayant pasfuivi les mèincs 
principes que moy, il doit avoir pris d'autres opinions. Mais 
j’elpére que plus il examinera mes raifons , plus elles le fi- 
tisreront ; & il a l’efprit trop bon pour ne lé rendre pas du 
côté de la Vérité. Je ne fercis nulle difficulté de luy envoyer 
ma vieille Algèbre, fi elle en valloit la peine, C’eft un écrit 
qui ne me lémble pas mériter d’etre vu t & par ce qu’il n’y 
a perlbnne , que je f^ache , qui en ait de copie , je feray bien 
ailé qu’il ne forte plus de mes mains. Mais s'il veut pren- 
dre la peine d’examiner le troifiéme livre de ma Géométrie, 
j’elpére qu’il le trouvera afféz facile , & qu’il viendra enfui- 
te ailementà bout du fécond. 


Il paroîtqueM. Mydorge fuivit ce conléil, &, qu'il ne s'en 
trouva point m^d- H n’eutplus d’objeclions à faire àfônam^'î 
& loin de le fatiguer avec beaucoup d’autres par cét endroit, 
on peut dire qu’il fit le Defeartes à Paris , en lé chargeant 
de répondre pour fon amy abfént , aux objeébons qu’on ne 
voulut pas envoyer en Hollande, Il ne fut pas le léulà Pa- 
ris qui s’étudia à luy rendre de bons offices. M, des Argues 
dont nous avons déjà eu occafion de parler, n’oublia rien 
pour le fervir auprès du Cardinal de Richelieu , &c pour fai- 
re valoir fés inventions de Dioptrique à ceux qui appro- ' 
choient de fon Eminence. Ils’addrella au P. Merlenne pour 
faire lavoir à M. Defeartes l’état où il avoit mis les cholés, 
& pour luy mander que le Cardinal avoit écouté les propou 
fitions qu’on luy avoit faites de travailler d des lunettes fur 
les régies qa’il en donne dans fà Dioptrique, M. Defeartes 
récrivit au P. Merfenne pour luy marquer Ion éloignement 
fur ce» rélôlutions. Il le pria de témoigner à M. des Argues 
& aux autres perlbnnes qui le méloient de cette alfaire,qu’îl 
leurétoit trés-obligé de la bonneopinion qu’ils avoicnt don- 
née à la Coar de fes inventions de Dioptrique : mais qu’j 
Jie çrojoit ÿotni que les fen[éis de M. le Cardinitl dûjfent s' abba^er 

jufqu'i 
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jMfquk une pcrfonne de fa forte. Ce n’étoit point £ar une ino- 1^57, 
deuie de contre-tems qu’il rëfiftoic aux intentions de ces 165 8. 

Meilleurs : c’ctoit par la crainte qu’on ne réuflîft mal en (on — ’ 

abfcnce, & qu’on ne rejettât enfuite fur luy même les fau- p ' 
tes dcsouviicrs. Car il croioit que là prëlènce ëtoit nécef- k 570. 
faire pour diriger la main des Tourneurs , ôc leur donner de 
nouvelles inlbruëlions à mefire qu’ils avanceroient ou qu’ils 
ma’nqueroient. Il donna avis de ce qui le pallbit à Paris fur Tom. 1. des 
ce fujet à Meilleurs de Zuvtlichem & de Pollot. Il manda au P- î7j-, 
premier qu’il avoit tout lieu de bien elpërer du Tourneur 
qu’il luy avoit envoyé tant pour lôn habileté que pour Ibn 
alFeëlion au travail ; qu’il iroit volontiers à Amfterdam ex- 
près pour voir lès modèles , & pour luy faire comprendre 
tout ce qu’il y auroit à oblèrver 5 & que fi le Tourneur en 
venoit à bout, il feroit fon polEble auprès de lès amis de Pa- 
ris pour luy faire obtenir un privilège exclulîf , qu’il n’y atu 
roit que luy qui pût vendre de ces lunettes en France.' Ce- - . _ 

pendant il lè lèutit tellement obligé à M. des Argues pour 
lès bons offices, 6c pour d’autres lerviccs encore qu’il luy a- 
voit rendus depuis la retraite en Hollande , qu’il luy fit offrir 
tout ce qui dépendroit de luy pour les reconnoître : 6c vou- 
lant entrer dorénavant en commerce de lettres avec luy, il 
pria le P. Merfêone de luy mander 6s qualitez 6c Ibn addreU 
le, parce que ne s’étant pas vûs depuis le liège de la Rochel- 
le , il ne s’etoit point avilc de s’informer de ce qui le regar- 
doit. . . 
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CHAPITRE VII. 

M- de Fermât reait un exemplaire de la Dioptrique de M. Def- 
cartes avant la diftribution des autres exemplaires. Eloge de 
iVf. de Fermât. Il fait des objeEUens contre cét ouvrage , 

P. Merfenne les envoyé à M. Defiartes. M. de Fermât fait 
envoyer auft À M. Defiartes fin traité géométrique de Maxi- 
mis &L Minimis pour léxaminer. Origine de la fameufe que- 
relle entre M. Defiartes ^ M. de Fermât. M. Petit fait auf- 
fi des objeHions contre la Dioptrique de M. Defiartes. Eloge de 
M. Petit. M.de Fermât redherme fa cormoifiance ^ fin ami- 
tié. 

L ’Imprimeur de Leyde aroic procuré par fès longueurs 
de l’exercice à la patience , je ne dis pas de M. DeC- 
cartes, mais des Mathématiciens de Paris , a qui le P. Mer- 
lènne avoit donné avis de l’imprdîîon de lès EiOds des le 
commencement de l’an 1636. La feule Dioptrique avoit gé- 
mi plus d’un an (bus la prcdè. M. de Beaugrand l’un des 
plus curieux &des plus impatiens, avoit apoflé quelqu’un d 
Leyde pour luy en envoyer les feuilles â mefure qu'on les 
imprimoit. Par ce moyen il (è trouva pourvû d’un exem- 
plaire avant que M. Dclcartes eût eu la commodité d’en 
Faire tenir à (es amis du prémier ordre. M. de Beaugrand 
l’ayant parcouru le hâta de l’envoyer àTouloufepar la voye 
de Bourdeaux, pour le faire lire à M. de Fermât Confeiller 
au Parlement de Languedoc , qui avoit témoigné une paL 
(ion plus qu’ordinaire pour voir ce qui viendroit de la plu- 
me de M. Delcartes. Le P. Merfenne ayant fçù ce qu’avoit 
fait M. de Beaugrand écrivit à M. de Fermât, pour luy faire 
connoître les intentions de M. Defcartes â l’egard de ceux 
qui liroient fcs ouvrages , & qui feroicnt capables d’y for- 
mer des difficultez & des objeâions pour éclaircir les véri- 
tcz. Il ajouta qu’on ne le difpenferoit point de rendre ce 
fèrvice à M. Defcartes, puis qu’il en étoit nés-capable 5 & 
il luy demanda en particulier fon fentiment fiir fà Dioptri- 

3 ue 5 en récompenfë de quoi il luy promit les autres traitez 
e M. Defcartes qui dévoient paroitre inceûàmment. 

. I Ce 
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Ce Pcre connoilibit le mérite de M. de Fermât depuis 1637, 

3 uelques années , & après les preuves divcrfes qu'il en avuit 1638. 

éja remues il n'etoit prefque plus en état de le tromper — 

dans le jugement qu’il failbit de Ibn habileté. M, de Fermât 
étoitun de ces heureux fujets que la Nature rend propres à 
tout. Il n’etoit pas lêulement l’un des beaux efprits de Ibn 
têms pour la dclicatellè & le goût de la véritable beauté des 
chol'es. Il avoit encore le génie d’une fi vafte étendue, qu’- 
ayant embrafle la connoiilànce de plufieurs fcienccs tres- 
éloignces les unes des autres , il les pofledoit aulfi parfaite- 
ment que s’il ne fe fut appliqué qu’a une en particulier. Il 
étoit grand Humanifte, Pocte délicat & heureux dans les 
langues mortes & vulgaires , trés-verfé dans toute l’Anti- 
quité ; adroit & leur à tirer le fens ôc la penfee des endroits 
les plus inipcnétrables des Auteurs difficiles & obfcurs. 

Il étüit de plus trés-habile dans lajurifprudence, &ilrcm- 
pliflbit les devoirs de là charge avec une application & une 
fiiffi(ànce,qui l’a fait paiTcr pour undcsgrandsjurilconfultes 
de fon tems. Mais ce qui fiût voir que ibn efpnt étoit d’une 
force & d’une profondeur égale à fon étendue, c’eft qu’il é- 
toit devenu fi grand Mathématicien, qu’aprés M. Delcartes, 

& le fils du Préfident Pafcal fon ami , le Public n’a trouvé 
pcrfbnne à luy préférer parmi les premiers hommes de cet- 
te profeffion. Il excelloit dans toutes les parties des Mathé- 
matiques , mais particuliérement dans la fcience des Nom- 
bres, dans la belle Géométrie , Sc dans l’Optique. C’eft ce 
qui a paru non feulement par les beaux ouvrages qu’il a don- 
•nez au Public , mais fiir tout par les. occafions qu’il a eues 
de mefurer les forces avec M. Defeartes, qui auroit peut-être 
connu fon mérite moins parfaitement, fi le P. Merfenne ne 
s’étoit aviféde les commettre enfêmble. Ce Père avoit déjà 
envoyé des quellionsde M. de Fermât iM. Defeartes avant 
la publicanon de fês Eflàis : mais il ne s’étoit point foucié de 
luy déclarer même le nom de ce Magiftrat, Sc il s’étoit con- 
tenté de ne le luy foire connoître que par le terme appellatif 
de CunfetSer de Touloufe. Ce ne fut pourtant pas un obftacle 
à la pcnétration & au difeernement de M. Delcartes , qui. 
ne laifTa pasu’en récrire au P. Merfenne dés le mois de May . 
de l’an 1637 en ces termes. « Vous m’envoyez une propofi- 
^ Sfij tion. 
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tion d’un Gcomctre Confèiller de Touloulc , qui cft fort 
belle, 6c qui m’a fort rcjoiiy. Comme elle le rclbudra fort 
facilement par ce quej’ay écrit dans nu Géométrie , 6c com- 
me j'y donne gcncralemenc la fai^on , non feulement de 
trouver tous les lieux plans, mais aulfi tous les (bliJes ; j’ef- 
pére que fi ce Concilier cft homme franc 6c ingénu, il lèra 
l’un de ceux qui en feront le plus d’état, 6c qu’il lèra des plus 
capables de l’entendre. Car je vous diray que j’appréhen- 
de fort qu’il ne fe trouve que trés-peu de perlônnes qui puif- 
font l’entendre. 

M. de Fermât afliiré par le P Merfenne des dilpofitions 
favorables de M. Defeartes à l’égard de ceux qui le donner 
roient la peine d’éxamincr les écrits , fe mit à la ledarc de 
fa Dioptrique -, 6c il envoya à ce Péredés le mois de Novem- 
bre de la même année , autant de remarques ou d’objeebons 
qu’une lettre de quatre ou cinq pages en pouvoir contenir. 
Il s’exculâ de n’cti avoir pû envoyer d’avantage lût le peu 
de têms que M. de Beaugrand luy avoir donné pour par- 
courir le traité. La nécclhté de renvoyer promtement l’c- . 
xemplaire à Paris n’en fut pas le lèul prétexte : il en rejet- 
ta encore la eau lé llir ce que la matière étoit d’elle-mêine 
trcs-fobtile, ôc trés-cpineulè. De lorte que le tems luy man- 
qua pour digérer lès réflexions, 8c pour rendre lès penfées 
moins oblcures 6c moins embarraflees. Le P. Merfenne en- 
voya à M. Defeartes la lettre de M. de Fermât telle qu’il l’a- 
voit reçûc, lâns toucher même aux endroits trop librement 
exprimez, pour être vus par d’autres que ccluy à qui elle 
étoit écrite. M. Defeartes récrivit à ce Pere pour l’cn remet-* 
cierdésle x ou xn de Décembre, 6c fit uneRéponlè à part 
pour M. de Fermât , mais addrelice néanmoins à ce Père , 
à qui il laillbit la liberté de l’envoyer ou de ne la pas en- 
voyer à M. de Fermât. Il le pria en même têms » de con- 
tinuer toûjo irs à luy mander tout ce qui fe diroit 6c s’écri- 
roit contre luy , 6c même de convier ceux qu’il y verroit dif- 
polèz à luy envoyer des objeiftio is , leur promettant de leur 
en envoyer les réponlès fans y manquer, 8c de faire impri- 
mer leurs objedions mêmes dés qu’il en auroit reçu fuffilam- 
ment pour en faire un jufte volume , pourvu qu’ils y donnaf 
lent leur confentement. 

M. 
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M. de Fermât pcrfu.ndc qu’il manquoit quelque chofè à 
dès objedions fur la Dioptrique de M. Defeartes pour les 
mettre hors d’atteinte, nedoutoit nullement qu’il ne fe fêr- 
vît 


mettre 


de fon avantage pour y répondre. C’eft ce qui lu y fit 
rtre dés-lors ià rcflîiurce dans l’efpcrance d’une repli- 


1637 . 

1638. 


*]iie , où ce qu’il auroit d dire fut mieux digéré que la pré- 
miérc fois. Mais dans l’intcrvale du tems qu’il avoir fallu à 
dès objedions pour aller de Touloufè à Paris & de Paris à 
Egmonden Nord-Hollande, il rerjùt la Géométrie de M. 
Defeartes par les foins du P. Merfenne ; & ayant lu ce trai- 
te, il luy envoyajcn diligence par le même Père fon écrit de 
Jtdaximis ^ Mininùt fous le nom de M . de Carcavi, qui étoit 
alors fon confrère au Parlement de T ouloufe, qui avoir été j uf 
ques-li le confident de les études, qui fiit après fa. mort le dépo. 
litaire de fes écrits , & qui a été depuis Confeiller au Grand 
Confèilêc Garde delà Bibliothèque du R.oy jufqu’ila mort de 
M. Colbert. Ce préfentque M. de Fermatfaifoit à M. Def. 
tes n’étoit pas feulement une marque de fon eftime & de fà 
reconnoiflance , mais encore un avertilîèment de ce qu’il 
croyoit que M. Defeartes avoir oublié fans y penfer, ou o- 
mis mal à propos dans fà Géometrie. M. Defeartes fut prié 
de la part de l’Auteur de l’examiner avec autant de lilserré 

? uc M. de Fermât en avoit pris touchant fà Dioptrique. 

;ela fit un nouvel incident dans la querelle que M. de 
Fermât avoit innocemment excitée , Sc qu’il croyoit être en 
état de terminer dans peu de jours. Mais il ne luy fut pas 
aifé d’étindre ces prémiéres étincelles. Le feu de la diL 
pute prit de grands accroiflemens par le zèle de ceux qui 
voulurent y entrer 5 6c elle roula toute dans la fuite fur deux 
points importans, dont l’un regardoitla Dioptrique, & l’au. 
tre la Géométrie. Voila le fujet de ccrtc fameufe querelle , 
<jui a duré même au delà de ù mort de M. Defeartes. Voi- 
la ce que M. de Fermât appelloit fà />efùe geerre centre M. 
Defeartes i & ce que M. Defeartes appelloit fon petit precez^ 
de Mathimati/]kc contre M. de Fermât. 

L’Ecrit latin de M. de Fermât , intitulé de Maximes * 
^ Minimis , ^ de Tangentihue , avoit été fait pour fervir 
non feulement à la détermination des problèmes plans & 
fondes J mais encore à l’invenùon des tangentes ou tou- 
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chances & des lignes courbes , des centres de gravité des fb-’ 
lides -y & même aux queftions numériques, il attendoit les 
remarques de M. Delcartes fur toutes ces chofes , & il n’avoit 
pas même encore reçu fa. reponfê aux objections qu’il avoit 
faites à fa Dioptrique , lors qu’il apprit qu’il s’étoit préfêntc 
un nouveau combacant contre la Dioptrique de M. Defcar- 
tes. Ce brave étoit M.. Petit, qui portoit pour lors la qua- 
lité de Commiflàire provincial de l’Artillerie & d’ingénieur 
du Roy, & qui fut depuis Intendant des fortifications. C’é- 
toit un jeune homme pourvu de beaucoup de génie pour 
les Mathématiques , qui excelloit partieuhérement dans 


Temporarius , & 
du P. Petau contre le fieur de la Peyre -, & il etoit nouvel- 
lement revenu d’un voyage d’Italie , où le Cardinal de Ri- 
chelieu l’avoit envoyé pour le fervice du Roy, lors qu’il 
entendit parler de la Dioptrique de M. Defcartes à Paris. 
11 la lût, £c y fit des objections dans le même têms que le P. 
Merlènne reçût celles de M.de Fermât. M. Petit , qui avoit 
des-Iors une grande correfpondance avec ce Père pour les 
expériences & les recherches, fut curieux de voir les objec- 
tions de M. deJ^ermat avant que ce Pere Ics envoyàt a M. 
Defcartes. Il en écrivit enfuite^à ce Père, tant pour le re- 
mercier , que pour luy marquer le jugement qu’il faifoit des 
objedions de M. de Fermât auprès des fienncs. Le P. Mer- 
lênne envoya la lettre de M. Petit à M. de Fermât, qui la 
trouva très-excellente y lôit pour la matière, (bit pour le fti- 
le. Elle luy laiila un defir très-ardent de faire connoiflànce 
avec Ibn Auteur, & il pria le P. Merlcn le que ce fût par 
fbn moyen. Il le follicita aulli de luy procurer la lecture 
d’un Difcüurs que M. Petit promettoit touchant la réfrac- 
tion dans la belle lettre y &c il luy demanda ( comme par un 
privilège prèlbmptif de leur amitié future ) la communica- 
tion des expériences qu’il avoit faites, ajoûtant qu’il pour- 
roit bien y mêler de la Géométrie ,s’il les trou voit confor- 
mes à 'bn lêntimenr.. Il tira une copie de la lettre & des 
•bjcdions de M. Petit fur la Dioptrique de M. Defcartes 5 

' fic- 


articuliere pour les 
expériences. Il a- 
Difeours Chrono- 


1 Airronomie , Sc qui avoit une paflion p; 
chofes dont la connoiflànce dépend des 
voit fait Ln-primer l’année précédente les 
loeiques pour la defenfe de Scalieer, d 
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te il renvoya l’original au P. Merfenne , ayant pris la liber- c» i 6 5 7. 
tê dy effacer liir la fin quelques paroles qui marquoient que u 1 6 } 8. 
les oojections de M. Petit contre la Dioptrique de M. Def- n ■ ■ 
cartes croient plus fortes & moins füjctes à répliqué que les « 
iiennes. Ce n’etoit point parcequ’il en voulut douter , di- « 
foit-il, puifqu’tl avoir contjû une trcs-e;rande opinion de l’ef « 
prit de M. Petit, mais parcequ’il fouliaitoit ms <* /‘é- « 
car/, ^ de voir toutes ces belles di fautes flktbt comme témoin que et 
tomme fartie. cc 

Mais cette difpofition ne dura au plus quejufqu’i ce qu’il 
eut reçu des nouvelles de M.Dd'cartes : après quoy il ne fut 
plus le maître de Ibn cœur. Quoiqu’il crut être alors dans 
une parfaite indifférence , il ne laiflbit pas de témoigner 
grande impatience pour voir la réponlê de M. Defeartes à 
les obieâions de Dioptrique, & les remarques qu’il dévoie 
faire fur fbn traité eu Maximis ^ Minimis. Il craignit que 
le Père Merfenne fifl difficulté de les luy envoyer au cas 

? u’il s’y trouvât quelques termes peu oblineans pour luy. 

;’efV fur quoy il voulut le prévenir, afin de lever tous les 
obftacles qui pourroient le priver de cette fàtisfaéUon. »> S’il 
y a, dit-il à ce Père, quelque petite aigreur dans ces ré- « 
ponfès ou dans ces remarques , comme il cfl difficile qu’il « 
n’y en ait, vû la contrariété qui Ce trouve entre nos fentimens, c« 
cela ne doit point vous détourner de me les faire voir. Car « 
je vous protefte que cela ne fera aucun eflfèt dans mon ef- « 
prit , qui efl fl éloigné de vanité , que M. Defeartes ne fçau- « 
roit m’eflimer 11 peu que je ne m’cflime encore moins. Ce <» 
n’eft pas que la complaifànce me puifle obliger de me dédire „ 
d’une vérité que j’auray connue : mais je vous fais par là 
connoître mon humeur. Obligez-moy , s’il vous plaît, de ne „ 
différer plus à m’envoyer fês écrits , aufquels par avance je 
vous promets de ne faire point de répliqué. “ 
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CHAPITRE VIII. 

Réponfe de M. Dejc.irtes aux Ohj'Hions de M. de Fermât Cur Ix 
Dioptrique. Ecrit de M. de Fermât de locis planis ôc (ôÜdis. 
Jugement qne fuit M. Defeurtes de i écrit de M, de Ferntit 
de Maximis & Minimis , (ÿ- de l' fprit de fm Auteur. Sx 
Réponfe à cet écrit, il fouhuite que plujteurs la voyent, & pour- 
quoy > Le Père Merfemu la fait voir à Mefjîeurs Pafe d ^ de 
Roberval qui répliquent pour M. de Fermât.. ReOonfe de M, 
Defeartes À tes deux Meffieurs. Eloge du Prèjident Pafc.tL 
Jugement qne fait M. Defeurtes de la Répliqué deM.de Fer- 
mât fur la Dioptrique. 

L a Rëponre que M. Defeartes fit aux ObjeAions de 
de Feniur fur (a Dioptrique, & qu’il avoit envoyée atr 
Pcie Meriênne des le milicn du mois de Décembre de l’im 
i657,n’avoic rien pour le ftile ny pour les manières qui pdi 
Élire la moindre peine à M. deFemrat, ou donner le moin- 
dre fcrupule à ce Pcrc. Aulll ne fit-il pas difïtcuhé de la luy 
envoyer de la meme main qu’il l’avoic reçûë : & peu de jours 
apres il envoya à M. Ddeartes un autre traité de M. de 
Fermât qui commenqoit à craindre que M. Defeartes ne 
connût qu'à demy ce qu’il fejavoit faire en Mathématiques. 
Ce nouveau traité avoit pour titre de locis planis ac folidis.. 
C’étoit un écrit analytique concernant la folution des pro- 
blèmes plans & fblides : & M. de Fermât avoir été bien 
aife que le P, Merlènne l’addrefsàt comme de fbn propre 
mouvement à M. Defeartes, fans témoigner que ce fut de 
la part de TAuteur , afin qu’il ne parût pas qu’il n’auroit tra- 
vaillé fur les problèmes plans & folides , qu’aprés avoir 
vû ce qu’en avoir écrit Monfieur Defeartes dans la Géo- 
métrie. 

M. Defeartes manda au P. Merlçnne dés le mois de Jan- 
vier deî’année fuivante qu’il avoit reijii ce nouvel écrit j & 
il luy renvoya en même têms l’original de M. de Fermât 
contre fa Dioptriipie , pareeque ce Père luy avoit marqud 
que c’étoit à l’inf^u de l’Auteur qu’il le luy avoit envoyé. 
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II n’en ’ ufâ pas de même à l’égard de Ibn écrit de 1^38;' 

Maximis ér Minimis , c’eft-â-dire ^ dat plus grandes & des — 

moindres de toutes les Quantite2,fous prétexté que c’etoit un M. Caicari. 
ConfcilJer de fes amis , & non M. de Fermât liiy-mè(ne qur 
l’avoit donné à ce Père pour le luy envoyer. » J’ay cru, Jit- 
il dans là lettre à ce Père , que je devois retenir l’original 
de cet écrit, & me contenter devons en envoyer une copie, “ 

TÛ principalement qu’il contient des fautes qui font fi appa- “ 
rentes , qu’il m’aceuforoit peut-être de les avoir fuppofces, “ 
fi je ne retenois là main pour m’en défendre. En effet , fe. “ 

Ion que j’ay pû juger par ce que j’ay vû de luy , c*eft un ef “ 
prit vif, plein d’invention ôc de hardieflè, qui s’eft à mon 
avis précipité an peu trop,.& qui ayant acquis tout d’un “ 
coup la réputation de f^avoir beaucoup en Algèbre pour en “ 
avoir peut-être été lotie par des perfonnes qui ne prenoient “ 
pas la peine, ou qui n’étoient pas capables d’én juger , eft “■ 
•devenu fi hardy,qu’il n’apporte pas,ce me femble, toute l’at- “ 
tendon qu’il faudroit à ce qu’il feit. • < ‘ 

M.. Oefoartes accompagna cette lettre de la réponfe qu’il 
avoir faite au traité de M . ne Fermât Maximis d* Minimis^àc 
il manda au P. Merfenne qu’il feroit fort aife defçavoir ceque 
cét Auteur diroit tant de cette réponfe que de celle cju’il 
luy avoir addrefleeaaparavant touenaut les objeâions ou la 
demonftradon contre fit Dioptrique. Il e(l vray que l’une 
& l’autre réponfe ferabloient n’êtrc que pour le P. Merfenne,. 
fi l’on s’en rapporte à leur addreflè ;.mais M. Defeartes au- 
roit été trés-faché que M. de Fermatnc les eût pas vues. II 
pria donc ce Père de les luy envoyer inceflàmment, ajoû- 
tant qu’il n’avoit pas voulu y nommer M. de Fermât, afin 
qu’il eût moins de confufion des fautes qu’il avoir été en- 
gagé d'y remarquer, non dans le deflèindc rien faire qui fut 
choquant ou defiagréable i M. de Fermât mais feulement 
de fe deffendre. 

Et parce , dit-il , que M. de Fermât pourroit fe vanter â i< îVg: î»»*- 
mon préjudice dans fes écrits ou dans lès difeours, je crois ^ 
qu’il efl à propos que plufieurs voyent anffi mes defFenfes. k 
C’ eft pourquoy je vous prie de ne les luy point envoyer fans <i ^ 
en retenir copie. Que s’il vous parle de vous envoyer encore « * 
4’autres écrits pour me les fiiire voir , priez-le, s’il vous plaît, u 
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de les mieux digérer que les prcccdens. Autrement , vous 
m’obligeriez de ne p«inc prendre la peine de melesaddrcfler. 
Car entre nous , li, lorl'qu*il voudra me faire l’honneur de me 
propofer des objcifhons, il ne veut pas fe donner plus de pei- 
ne flu’il a pris la première fois , j’aurois honte de me voir 
réduit à la peine de répondre à il peu de chofej & d’un autre 
côté je ne m’en pourrois honnêtement difpenlèr , lorlqu’on 
{^auroit que vous me les auriez envoyées. Je fèray bien aile 
que ceux qui me voudront faire des objeâions ne le hâ- 
tent point, & qu’ils tâchent d'entendre tout ce que j’ay-ccric 
avant que de juger d’une partie. Car le tout fe tient , Sc la 
fin lêrt à prouver le commencement. Mais je me promets 
que vous contiquerez toujours à me mander franchement ce 
qui le dira de moy, Ibit en bien , foit en mal. Au refte cha- 
cun fçaehant que vous me faites la faveur de m’aimer com- 
me vous feites ; on ne dit rien de moy en vôtre préfence 
qu’on ne préfiippolê que vous m’en avertillèz ; 6c ainfi vous • 
ne pouvez plus vous en abftenir làns me faire tort. 

Quelques defauts que M. Defeartes trouvât pour lors 
dans ks prémiers écrits de M. de Fermât, il ne laillbit pas 
d’y appercevoir déjà des marques de l’habileté de cét illu- 
ftre inconnu : 6c l’eftime qu’il conclût pour Ion mérite s’ac- 
crut â mellire que leur difputc augmenta. Il-fe croyoit enco- 
re alors dilpenfë des égaras 6c des ménagemens qu’il auroic 
fallu prendre s’ils fe fullènt connus , ou s’ils fe fulTent écrit 
immédiatement l’un à l’autre. C’eft ce que M. de Fermât fut 
oblige d’exculèr dans la fuite, lorfqu’ils en vinrent à des é- 
clairciflemens fur leur conduite de port ôc d’autre. 

Pendant que M. de Fermât au milieu des occupations du 
Palais 6c de lès afiRùres domclliqucs s’appliquoit a faire une 
réplique à la réponlè que M. Ddeartes avoit faite à lès ob- 
jedions fur la Dioptrique, le P, Merfenne reipitles remar- 
ques de M. Deicartes fur le traité de Maxims ^ Minimis. 
Mais au lieu de l'envoyer droit à M. de Fermât fuivant l’in- 
tention de M. Defeartes qui l’en avoit prié depuis qu'il eût 
appris que ce traité étoit de luy , il jugea à propos de les 
• fiire voir â deux des amis particuliers de M. de Ferrqat, qui 
étoient â Paris. L’un étoit M. Pafcal Préfident en la Cour 
des Aydes d’ Auvergne, Pautre étoit Monfieur de Roberval 

Profdlèur 
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Profellcur des Mathématiques en la chaire de Ramus. 1638. 

Cçs Meflleurs ayant appris que M. de Fermât ctoit occu- ■ % 

pc de la compofition de ià répliqué à M. Deleartes fur des 
matières de Didptrique, &i craignant que M.Dcfcartcs ne 
voulût tirer avantage des embarras & des delais de M. de 
FermatjCrurent devoir époulcr la querelle de leuramy. Ils le 
difpenférent pour fon foulagemcnt du foin de pourfuivre la 
querelle de Géométrie , & ils le chargèrent de répondre à 
Mr Deleartes en laveur de fon traité de Muximis ^ Mirûmis 
contre la réponfe ou les remarques que M. Deleartes y a- 
voit faites. Ilsenvoyérent(maistoujoursparlecanalduPére 
^ Merlènne ) leur réponlê à M. Deleartes, avantque la répli- 
qué de M. de Fermât fur la Dioptrique fût venue. M.Def- 
cartes lût cette réponlê des deux amis avec allèz de fur- 
prilê. Il loiia leur zélé , approuva les dilpolitions de leur 
cœur , &Jugea M. de Fermât heureux d’avoir été prévenu 
d’un tel lecours flans un li grand belbin. Il ne put même 
s’empêcher de concevoir de l’eftime pour la capacité dont il 
voyoit des marques dans l’écrit de ces deux perfonnages ; 
mais il trouva que s’ils avoient bien rempli les clevojrs de l'a- 
mitié à l’égard de M. de Fermât , ils s’etoient allez mal ac- 
quittez de la commilCon qu’ils* avoient prife de le déchar- 
ger &de le défendre. Nous avons perau cét écrit de Met f*g.ifr.tora. 
Heurs I^alcal &de Roberval: au moins n’a-t-il pas été pollible *• 
à M. Clerlêlier de le recouvrer, pour pouvoir l’inférer par- 
my les pièces lêrvant à ce fameux procez qu’il a jettées pê- 
le-mêle dans le troiliéme volume des lettres de M. Defeartes. 

Il ell f^heux que nous ne puidions juger de la bonté de 
cette pièce que fur le témoignage de M. Deleartes, c’eft-i- 
dire , de la partie intérelice & fufpeéte : mais l’inconvé- 
nient ne paroîtra point irréparable i ceux qui voudront exa- 
miner les pièces, ou traitez dont elle fût iuivte. Il fulhrade 
remarquer que la pièce quoiqur^ETice au nmnd« deux amis 
de M. de Fermât, ètoit toute du Itile de M. de Roberval, 

& que M. Palcal n’y avoit point eu d’autre part que celle 
du conlêntement & de la communication. Au moins étoic..ce 
l’opinion de M. Defeartes, qui l’attribuoit toute au feul M. de Eag. itf, itu. 
Roberval. 

A dire le vray la policeüè êc les autres avantages de l’é- 
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ducation que M. Pafcal avoir fur M. de R.oberval ne pcr- 
mcttoient pas que ny M. Defcartes, ny ceux qui aboient 
l’honneur deconnoître cct illuftre Magiftrac, eu fient cette 
penféc de luy. Ils fçavoient allez que le llile de la lan^e ou 
de la plume n’ étant que l’exprelfion de l’anie, M. Palcalau. 
roit cuoifi pour écrire contre M. Delcartes des manières 
plus conformes à luy-même. Le mérite de cét homme fc 
faifoit déjà reconnoître alors par bien d’autres endroits que 
par celuy des Mathématiques. Les qualitezquicompolën» & 
qui perrcéHonnent le Magiftrat & l’homme-de-bien , le fai- 
loicnt déjà conlidérer comme une perfonne dont on ne de- 
voir point borner les lèrvices à là province : 8c M. Delcartes 

a ui n’avoit pas le difeemennent mauvais n’héhta point â le 
ater de Ibn amitié dans le têms même qu’il le voyoit en- 
gagé dans le parti de lès adverfaires. M. Palcal * étoit de 
Clermont en Auvergne 8c de l’une des bonnes mailbns de 
la province. Son père avoit été T rélbrier de France A Riom ; 
8c là mère qui ^rtoit pareillement le furnom de Valcal c- 
toit lîlle du Sénéchal d’Auverrae à Clermont. Il étoit de 
huit ans plus âgé que M. Delcartes , 8c il mourut un an a- 
prés luy. 11 avoit un hls* qui ne contoic encore alors que la 
quinziéme année de là vie, qui lè diftinguoit déjà parmi les 
vieux Mathématiciens , 8c qui eut part enfuite à l’emme 8c i 
l’amitié de M. Delcartes, L’éducation de ce fils avoir lèrvi de 
motifau'pére pour quitter la province après avoir fait paflèr 
là ch.irgc de Préfident à l’un defes frères, 8c pour lèrecirer 
à Paris comme en un lieu favorable à lès dellèins. Ils luy 
réiUllrent 11 bien , qu’aprés avoirmis ce fils en état d’cf&cer 
les autres, il en fut ellàcé luy-même. 

M. Delcartes fuppolbit que le P. Merlenne auroit envoyé 
là rcponlè lur le traité de Maximes ^ Minimis à M. de Fer- 
mât : 8c il fut lûrpris d’apprendre par une lettre de ce Père 
datée du 8 de Février qu’il avoit différé de la luy envoyer , 
fur ce que deux de fes amis luy avoient Æt qu’il avoit erré 
en quelque endroit. En quoy il vid un nouveau trait de la 
crédulité ordinaire du Père, qui avoir été affèz bon pour 
lè loillèr perlûader par les amis de là partie à lôn préjuge j 
8c qui ne s’étoit point apper^û qu’ils ne le détournoient que 
pour gagner du rôm^, & pour Ifempé^ber de laillèr voir là 
. réponfe 
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féponfe à d’autres. Quoy qu’il en foit , l’écrit que les deux 
amis de M. de Fermât avoient fait contre cette réponfe 
pour défendre le traité géométrique Maximisé Minimis^ 
fut réfuté par M. Defeartes avant la fin du mois de Février: 
& ayant refjâ enfin la répliqué de M. de Fermât touchant la 
Dioptrique , il y fit diverfês réponfes dans le même mois, qu’il 
addrefla aies principaux amis, l’une à M. Mydorge, une au. 
tre à M, Hardy, une troifiémeau Père Merfenne. 


Cette répliqué de M. de Fermât A lareponlc que M.JDefe 
cartes avoit feite contre lès objeftionsfiir la Dioptrique étoit 
addrelice au P . Merlènne comme les autres pièces qui Pavoient 


Î ' récédce, Scelle le trouve imprimée parmi les lettres de M. 

)efcartes. L’Auteur proteftoit i l’entrée que ce n'étoit 
point par envie ny par émulation qu’/7 antimmit cette petite 
difpute^ mais Iculcment pour découvrir la Vérité. De quoy 
il préfiimoit que M. Defeartes ne luy Içauroit pas mauvais 
gre , d’autant plus qu’il connoilibit fon mérite très-értüncnt. 
C’eft, dit-il â ce Père , ce^ont j’ay voulu vous faire une dé- 
claration trés-expreflè à lacête de ma repHque j Sc j’ajoû- 
teray, avant que d’entrer en matière, que je ne defire pas 
que mon écrit lôit expofé à un plus grand jour que celuy 
que peut Ibuffir un entretien familier , de quoy je me con- 
fie à vous. ' ’ 


Cette reftriélion penlâ mettre M. Defeartes en colère a- 
prés la prière qu’il avoit faite au P. Merfenne de ne recevoir 
aucun écrit de qui que ce fiît pour le luy envoyer, fi ceux '*?■ 

qui luy en préfenteroient n’écriVoient au bas qu’ils confen- ’’ 

toient qu’il le fift imprimer avec fa réponfe. Il n’avoit fait 
d’exception à cette régie que pour les Jéfuites, les Prêtres 
de l’Oratoire, Sc les honnêtes gens qui feroient reconnus n’a- 
voir point d’autre palfion que celle de chercher la Vérité. Et p,g. 
s’il n’avoit réfifté a fà mauvaife humeur, il âuroit exclu du ««m- j- * 
nombre de ces derniers M. de Fermât, malgré les caradéres ' ‘ * 
• d’honnête homme dont fes écrits étoient marquez. 

11 fermoit déjà le pacquet où étoit la réponfe à Meffieurs 
Pafeal & de Roberval fiir le traité géométrique de Maxinüs 
^ Minimif de M. de Fermât, lors que la réplique de celuy- 
cy touchant le fecond difeours de là Dioptrique luy fut ren- p 
duü II en lut d’abord le premier article , & il fut rebuté dtf fupta, ^ " 
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1638- fa. lefture par la condition que l’Auteur fcmbloit exiger du 
"!!•—— —T P. Merfenne,pour ne la point laillèr imprimer. Mais ayant 
Élit enfuitc réncxion fur luy_même , il en reprit la lcdurc 
. 4 'un l'cns plus radis. Le Éruit de cette lechire qui prévint les ^ 
reponfes qu’il fit enfuite, fût qu’il ne trouva dans cet écrit pas 
un feul mot qui pût excufêr les fautes qu’il avoit remarquées 
dans les objcéfions précédentes de M. de Fermât , où qui 
eût aucune force contre ce qu’il luy avoit répondu. Il pré- 
tendoit que dans chaque article de ce qu’il objeéloit de nou- 
veau*, il faifoit un paralogifine , où qu’il corrompoit le Cens 
des raifbns qu’il luy avoit alléguées , ou enfin qu’il ne les a- 
voit pas comprifès. C’eft ce qu’il s’obligea de faire voir auflî 
clair que le jour ( pour mefervir de (es termes ) pourvû que 
Difc. de U M. de Fermât trouvât bon que le Public & la Poftérité en 
7Îfari.*7fje fûivant cc qu’il avoit marqué dans le diieours de (a 

U dernitie Méthodc. Car fbn loifir n’étoit point deftiné pour répondre 
pitiic. aux bbjcûions des Particuliers , ny meme pour les lire , â 
Eipag. su. moins qu’en les rendant publiques conjointement avec fes 
9a i. m. réponfes, elles ne pudènt lêrvy; pour tous ceux qui auroient 
les memes doutes. 


CHAPITRE IX. 


Trocèdzrts du diffèrent furvenu entre M. Defeartes cf M. de Fer., 
mut. Bureau où leur caufe doit être examinée fietr M. Mydor. 
gf df M. Hardy du côte de M. Defeartes., ^ par M. Paf- 
cal ^ M. de Roberval du côté de M. de Fermât. Neutralité 
du P. Merfenne du confentement des parties. Dénombrement 
des pièces fervant à l'inffruUion de ce proeex.^ M. Pafcal f éloiyie 
de la vide. M. de Roberval foktient feul la caufe de M. Fermât 
avec un t^le qui convient peu À la dignité (ffau nom des parties . 


E*g' 

ym.i. 


M R Defeartes voyant qu’il n’y avoit point de néceflitc • 
qui eût obligé M. de Fermât i luy envoyer fbn trai- 
té de Maximis (ÿ- Minimis à examiner , avoit pris cette adion 
pour un défi. La manière de l’appeller jointe au mérite & à 
la dignité de la perfbnne qui luy envoyoit le cartel l’empê- 
cha d’éviter cette rencontre. Il fembla répondre au défi par 

l’écrit 
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récrit qu’il envoya au P. Merfenne contre le traité de Mit- 
Kimis. La ville de Touloulc fie le delert d’Eginond étoient 
des extréifiitez ou il étoit difficile que les parties puflènt a- 
gir, ficelles avoient aflez de fierté pour ne vouloir pas avan- 
cer l’une en faveur de l’autre. La Providence y menagea un 
milieu , fie difpofa tellement les chofes, que la ville de Paris 
où étoient leurs habitudes, leurs amis, fie leurs adverfâires, 
devint infenfiblement le bureau où leurs .difFérents dévoient 
être examinez. Le P. Merfenne lâns y fonger avoir donné 
lieu à cette dilpofition , en mettant entre les mains de Mcf- 
fleurs Pafcal fie de Roberval à Paris l’écrit de M. Dcfcartei 

3 u’il devoir envo\er à Touloufè poyr M. de Fermât. Ces 
eux Meflieurs s’étant chargez de répondre pour M.'de Fer- 
mât fembloient agir fuivant la même difjaourion de la Pro- 
vidence fans la connoître. M. Defeartesde fôncôté s’etant 
mis en devoir de répondre i ces deux Me/fieurs parut con- 
lêntir que l’on connût de fon affaire à Paris. Il finit fà ré- 
ponfe en les fuppliantde croire,» ques’ily avoit quelque ani- 
mofitc particulière entre M. de Fermât fie lûy, comme ils 
fembloient le marquer dans leur écrit, elle étoit toute en- 
tière du côté de M. de Fermât. Car de fi part il croyoit 
n’avoir aucun fujet de feavoir mauvais gré à ceux qui vou- 
loient s’éprouver contre luy dans un combat, où fbuvent l’on 
peut être vaincu fans infamie. Voyant que M. de Fermât 
avoit des amis importans qui s’intéreflbient fi fort à fa défen- 
fê, il ne pouvoit douter qu’il n’«ùt des qualitez aimables qui 
les y conviaflênt. D’ailleurs il eflimoit extrêmement dans 
ces amis la fidélité qu’ils luy témoignoient: fie parce que c’eft 
une vertu également rare fie précieulê , il afliire qu’elle fuf_ 
filoit feule pour l'obliger à être leur très -humble ferviteur. 

Mais puifque ces Meflieurs avoient jugé à propos de fè 
rendre les Avoçats de ft partie dans une caufe qui luy paroif. 
foit peu fbutcnablc, il temoignoit efpércr de leur prudence 
qu’ils ne voudroient pas être les juges. Se qu’ils ne trouve- 
roient pas mauvais qu’il les reculât avec quelques autres des 
amis de M. Fermât. Les autres Mathématiciens que Pon 
auroit pû engager à connoître de cette affaire, n'étoient pas 
lâns doute en petit nombre à Paris. Mais les uns n’étoienc 
pas en ctac d’cntcndrc afièz parfaicemcnc la Géomccric de 
^ ■■ M. 
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55<» La. Vie i>e M. Descailtes, 

M. Defcartes , les autres n’ctoient pas allez connus de luy-^ 
fi l’on en excepte deux illuftres Géomètres , au jugement 
defquds il pouvoir lùrement s’en rapporter. Cesnieux per- 
Ibnnagcs étoient M. Mydorge & M. Hardy, qui étoient re- 
connus^ publiquement pour iès intimes amis. Cette confidé- 
ration ne les rendoit pas moins récufables à M. de Fermât, 
_que M. Pafcal & M. de Roberval l’étoient à M. Oefeartes 
pour leur amitié avec M. de Fermât. Il fallut donc fe ré- 
fôudre à les choifir non pour lès juges , mais pour lès Avo- 
cats -, ou pour parler aux termes du cartel préfènté par M.. 
de Fermât, M. Mydorge & M. Hardy furent retenus par M. 
Delcartes pour être lè^lèconds, & pour être oopofez à M. 
PalcalÇc â M..de Roberval , qui s’étoient offerts a M. de Fer- 
mât pour le lèconder dans le combat. Le P. Merfenne fut 
prié de demeurer dans la neutralité , êede fè contenter de la 
fondion de fimple Ipedateur , afin de ne devenir fulped à 
aucun des partis dans les lèrvices qu’il pourroit rendre aux 
uns de la part des autres. M. Oefeartes le Ibuliaitoit ainfi 
en cette rencontre comme dans toutes les autres ,fuivant les 
égards &les ménagemens dontil ufoit ordinairement auprès 
du P. Merlcnne, de l’amitié duquel il ne prétendoit pas a- 
bulèr 3 & il avoir foin fur toutes choies de ne jamais com- 
mettre mal i propos ny fa perfonne ny lalâinteté delà robe. 
Vous ne devez pas craindre, dit-il à ce Père , que les avis. 

3 ue vous aurez la bonté de me donner touchant ce qui lè 
ira contre moy, tournent jamais à vôtre préjudice. Car il 
n’y a rien que je ne Ibufirillfô plutôt que de vous intéreffèr 
dans mes querelles. Mais je m’afilirc aulll quc de vôtre côté 
vous ne voudriez pas me tenir les mains pendant qu’on me 
bat, pour m’empccherde me défendre : & ceux qui vous 
donnent des objeétions contre moy ne peuvent railbnnable- 
ment s’en prendre à vous des réponlès que j’y feray , ny fe 
fâcher que vous me les envoyiez. Car fçaehant l’affcdion que 
vous me portez , ils ne vous les peuvent donner i d’autres fins 
que pour me les faire voir : Sc toute la civihté dont j’ay crû. 
pouvoir uièr julqu’icy ertvets M. de Fermât, a été que j’ay 
feint d’ignorer Ion n<Mn , afin qu’il f^che que je ne répons 
qu’à ion écrit que vous ne m’avez envoyé que lès objec- 
QQm,fiuuy eng^erfittepumion.. . 

■ Cê 
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Ce qui décerniina M. Delcartes à régler ainfi l’état de 
difpirte fut premièrement une lettre du P. Mcrlcnne datée 
du vni de Février 1638 , qui fut fuivie d’une autre que le 
même Père luy écrivit quatre jours apres touchant les mou- 
vemens que le donnoient Meflieurs Palcal & de Roberval 
en fiivcur de M. de Fermât. Le jour même qu’il reçût cette 
dernière il écrivit à M. Mydorge £c à M. Hardy pour leur 
donner avis de ce qui fe paflbit , & pour les intéreûèr dans 
là caufe. Il enferma ces lettres dans le pacquet qu’il addref- 
lôit au Père Merlcnne : mais il voulut inférer la réponfe qu’il 
fiilüit au pré mer écrit de Meilleurs Palcal 6c de Roberval 
dans la lettre qu’il éc^ivoit à M. Mydorge,afin que 11 ce Père 
craignoit que ces MelTieurs ne trouvallmt mauvais qu’il eût 
fait voir cette réponfe ♦ à M. Mydorge plutôt qu’à eux , U 
pur s’en exculér par ce moyen. 

Nous avons perdu la lettre qu’il en écrivit à M. Hardy, 
mais on nous a conlërvè celle qui étoit à M. Mydorge * , 6c 
qui contient, outre les ii>ftruèh<Jns nècellàires pour la con- 
noillànce de lôn procès de Mathématique , une réponlê au 
dernier écrit de M. de Fermât, qui ctoit là répliqué à la ré- 
ponfe que M. Delcartes avoit &teaux objedions qu’il avoit 
propolccs contre là Dioptrique. Il manda à M. Mydorge 
qu’ayant appris du P. Merlènne qu’il avoir Ibutentl Ion parti 
depuis quelque têms en fa prélcnce , il contoit llir lôn af- 
fcèbon ordinaire pour toutes les autres occaltons où il s’agi- 
roit de luy rendre delcmblables lèrvices, 6c qui pourroient 
être d’aucant plus fréquentes dans la fuite qu’il apprenoit 
qu’on le mettoit fouvent fur le tmis dans les bonnes com- 
pagnies. Pour imiter aeux qui le trouvant obligez d’em- 
prunter de l’argent , s’ad.lrellènt toujours plus hbrement 
aux perfonnes à qui ils doivent déjà , qu’ils ne font à d’au- 
tres , il voulut ajouter à toutes les autres obligations dont 
il luy croit redevable , celle de luy devoir encore le lîiccés 
de cette af&irc. Il le pria donc de voir les pièces de /àa pro- 
cès : 6cil luy recommanda en même têms d’oublier ou de liiL 
pendre les lèntimens de Ion amiuc , pour ne fuivre que les 
règles de la juûice 6c de la vérité. * La première des pièces 
qu’il le prioitdc voir étoit la lettre de M. de Fermât au P. 
Merfenne , contenant les objections de cct Auteur contre fa 
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Dioptrique. ^ La fécondé étoit fâ réponfeà cette lettre de M. 
de Fermât.} Latroidéme ctoit l’écrit latin de M,de Fermât, 
(ie M^ximis é‘ Minimis , ^ de inventiojtc Tuv^emium linearum 
eurvarum(\\.\'û.\M'j avoit fait envoyer, pour luy faire voir qu’il 
avoit-üublié cette matière dans là Géométrie-, & qu’il avoit 
aufli une manière pour trouver les Tangentes des lignes cour- 
bes meilleure que celle que M. Delcartes avoit donnée. ♦ La 
quatrième étoit la réponfe à cét écrit de Maxims, i La cin- 
quième étoit récrit de quelques amis deM. de Fermât en ré- 
plique à la réponlè contre l’écrit latin de M. de Fermât , & 
queM. Defc.attribuoit aulèulM.de R.ob. * Lalîxiéme étoit 
ia réponlè de M. Defc. à ces amis de M. de Fermât , c’eft- 
à-dire, à Mclfieurs Pafcal & de Robcrval. 7 La feptiéme étoit 
la répliqué de M. de Fermât à la prémiére réponlè de M. 
Delcartes touchant là Dioptrique. * Pour la huitième pièce 
qui étoit la réponlè de M. Defeartes à cette répliqué de M. de 
Fermât au fujet de la Dioptrique , elle étoit contenue dans 
la lettre même qif il luy envoyoit ^ ôc elle en compolôit la 
plus grande partie. . *- 

Voila quelles étoient les pièces du procès que M. de Fer- 
mât avoit intenté à M. Delcartes , &que le Père Merlèn- 
ne devoit fournir à M. Mydorge , hormis la fixiéme queM. 
Delcartesluy envoyoit en droiture avec la huitième dans un 
mcmepacquct, & dont il le prioit de retenir une copie, a- 
vant que l’original qui étoit pour les deux amis deM. de Fer- 
mât leur fût mis entre les mains par le P. Merlènne , à qui 
M. Mydorge avoit commillion de le rendre. Après avoir ré- 
pondu aux principaux endroits de la répliqué de M.de Fer- 
mât, M. Delcartes finit la lettre à M. Mydorge en le priant 
que M. Hardy eût aulfi la communication de toutes ces piè- 
ces de Ibn procez , afin qu’ils pullent l’un Sc l’autre éxaminer 
fa caulè à fonds. Car il étoit julle, Iclon luy, que deux des 
amis de M. de Fermât s’étant prélentez pour Ibûtenir là 
caulè, il emploiât aulfi pour la défenlè de là llenne deux de 
fes amis en qui il avoit le plus ilc confiance , Sc qu’il eftimoit 
des plus habiles pour l’alFaire dont il étoit queftion. 

M. Defeartes écrivit en même têms au P. Merlènne, pour 
le prier de vouloir retenir des copies de toutes les pièces 
qu’il devoit communiquer tant à M. Mydorge qu’auxdeu.x 
■ < amis 
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amis de M de Fermât , & de les faire voir à tous ceux qui 
en aurotent la curiofitë , mais particuliérement i M 
Argues, s’il en vouloir prendre la peine. Mais il jugeoit qu’il 
croit très-important qu’on nevid point un papier làns l’au- 
tre 5 &il auroit Ibuhaité pour cela que toutes ces pièces fuf- 
fent écrites de fuite en nn même cahier. Il rcnvoyaàce Père 
dans le meme jacquet la copie du traité de M. de Fermât ,, 
de lecis plants ^foUdis\, qu’on luy redemandoit fans avoir eu 
la commodité de le lire : & il le pria de retenir une autre- 
fois des copies de tout ce qu’il lui envoyeroiten Hollande, 
ou qu’il fouhaiteroit qu’on luy renvoiàt. 

M. Mydorge ne tarda point â remettre entre les mains du 
P. Merlènnc l’originaWe la réponlp que M. Defeartes avoir, 
faite à l’écrit de Meilleurs Pafdal & de Roberval au fujetdu 
traité dcMaximis ^ Mimmis: & ce Père la porta aulîî-tôt i 
M. de Roberval , au collège de Maître Gervais, Celuy-cy 
fans lailîcr rallenrir la chaleur où l’ayoït mis b Icclurp de 
cette réponfecompofa incontinent une répliqué fous le noua 
des deux amis de M. de Fermât , c’eft-à-aire de M. Pafoal , 
& du ficn. C’efl: un nom qu’ils avoient légitimement ac- 
quis par le préir ier forvice qu’ils avoient ren^u .à M.de Fer- 
mât , qu’ils prétendoient n’avoir connu julques-là que de ré- 
putation, non plus que M. Defeartes. Mais il falloir que M< 
de Roberval imposât à M. Pafoal, ou qu’il eiît parole de luy 
pour continuer la difpiitc de M. de, Fermât en Ion nom con- 
tre M. Defeartes. M. Pafoal , n’étoit plus à Paris pour lors : 

M. de Roberval eut allez de bonne foy pour marquer fon* 
abfonce en fouforivant foui à leur répliqué commune. M. 
P.afoal ne pitt point avoir dans la fuite beaucoup de part à ce 
difFèrcnt. Il s’étoit erii obligé depuis quelques jours de s’é- 
loigner de la ville , 6c de le retirer loin du commerce public, 
de peur que fa préfonce n’irritât quelques puilîànces ofFen- 
fées y 8c qu’elle ne les portât à faire quelque chofo.au pré- 
judice de fa liberté. La difgrace où il croyoit être tombé 
n’etoit cj^ue la fuite de celle de l’un de fos intimes amis qui 
avoit été arrêté 6c conduit à la Bafblle pour quelques trou- 
bles excitez à l’Hôtel de Ville. M. Pafoal perfuadé de la droi- 
ture du cœur delonamy avoit remarque qu’il y. avoit plas 
de malheur que de crmie dans la manière dontilavoitaon- 
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340 LaViedeM, Descartes. 
i(>3 8. Hc occafion au trouble. Il ne s’ctoit pas contente de parler 
’ en fevcur de fon amy , il avoir encore ofc prendre lidcfenlê 

de diverfês perfonnes injullement traitées par la vexation 
de quelques officiers intéreflèr. Il avoir appris de plus que 
cette affaire avoir été rapportée avec des circonftances très 
odieufesà M. le Chancelier Seçuier. C’eft pourquoi lacrain- 
te d’avoir déplu à ceprémier Magiftratdu Royaume l’avoir 
fait écirtcr pour prévenir les effets de (bn reflentiment. Il 
demeura environ un an dans fon éloignement, jufou’à ce que 
M. le Cardinal de Richelieu informé de fon merite & du 
fujet de là retraite par Madame la Ducheflè d’Aiguillon & 
par M. le Chancelier même le fit revenir en 1639 , & l’éta- 
blit peu de têms apres Intendant de Normande â Roüen. 

M. Defoartes ayant re(jû le focond écrit ou la répliqué 
des amis de M. de Fermât à la réponfe qu’il leur avoir faite 
Eâg.jit, * n’eut pas de peine à y reconnoître le ftilc de M. de Rober- 
val. La dureté des manières & les expreflîons des-obligean- 
tes à'abfwrdité , t^ipiorance , & de moMvaife f»y , luy firent ju- 
ger que M. Pafoal étoit véritablement abfent ou qu’il n’a- 
Pig. jto , & ^oit point de part à la compofition de ce nouvel écrit. Aufli ■ 
rM.dvj.Yol. n’attribua-t’il qu’à M. de Roberval la précipitation avec la-' 
quelle on entreprenoit à la fin de cét écrit de juger génera. 
hment de fâ Méthode , de fa Dioptriquc,flc defes Météores, 
lors qu’il ne s’agilîbit que de quelques omiffions qu’on im- 
putoit à fa Géométrie, il en récrivit au P. Merfenne for la 
fin du mois de Mars , & il luy manda qu’il n’étoit point rc- 
'folu défaire réponfe à ce fécond écrit, parce qu’il rfemarquoit 
que celuy qui t’avoir com^Çà picquoit. Mais il pria ce Pè- 
re que quand il verroit la colère de M. de Roberval appai- 
P»g. jxt , te fée , il luy fift connoître le peu de raifin qu'il avait eu des' è- 
}ij ibid. diaaffer, Sc le peu de conformité que la paillon qu’il avoitde 
cenlurer tout ce qui venoit de luy pouvoir avoir avec la mo- 
dération dont Meffieurs de Fermât & Pafoal en ufoient 
d’adleursà fon égard. Nonobftant fes manières rebutantes 
Pag.} 14 ibid. & fes préventions , il le fit aflîirer parle Père Merlénne 
» qu’il étoit fon trés-humble férviteur , & qu’il ne s’ofiènfoit 
i> pas plus de tout ce qui étoit dans fon écrit, que l’on fait or- 
dinairement dans le jeu , de la colère de ceux qui perdent; 

’> Mais que , comme il n’y a point de plaifiràjoücr contre ceux 

qui 
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qui fe fâchent , il prendroit le parti- dorénavant de ne plus “ 1638. 
répondre à aucun écrit, où il remarqueroit plus de paflîon “ 
que d’amour pour la Vérité. “ 

M. de Roberval malgré la fingularitc de fou humeur au- 
roit peut-être etc fatisfait de tant d’honnêteté : mais le Pè- 
re Merlènnequi avoitun talent particulier pour commettre 
les S^avans entre-eux , & pour prolonger les difputes qu’il 
ivoit excitées ,ne fut pas content de la réfolution que M. 

Defeartes avoir faite de ne point répondre â M. de Rober- 
val. Il luy en écrivit le xvi de Mars : & M. Defeartes pour 
luy procurer du repos de ce côté-là, le crut obbgé de luy en- cvft u t» 
voyer néanmoins la réponlê qu’il attendoit; mai» il prit car- 3 - 

de de n’y rien laiflèr glilTer qui pût remuer encore la bile Du moua’A. 
de M. de Roberval. rrii «* *î*- 


CHAPITRE X. 

M. de Fermât cherdie k faire fa paix avec M. Defeartes dont il 
demande f amitié. M. Defeartes la luy accorde avec joye , dfk 
M- Pafeal. Il Coffre même à M. de Roberval. Il s’exeufe fur 
quelques yrmes qui avoient paru aigres à M. de Fermât , 
rend raifon de fa conduite., porte fon jugement fur laréglede M. 
de Fermât , (^ils s' écrivent pour s' ajourer mutuellement de leur 
amitié. M. de Fermât ne laijffe pas de faire revivre fecrétement 
quelques refles de leur ddfpute. M. Defeartes en rémoise de Cé- 
totmement , fait un abrégé hiftorique de la quefhon pour jufii- 
Jier fa conduite. M. de Fermât témoiyte ri avoir jamais été 
pleinement fatisfait de M. Defeartes même après fa mort. Mais 

• M. Rohault (ÿ- M. Clerfelier fuppléérent à ce defaut. 

C Ependant M. de Fermât commençoit à le lafler de la 
àifpute : & craignant que le zélé de M. de Roberval 
ne ia fit prolonger , non feulement il laifla (ans repartie ce 
que M. Delcarces avoir écrit contre là dernière réplique tou- 
chant la Dioptrique , mais il écrivit encore au P. Merlênne 
pour le prier de faire là paix avec M. Defeartes, 6 c de luy ‘ ‘ 

procurer en mêmetêms l’honneur de là connoilîànce. D’un |**^o^‘* 
autre côté M. Mydorge & M. Hardy qui lôufFroient avec 

V V iij peine 
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1638. peine qu’un homme du mérite &dii rang deM de Fermât 
' •• " • ■' le brouillât fi mal à propos avec M. Delcartcs, fongeoient 
aux moiens de les réconcilier & de changer leur diipute en 
une corrcipondance parfûite, dont les fruits le pulFent goû- 
ter dans une communication mutuelle de leurs lumières. Ils 
en parlèrent au P. Merfenne , qui en écrivit à M. Delcartes 
avant meme qu’il en eut reçu la dernière réponlc au lècond 
écrit des deux amis de M. de Fermât. M. Delcartes ne diC- 
fimula point à ce Péreque cette propoficion luy ctoit très- 
agréable , & il luy en récrivit en ces termes dans le tems mê- 
F^Tuiat luy demandoic (bn amitié par la mé- 
‘ diation du.mcmc Père , fins qu’il fçiit encore rien de là difi- 
poficion. >5 Pour ce que vous ajoutez , dic-il, que ces Mefi- 
fag. jt® > ’> lîeurs qui ont pris connoilTànce de nôtre entretien ont envie 
Ul ^ rendre amis M. de Format Sc moy , vous les afflire- • 

” rez , s’il vous plaît , qu’il n’y a perlbnne au monde qui re- 
« cherche ni qui chérille l’amirié des honnêtes gens plus que je 
« fais ; & que je ne crois pas que M. de Fermât puillé me Iça- 
” voir mauvais gréde ceipie j’ay dit franchement mon opinion 
” de Ibn écrit , après ra’y avoir provoqué en galant homme. 
” Rien n’eft plus c.mtraixe à mon humeur que de reprendre 
” les autres ; mais je ne pouvois éviter cette oiÿafion après 
” lôn défi, finon en le méprilànt : ce qui l’auroit làns doute 
" plus oflFcnle que ma réponlc. Il écrivit en nicme tems àM. 
Mj’dorge & à M. Hardi pour les remercier de la bonté avec 
laquelle ils avoientfoutenu Ion parti touchant la régie de Ma- 
m.SJî ximis de M. de Fermât , 6c du tour heureux qu’ils avoient 
317, ibJ. donné à cette difputc pour la terminer à fon avantage & au 
gré des deux parties. 

M. de Fermât en faifant ces démarches vers M. Dcfcar- 
tes ne le confidéroit pas comme un homme vaincu & delàr- 
mé qui n’auroit eu de reflburce que dans la clémence du 
riéforieux. Et M. Delcartes de fian côté re>:ardoit la deman- 
de que M. de Fermât luy faifiiit de fon amitié comme un 
fruit, non de là vidoirc,mais d’une paix qui étoit également 
glorieufe & utile à tous les deux. Quoique leur paix fe fifl: 
Êns conditions , M. de Fermât qui ne croyoit pas devoir né- 
gliger les chofes qui pouvoient Icrvir à fa jullincation , écri- 
vit au P. Mcrlènnepour luy marquer qu’il avoiecté trom- 
pé 
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par la première réponfè que luy avoir fiiite M. Defcar- 
tes J & que s’étant imagine trouver quelque aigreur dans 
les exprcflîons,il avwt crû devoir imiter Ton ftile pour tacher 
ûe le ibutenir contre un adverjaire de cette importance. Le 
P. Mcrlcnne ne manqua pas d’envoier cettre lettre de M. 
de Fermât à M. Delcartes, qui récrivit .à ce Pcrc en ces ter- 
mes. »J’ay vu ce qu’il vous a plume communiquer des let- 
tres que M. de Fermât vous à écrites. Et premièrement pour 
ce qu’il dit avoir trouvé des paroles plus aigres dans mon 

i irémier papier qu’il n’en avoir attendu , je le fupplie tres- 
lumblement de m’exculcr , & de penlèrquejene le connoif- 
fois point. Mais Ion icriide Maximis me venanten formede 
cartel de la part d’un homme qui avoit déjà taché de réfuter 
ma Dioptrique avant meme qu’elle fùtpuoliée,comme pour 
l’étoufièr avant là naidànce ,en ayant eu un éxemplaireque 
je n’avois point envoié en France pour ce fujet: il me lêm- 
ble que je ne pouvois luy répondre avec des paroles plus 
doucesque^ay fait, lins témoigner quelque lâcheté ou quel- 
que foiolellè. Et comme ceux qui le déguilênt au carnaval 
ne s’ofïènlènt point que l’on le rie du maîque qu’ils portent, 
& qu’on ne les falucpas lors qu'ils pallènt par la rue , com- 
me l’on fcroit s’ils croient dans leurs habits accoutumez : 
aulfi ne doit-il pas , ce me lêmble , trouver mauvais que j’ayc 
répondu à lôn écrit tout autrement que je n’aurois fait .à là 
perfonne ^laquelle j’eftime & honore comme lôn mérite 
m’y oblige. Je n’ay pas été furpris qu’il ait approuvé les rai- 
lôns de Meliieurs Pafcal & de Roberva) , car la civilité ne 
luy pemiettoit pas d’en ulcr autrement : & en effet je nef^a- 
chc point <^u’on en eût pû donner de meilleures pour le lu- 
jet dont il ctoit quelbon. Mais je me luis étonné que M. de 
Fermât n’ajoutant point d’autres railôns à celles de ces Mei- 
lleurs, il ait voulu lûppolêr que celles-là m’ont pleinement 
perfuadé 5 & fc Icrvir de ce prétexte pour s’abftenir d’en- 
voyer la Tangente de la ligne courbe que je luy avois pro- 
polëe. Car j’ay allez témoigné par toutes mes lcttre»qu’ils 
n’avoient répondu direclement a aucune de mesobjcAionsj 
& que ce n’eft pas une marque de la bonté de là régie Je. 
M.tximis . de dire qu’elle ne réülllt pas dans l’éxcmpfe que 
i’ay donné , qui clt l’unique raifon qu’ils en ont apportée. 

Pour 
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Pour tous les autres éxempics que vous m’avez mandé i di- 
vcrfcs fois vous avoir été envoyez par M. de Fermât, enco> 
re qu’ils follènt vrays , ce que je fuppofe puis ^ue je ne les ay 
puini vus , ils ne peuvent prouver que fa méthode Ibit gé- 
néralement bonne , mais foûlement qu’elle réulfit en cer- 
tains cas , ce que je n’ay jamais eu intenuon de nier. 

La civilité m’obligeroit de ne plus parler de cette a£Faite 
après m’avoir tacitement donné les mains , s’il n’afluroit no- 
nobfbint cela , que iâ méthode eft incomparablement plus 
fimple , plus courte , &c plus aifée que celle dont j’ay ufc 
pour trouver les Tangentes. A quoi je fuis obligé de repon- 
dre que dans mon prémicr écrit , & dans les fuivans , j’ay 
donné des raifons qui montrent le contraire ^ éc que ni luy 
ni fos defenfeurs n’y ayant rien répondu , ik les ont aûèz 
confirmées par leur filcnce. Encore que l’on puiilè recevoir 
fl régie pour bonne étant corrigée , ce n’eft pas unepreuve 
qu’elle foit fi fimple ni fi aifoe que celle dont j’ay ule, fi ce 
n’cll qu’on prenne les mots de fimple & a'ai/ic , pour la mê- 
me choie c^w' induflrieufe : en quoi il eft certain qu’telle l’em- 
porte, parce qu’elle ne fuit que la manière de prouver qui. 
réduit ad ahfurdion , ccHnme j’ay averti dés mon premier écrit. 
Mais fi on les prend en un fens contraire , il en faut auffi ju. 
ger le contraire par la même raifon. Pour ce qui eft £ètn 
fins m/rte , on pourra s’en rapporter i l’expérience qu’il fo- 
ra aile d’en foire dans l’éxcmple de la Tangence que je luy 
avois propolée. Si je n’ajoute rien d’avantage c’elt P^tle dé- 
fit que j’ay de ne point continuer cette difpute : & fl j'ay mis 
ici quelque chofo qui ne foit pas agréable à M. de Fermât ,. 
je le fupplie trés-burablement de m’en exeufor , & de confi- 
dérer que c’eft la nécelllté de me défondre qui m’y a con- 
traint, & non aucun licfièin de luy déplaire. Il aura auffi la. 
bonté de m’exeufor fi je ne répons pas a fos autres queftions, 
c’eft un éxercice auquel je renonce entièrement. 

M. de Fermât ayant re^ du P. Merfenne toutes les aflù- 
rances qu’il pouvoir fouhaicer de la part de M. Defeartes, fê 
donna enfin la fitisfoétion de luy écrire en droiture pour 
luy offrir fon amitié & fosforvices. On peut mettre l’acqui- 
fition d’un tel ami au nombre des meilleures fortunes de M. 
Defeartes. 11 connut parfoicement le prix d’une amitié fi 
• “ importante. 
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ilrsportantc, & il y fut fi lènfible qu’il n’eut point de termes 1^38, 

afllz paffîonnez pour l’en remercier. C’eft tout dire qu’il 

crut avoit conquis une Bradamante , lâns fonger que c’ctoit Pag. 5+7 Ai 
préfumer trop de luy-mcme que de le comparer tacitement «»"• •• 
a un Roger. 

Il ne fuffifoit pas à M. de Fermât d’avoir été payé de l’a- 
mitié de M. Deicartes en récompenlê de la fienne : il vou- 
lut encore s’aflurer de Ibn eftime, fçachant ce qu’elle pour- 
roit luy valoir dans le monde. Il luy en écrivit de nouveau 
pour le prier de luy marquer précifement julqu’oà il pour- 
roit porter l’opinion qu’il devoir avoir de luy-mcme. Et pour 
l’engager à ne point employer la flaterie dans Ibn jugement, 
il l’alTura qu’il s’en feroit une régie pour le mefurer auprès 
des autres. M. Defeartes luy répondit vers la fin de Juillet 
en ces termes. *> Je l^y bien que mon approbation n’ell: 
point nécellàire pour vous faire juger quelle opinion vous “ 
devez avoir de vous-même : mais fi elle y peut contribues “ 
quelque choie , comme vous me laites l’honneur de me l’é- “ 
crire, je crois être obligé de vous avoiler icy franchement « 
que je n’ay jamais connu perlbnne qui m’ait fait paroître “ 
qu’il fut fi fij.ivanten Géométrie que vous... Jevouspriede “ 
croire que fi j’ay témoigné cy-devant n'approuver pas tout- « 
à-fait certaines choies particulières qui venoientde vous, ce- « 
la n’empécfae pas que la déclaration que je viens de faire ne » 

Ibit trés-vraye. Mais comme on remarque plus foigneulê- « 
ment les petites pailles des diamans que les plus grandes ta- « 
ches des pierres communes, ainfi j’ay crû devoir regarder « 
de plus prés à ce qui venoit de vôtre part , que s’ÿ fiit venu » 
d’une perlbnne moins eftimée. La même railbn me conlblc « 
de voir que de bons elprits s’étudient à reprendre les cho- ** 
lès que j’ay écrites , de forte qu’au lieu de leur en fçavoir « 
mauvais gré, je me lèns obligé de les en remercier ; Sc cette « 
confidération Icule lulHroic pour me rendre ’ce que je vous «« 
luis d’ailleurs. u 

M. Deicartes pour n’être point làtislàit'd demi de là ré- 
conciliation , voulut qu’elle s'étendît aulfi jufqu’aux deux M. Pafcil. 
amis de M. de Fermât , qui avoient pris la délcnlè de Ibn é- *'*:'*' 
crit géométrique Maximis ^ Mininùs. Dés le mois d’A- ' 
yril il avoit crû pouvoir en efpérer quelquechofe , fur ce que Pig 
H.. ' • Xx le ‘“«■J* 
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1658. le P. Merfennc luy avoir mande que ces Meilleurs n’avoicnt 
■ pas une liailôn fiparriculiéreavec M. de Fermât qu'on le luv 
avoir fait croire. Cela étant il n’avoir point douté qu’ils né 
fuflcnt difpofcz <à préférer la Vérité aux intérêts perfonnelj 
de M. de Fermât , & qu’ils ne s’y rendiflent des qu’ils la 
reconnoîtroient. C’eft pourquoy là confcience n’ayant rien 
à luy reprocher à leur fujet , & ne croyant pas avoir mis 
une lÿllabc dans là réponlc qui pût les des-obliger , il pria 
le P. Merfennc de leur témoigner qu’il ne recherchoit rien 
tant que l’amitié des honnêtes gens, & que par cette conlî- 
dération il faifoit beaucoup de cas de la leur. 

Ces Melïïeurs , c’eft-à aire , M. de Roberval au nom des 
deux, pareeque M. Palcal s’étoit retiré , le regardant déjà 
comme un amy qu’ils prétendoient traiter avec honnêteté, 
fembloient vouloir établir le commerce de }eur amitié dans 
la propolition de diverlês qiieftions géométriques , qu’ils ne 
jïouvoient rclbudre, & qu’ils croyoient ne pouvoir etre ré- 
folucs par là méthode. M. Delcartes trouva que ce parti 
p»g. 400. n’étoit point avantageux pour luy.' Car il y a une e^cc de 
loy établie entre les Géomètres, qui défrna de propolêr aux 
autres des quelHons qu’ils ne peuvent réfoudre eux-mêmes, 
piiifqu’il y en a d’impolTibles , comme la quadrature du cer- 
cle, &CC. De plus , il le trouvoit des queltions qui bien que 
polTibles alloicnt néanmoins au-delà des colonnes qu’il a- 
voit pofëes , non pas qu’il fallût d’autres régies 8c plus d’eH 
prit , mais pareeque cela demandoit plus de travail. De ce 
genre étoient celles dont il avoit parlé dans là reponfé à. 
M. de Fcr*iat lîir fon écrit iU Maximis ^ Minimis ^ pour l’a- 
vertir que s’il vouloir aller plus loin que luy , c’étoit parJà 
qu’il devoir paflef. D’ailleurs il y en a qui appartiennent à 
l’Arithmétique plutôt qu’à la Géométrie, comme celles de 
Diophante , 8c deux ou trois de celles dont MelT. Pafcal Sc 
de Roberval avoient fait mention dans leur écrit , qu’il ne 
promettoit pas de réfoudre toutes. Ce n’eft pas que ces der- 
nières fûllcnt plus difîîcilcs que celles de Géométrie : mais 
il fuffilbit pour luy ôter la penfée d’y travailler qu’elles faf- 
'' fenc inutiles , ou qu’elles ne fuflcnt point du partie d’un ef- 

prit de là forte , mais de ceux qui ne pouvant prendre uo 
eflbr fuperieur s’aflujettifl^ par un travail qpinmre i exa-, 
nùner U fuite des nombres. Le 


Digitized by C;;uolc 


Livre IV. Chapitre X. 347 

Le P. Mcrlênne qui fè fâifoit un plaifir de concilier les ef- 1638. 

f ries apres les avoir excitex les uns contre les autres , pria M. 

)efcartes de lûpprimcr dans ces favorables conjondures de 
réunion , un écrit fait par un de lès zélex partilâns contre 
Mellîeurs-de Roberval & de Fermât pour la dcfenlê , par- 
cequ’il craignoit que cela n’éloignât & n’aigrît des clprits fi 
bien difpolèx à la réconcihation. M. Defeartes répondit à ce 
Père qu’il avoir grande railbn de luy donner cét avis ; que i« 


quand l’auteur de cét écrit ne luy auroit pas pennis de le «» 
lupprimer il n’auroit pas laillc de le faire -, qu’autrement il « 
auroit participé à la faute de ect auteur j qu’au relie, il n’a- « 


voit aucun droit de lâire imprimer des médilànccs , hormis <« 
celles dont il pourroit être obligé de fe jilllifier luy-même, » 
ou qu’il feroit nccellàire de réfuter 

• . 

Le coeur de M. de Roberval ne paroilToit pas fait pour 


celuy de M. Defeartes, aufiî ne purent-ils jamais demeurer 

R arfaitement unis. Il n’en ctoit pas de même de celuy de 
1 . de Fermât , dont on peut dire que M. Delcartes fut le 


maître le relie de lès jours. Mais ce qui ell alTex ordinaire 
dans des amis qui ont des lumières differentes , il ell certain 
que leurs elnrits ne fuivirent pas toujours la loy de leurs 
cœurs. M. de Fermât perfuade comme auparavant de l’ex- 
cellence, de fa méthode , n’étoit pas convenu des exceptions * 

<}ue M. Defeartes y avoit feites pour la rendre telle. Il conti- 
nua fans préjudice de leur nouvelle amitié de publier les 
complailànces pour l’invention de cette méthode, & il lèm- 
bloit même attribuer à quelque defaut d’attention ce que • 

JM. Delcartes jugeoit qu’on y pouvoir retoucher. Le Père 
Merffnne ne manqua point de donner avis de cette conduite 
à M. Defeartes, à ejui elle parut allez incompréhenfible. Il 
en récrivit à ce Pere le xxni d’Aoùt & luy fit un abrégé 
hillorique de leur dilpute pour, le rendre enlùite le juge ^e 
cette conduite..» Vous l’hyver palTe de la 

part de M. de Fermât une réglé pour tfoi^r /« ffms zran- “ 
des* dr ies moindres en Géométrie. Je la crus' défëât^lè, “ uj. 

& je le vérifîay par l’exemple même qu’il avoit donné. Mais “ • otu». 
j’.ajoùtay qu’en la corrigeant on pouvoir la rendre allèz “ d* 
bonne ■, quoiqu’elle ne fût pas fi générale que Ibn auteur 
prétendoi(. Je fis voir néamnoins qu’on ne pourroit pas s’en “ joj. i*ic’ 

X X ij fervir 
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» (èrvir de la manière qu’elle ctoit tüclce pour trouver la Tan-' 
» gentc d’une certaine ligne que je nommay:& pluficurs rai- 
» Ions me faifoient juger alors qu’il ne l’avoit trouvée qu’ai ri- 
» tûfis. Ayant vû fon écrit , je jugeay par fes démarches qu'il 
»s avoit envie de s’éprouver en Géométrie. Mais ne croyant pas 
» que ce fujet fût aflèz propre i ce deflein , pareequ’il n'é- 
>» toit ny des plus difficiles ny des plus importans j je pris Jali- 
» berte de luy en propofêr trois ou quatre autres , qui font 
» toutes choies aufquelles il auroit fans doute répondu depuis^ 
.» s’il avoir eu dequoy. Au heu de cela, quelqu’un * de Paris 
» qui favorilbit fon party ayant vû mon écrit * entre vos mains, 
»> tâcha de vous perfuader que je m’étois trompé , & vous 
U pria de différer de l’envoyer àTouloulé. Vous me le man^ 
» dites, Sc je vous alTuray que je ne craignois rien de ce cô- 
i> té là. Vous m’envoyâtes quelque tèms après une réponfe 
» fiiitc pour M. deFermatpar ce même homme deParjs, dans 
» laquelle ne trouvant autre chofe finon qu’il ne vouloir pas 
» qu’une certaine ligne pût être nominéc la plus grande ^ il me 
» ht fôuvenir de ces Avocats , qui pour faire durer un procez 
M cherchent quelque chofe à redire dans les formalitez qui nç 
»» fervent de rien au fonds de la caulê. Je crûs devoir vous a- 
» vertir dcs-lors qu’il n’ufoit de cette procédure que pour 
*> donner plus de loilîr à ma partie de penfer à me répondre 5 8ç 
» l’événement montre aflez que mes conjedures ont été vrayes. 
» Ennuyé des longueurs de cette petite chicanerie , je leur ay 
« cnffn mandé tout au long ce qui devoir être ajouté à la ré- 
» gle dont il étoit queftion pour la rendre vraye , fans pour 
» cela changer la manière donc elle étoit conçûc, 6c quim’a- 
»» voit fait dire qu’on ne pouvoir s’en fêrvir pour trouver la 
» Tangente que j’avois propofée. 

» Depuis ce tcms-là, fbit que ce que j’avois corrigé dans 
» cette règle luy ait donné plus de lumière , fbit qu’il ait 
« eu plus de bon-heur qu’auparavant j enfin après fix mois de 
» dèlav , il a trouvé moyen de la tourner d’un nouveau biais, 
» par l’aide duquel il exprime en quelque façon cette Tan- 
» genre. Jugez fi cela vaut la peine de chanter fi haut fà vic- 
» toire. 11 n'ètoit rien de plus nicile que de rencontrer ce nou- 
» veau biais -, & il l’a pû tirer de ma Géométrie, pû je me fers 
M d’ufi lêmblable moyen pour éviter l’embarras qui rend fa. 
• première 
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prémicre régie inutile dans céc exemple. Mais il ii’a point « 163 g 

làtisfait à ce que je luy avois propole , qui n’étoit pas de « 

trouver cette T angente , vû qu’il la pouvoit avoir de ma u 
Géométrie , mais de la trouver en ne Ce fcrvant que de là « 

E irémipre régie, puifqu’iPl’eftimoit fi générale & fi cxccl- » 
ente. Il eût étélans doute plus avanugenx pour luy de ne » 
point parler de cette Tangente, parce que le grand bruit u 
qu’il en fait donne lieu de croire qu’il a eu beaucoup de c< 
peine à la trouver, &c de remart^uer que Ton filence fur les « 
autres choies que je luy ay objectées eft un témoignage « 
qu’il n’a rien eu i y répondre , & qu’il ne fijait pas encore 
le fondement de ^ régie. J’avpüe que depuis qu’il a vû ce 
que j’ay mandé qü’on y devoir corriger , il ne peut plus igno- 
rer le moyen de s’en lervir. Mais s’il n’a point eu commu- 
nication de ce jque j’ay mandé depuis à M. Hardy touchant 
la caufe de félifion de certains termes qui fèmble s’y faire 
gratuitement, il me permettra de douter encore qu’il la fça_ 
che démontrer. 

Voili ce que M. Delcartes manda lêcrétement au Père 
Merlênne touchant la conduite de M. de Fermât, mais làns 
prétendre qu’elle dût cauièr la moindre altération dans leur 
amitié. Au lieu d’inlifter davantage lur un fujet de fi petite 
importance , il aima mieux s’en remettre à la Vérité, i la 
fijrce de laquelle il ne delêlpéroit pas de voir un jour 
céder l’efprit de M. dç Fermât, & celuy de M. de Ro- 
berval. 

Cependant M. de Fermât ne vouloir rien diminuer de la 
bonne opinion qu’il avoir une fois conçûc de là régie & de 
û. méthode. Il avoir railbn làns doute de l’eftimer après l’a- 
voir corrigée fil r les réflexions que M. Delcartes luy fit faire t 
mais U fit connoître qu’il étoit nomme en feigi'^ant que c’é- 
tpit la meme qu’auparavant , comme s’il n’y eût point ap- 
porté de ehangemenc. Cela luy •produific de tèms en têms 
de légères contefiations , non pas avec M. Delôttjiesquide- 
voit Ion tems & fes talens à autre choie qu’à la difiiuce, mais 
avec le jeune Gillot que M. deFermatappelloit ion écolier j 
avec M.. Chauveau Ibn ancien compagnon de clallè au col- 
Icgedela Flèche ^ Sc avec d’autres Mathématiciens de Paris, 
qui depuis cçt éclat Ce déclaroienc Cartéfiens de jour en 

X X iij jour. 
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jour, en dépit de la jaloufie de M. de Roberval. M, de Fer- 
mât chercha encore autre choie à Ibuhaiter dans la Géo- 
métrie de M. Delcartes. M. Chauveau ^ui n’avoit pas l’in- 
dilFércnce de M.^ Delcartes lür ce^matieres crut devoir ar- 
rêter ces liberté?, dans M. de Fermât, contre lequel il écri- 
vit fans confulter M. Delcartes , qui ne l'auroit fans doute 
pas permis. Il eut néanmoins la confidération de ne point 
faire imprimer là réponlê , & il le contenta de faire remar- 
quer à plufieurs de les amis en particulier les fautes dont il 
chargeoit M. de Fermât, & rexcellcnce des écrits de 
Defeartes. M. des Argues dont l’habileté étoit générale- 
ment reconnue des Géomètres du têms , prit aulîi la défen- 
Ic de M. Dclc.artes contre M. de Fermât dans une allez lon- 

Ê uc diifertation qu’il addrella au P. Merfenne en forme de 
:ttre écrite le 4 d’ Avril de l’an 1638. Mais comme il lem- 
bloit être l’amy commun de tous les Sçivans illuftres qui é- 
toient entrez dans cette fameufe querelle, on n’eft point 
furpris de voir qu’il y dilê beaucoup de bien, non lèulement 
de M. Mydorge & des autres partifans de M. Defeartes, 
mais encore de M. de Fermât, de M. Palcal , 8c de M. de^ 
Roberval les adverlàires , dont il Ibuhaitoit de tout fon 
cœur que le mérite fût enfin récompenlé de l’amitié de M. 
Defeartes. 

L’état de la dilpute s’étant fait connoître enfuite dans les 
pais étrangers , on prétend qu’il n’y a prefquc point eu d’ha- 
Dilc Géomètre qui ne Ibit entré dans le parti de M. Delcar- 
tes. C’eft ce que l’on a remarqué principalement en Hol- 
lande, où l’on a vû même le doâe M.Jean Hudde écrire ex- 

J irés lûr ce fujet plufieurs années après que la choie parut aC' 
bupie entre M. Delcartes 8c M. de Fermât. Mais nous ne 

F ouvons dilfimulcr ce que le fèu Père Preftet de l’Oratoire 
un des plus habiles Mathématiciens de nos jours alâit en ces 
dernières années pour la défrnlè de M. Delcartes. Si l’on en 
croid ce Père, la méthode générale qu’il a donnée pour déter- 
miner quelles font les f lus grandes les moindres ejuantiter^, 
cil la plus belle 8c la meilleure de toutes celles qu’on a in- 
ventées. Il avoue qu’elle ne paroît pas d’abord , 8c que ce 
n’cfl qu’avec un peu d’attention qu’on en peut voir l’excel- 
lence ôc la fimpücité , parce qu’il en parle allez légèrement: 


«4 
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& (ans lay donner de nom. C*eft ce qui avoir trompé M. de 
Fermât, qui avoir repris mal à propos M. Defeartes de n’a- ' 
voir rien dit fur un fujet de cette importance, faute d’appii.. 
cation ou de méditation fur cet endroit. M. de Fermât ayant 
propofé dans le meme tems fa méthode des plus ^ntnd:s 
des moindres comme une invention rare & nouvel- 

le , elle avoir été reijuë avec applaudillement par Medieurs 
Palcal &. de Roberval. Mais M. Delcartes l’ayant examinée 
déplus prés qu’eux, l’avoit trouvée dcfedueuiè& faufle en 
diverfes rencontres. Quoy qu’il eût montré les moyens de la 
corriger & de la rendre julte , il n’avoit pourtant pù l’ap- 
prouver entièrement, parce qu’elle ne pouvoir ièrvir à con- 
clure que par la mamcrc imparfaite de prouver qui réduit k 
l'abfurde. Mais en meme tems il avoir négligé d’cclaircir la 
Tienne , &i c’étoit peut-être avec un peu trop de fierté ou 
d’inditférence qu’il ne voulut jamais produire d’autres exem- 
pics que ceux qui (c trou voient déjà dans fa Géométrie. M. 
de Fermât ôc Tes deux défenlêursavoicnt fcii profiter de cet- 
te m auvaiic dilpofition -, &ils l’avoient tellement fait valoir, 
cju’encore que le bon droit ne fut pas entièrement pour eux, 
ils n’avoient pas laifle de groflir leur parti. Ils s'étoient fini- 
tenus pendant quelque tems parleur propre capacité, & 
lûr tout par la vivacité de leur imagination avec d’autant plus 
d’addreflc,qu’ils avoient fait rouler le fort de la dif'pute fur des 
équivoques, depuis qu’ils s’étoient vus trop vivement prelïêz 
fur le point capital. M. Defeartes de fbn côté, dontle grand 
coeur méprifoit quelquefois trop certains petits fècours, quoi- 
que d’ailleurs trés-légitimcs & même nécellàires, pour vou- 
loir trancher les noeuds des difficultez fans en faaliter les dé- 
noucmcns, avoit négligé pour un têms de tirer tous les a- 
vantages qu’il étoit afliiré de remporter dans la fuite. C’ell 
ce qui fait qu’il (b trouve encore aujourd’huy d’habiles gens 
qui jugent la vicloire douteufb entre ces deux grands hom- 
mes. Mais le P. Preftet ne croid pas qu’on pu'iflb raifinina- 
blemcnt l’adjuger à M. de Fermât , après que l’on aura exa- 
miné fie compris l'une Sc l’autre méthode, Ce qu’on les aura 
füigneufement conférées enlèmblc. 

Pendant que les partis s’échaufFoient fiir k queftion de 
Géométrie concernant l’art de trouver les plus grandes fie les 
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1638. moindres quanritez, M. de Fermât laiflôit aflbupir (ôn atr- 
trediiputcqui conccrnoitlaDioptriquc ; &il ne s^avifà point 
de la réveiller du vivant de M. Delcartcs. Mais après iâmort 
il parloit volontiers de ce difRirent, infinuantquc M. Dcfcar- 
tesne l’avoit jamais lâtisfait pleinement fur les difiîculccz qu’il 
luy avoit propofees. M. Ronault croyant fur fès manières de 
parler que M. Defeartes avoit oublié ou négligé de luy rc- 
y. les lettr. pondre, prit la plume pour luy fermer la bouche. Cette cr- 
w'dé'FeflLt innocente produifit cette réponfêà M. de Fermât, que 
' nous avons maintenant au troilîeme volume des lettres de 
M. Defeartes. M. de Fermât qui ne connoifibit pas encore M. 
Rohault, & qui ne vidfon écrit que long-tcms après , diflî- 
muloit toujours que M. Defeartes luy eût répondu , & fem- 
bloit même inviter de têms en tems quelqu’un de fès amis à 
reprendre cette ancienne querelle. M. Clerfêlier s’ofFrit , êc 
il la termina à la gloire de M. Defeartes, & à la fàtisfadion 
de M. de Fermât , qui mourut peu de têms après en bon 
Cartéfîen. 
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CHAPITRE XI. 

Difpute de Af. Petit Intendant des Fortifications avec Af. Défi 
cartes fur quelques foiras de fa Dioptrique. M. Petit eft con- 
vaincu far fes exfériences, qui fe rapportent à la doilriru de 
JA. Defeartes, Il fait quelques autres ohjeciions fur Jexiflence 
de Dieu J immortalité de l'Ame., mais vaines frivoles. 

Difpute de M. J/forin Profeffeur Royal avec M, Defeartes fur 
la lumière avec les réponfes ^ les répliqués de l’un à l'autre: 
JA. Monn fe flaira de la fortune : JA. Defeartes fe mocque 
eteüc. 

M R Petit ne tarda point tant a rendre fes armes à M. 

Defeartes que M. de Fermât. Nous avons vû qu’il 
faifoit plus de cas> de lès objedions contre k Dioptrique de 
M. Defeartes que de celles de M. de Fermât. Mais fbit qu’il 
fût un peu prévenu pour luy-même , foit que fès objeélions 
fuflcntefïèclivement meilleures , il profita de l’avantage qu’il 
avoit fur M. de Fermât par le moyen de fes expériences, qui 

s’accordât 
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s’accord.int mcrveilleufement avec la doctrine de M. DeH- 1^38. 
cartes, ne l'ervirent pas peu à le des-abulèr &c à luy faire re- — 
chercher de bonne heure fon amitié. M. Deleartes avoit i-om 3 dc$ 
mandé au P. Merl'cnne vers la fin de Février de cette année i«tr. pag. 
flii'il ne (c fôuvcnoir point d’avoir jamais vu ce M. Petit dont 
il luy parloit dans fa lettre , & dont il luy avoit envoyé les 
ohjctflions. Mais quel qu’il pût être, il avoit prié ce Perc de 
ne le point décourager , Sc de ne luy pas ôter le defir de con- 
tinuer d’écrire contre luy, fans même ufer de ménagement. 

Au mois d’ Avril fuivant, il récrivit à ce Père pour le prier 
de convier M. Petit de luy envoyer au plutôt le refte de ce 
qu’il avoit à objecter contre fa Dioptrique, ou autre chofe, 
afin de n’etre pas obligé de prendre la plume à deux reprifcs 
pour luy répondre. Tant que M. Petit tint fes remarques 
renfermées dans les bornes de la Dioptrique, il ne fit rien 
de contraire d là profdlîon ny rien de dclàgréable à M. Def- 
cartes, quife fit un divertiirement de luy répondre dans fès jyj . 
heures de récréation d’après le repas. Il paroîtque M. Pe- 597. 
titfe voyant prefie par le P. Merfenne d’envover à M. Dcf- 
cartes le refte de ce qu’il avoit promis contre fa Dioptrique, 

& que n'ayant rien en effet fur ce fujet , il avoir rama/ni quel- 

3 lie chofe de ce qu’il avoit oüy dire en l’air lîir l’endroit du 
ifeours de la Méthode concernant l’exiftence de Dieu & 
rimmortalitéde l’Ame, afin de ne point palier pour unhom. 
me léger & fanfiron dans les promeftès. Le P. Merfenne en- 
attendant ce qu’il promettoit inceflamment fur Ja Dioptrique, 
envoya fon papier à M. Defc.irtcs, qui luy en récrivit en ces 
termes au mois de May de la meme annee. Je n’ay nulle- 
ment approuvé l’écrit du fieur Petit, & je juge qu’il a eu en- 
vie d’étre de fête , & de foire des objeébons fans avoir eu 
toutefois aucune chofe à objeder. Car il n’a fait que le jet- « 
ter dans q^uelqucs mauvais lieux communs , empruntez des c< 

Athées pour la plilpart : & il les cnraflè fans beaucoup de « 
jugement, s’arrêtant principalement à ce que j’ay écrit de « 

Dieu & de l’Ame, dontil femble n’avoir pas compris unfeul c« n entend' 
mot. Ce qui m’avoit porté à vous prier de tirer de luy , fes u. ii»fecon^ 
objeebons contre ma Dioptrique , c*eft parce que je croyois « 

3 ii’il n’en avoit point , Sc que je doutois s’il fèroit capable «m. Pei'ûl- 
’en foire qui cuflcnt aucune couleur fons montrer fbn peu « 
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de fuffifancc. Mais ce qui luy a fait promettre d’en faire , 
c’eft qu’il a eu peur qu’on luy demandât pourquoy il n’avoic 
pas choill pour le fujet de lès objccUons la Dioptrique, où il 
dit avoir employé dix ou onze ans d’étude, plutôt qu’une 
matière de Morale ou de Métapliyfiquc qui n’elt point du tout 
de là profellîon. Cette matière ne pouvant être entendue 
que de fort peu de perlbnnes, quoique chacun lé mêle vo- 
lontiers d’en juger, les plus ignorans font capables d’en dire 
beaucoup de choies qui paflent pour vray-lémblables parmi 
ceux qui ne les examinent pas de fort prés. Au lieu que 
dans la Dioptrique U ne pourroit entrer tant foit peu en 
matière , qu’on ne reconnut très-évidemment là capacité. Il 
ne l’a déjà que trop montrée, lors qu’il a voulu foûtenir que 
les verres fphériques lêroient aulG bons que les hyperboli- 
ques, fur ce qu’il s’eft imaginé qu’il n’étoit pas beloin qu’ils 
euflent plus d’un pouce ou demi-pouce de oiamétre. 

Trois mois s’écoulèrent làns que M. Petit entendît parler 
du foavenir de M. Delcartes. L’impatience le fit aller trou- 
ver le P. Mcrfenne , pour fçavoir quand pourroient venir les 
réponfes qu’il attendoit aux objections qu’il luy avoit' en- 
voyées for l’exiftence de Dieu. Le P. Merlènne qui l^voit 
la difpofition de M. Defeartes à cét égard, n’ofa la déclarer 
à M. Petit craignant de le mettre en mauvailé humeur. Pour 
luv demner quelque fatisfiidion il en écrivit à M. Defeartes 
au mois de Septembre , & il le pria de luy écrire quelque 
chofo qu’il pût montrer à M. Petit afin de ne le point fi- 
cher. M. Delcartes écrivit à ce Père le prémier jour d’Oc- 
tobre, qu’il n’avoh point coutume de flater les adverfaires j 
& que U M. Petit fe fichoit de fon filence , il auroit encore 
beaucoup plus de fujet de lé fâcher d’une réponfc qu’il luy 
feroit , parce qu’airùrément il ne l’imargneroit pas dans une 
matière où il donnoit tant de prife uir luy. Les raifons que 
M. Petit avoit apportées dans fon écrit pour prouver l’exif 
tence de Dieu luy avoient paru fi badines^ qu’il femblcit s' être 
voulu mocquerde Dieu en les écrivant. Il eft vray qu’il y en 
avoir une qu’il avoit empruntée du livre de M. Delcartes , 
mais il luy avoit ôté toute fa force par le changement de 
place & l’altération qu’il luy avoit caufée. Il manda donc 
au P. Mcrfenne qu’il pourroit dire à M. Petit » qu’il atten- 
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doitfes objedions* contre fa Dioptrique , afin que fi clics en 
valoicnc la peine, il pût répondre à l’un & à l’autre tout à. 
la fois. Mais que pour ce qu’il avoit écrit de Dieu , il crain- 
droit qu’on ne fe mocquât de les voir difputer l’un contre 
l’autre fur cette inanére, vu qu’ils n’etoient ny l’un ny l’au- 
tre Théologiens de profèlfion. 

M. Petit s’etant mieux mftruit dans la fuite ne demeura 
pas long-têms parmi les adverfaircs de M. Defeartes. Non 
content de devenir Ibn ami il fe rendit lôn partilân &: ion 
dcfenfèur ; & M. Defeartes ayant appris qu’il prenoit goût 
à fâ Mcthaphyfique qu’il donna deux ans apres, confidéra 
ce bon effii comme une vrave conquête , & il ne pût s’em- 
pêcher de dire à fon fiijet lorfquc le P. Merfènnc luv en man- 
da la nouvelle , qu’//^ a fins eUjgye daTU l: ciel pour un pêcheur 
qui fe convertit^ que fourmifU jujks qui perfévérent. 

La difpute que M. Ddeartes eut avec M. Morin Profef- 
lèur R.oyal des Mathématiques à Paris, luy donna plus d’e- 
xercice que celle de M. Petit, mais elle le fatigua moins que 
celle de M. de Fermât. Elle commença le xxii jour de Fé- 
vrier de l’an 1638 par des objedions que M. Morm luy fit 
fur la Lumière. Elles fe trouvent imprimées au préinier to- 
me des lettres de M. Defeartes: Sc l’on peut dire qu’elles 
méntoient le plus d’être confervées à la poftérité de toutes 
ccllesquiontétéfbrméescontreles nouvelles opinions. Auffi 
M Defeartes les jugea t’il dignes de confidération dés qu’il les 
eût remues, & préférables à celles de M. Petit pour leur 
fohditc, & pour la nature de leur difficulté. Il en écrivit plus 
d’une fois au P. Merlcnne pour luy faire témoigner delà part 
à M. Morin , que non feulement il avoit reçu fbn écrit en 
très-bonne part ; mais qu’il luy avoit encore obligation de 
fes objcdions, cwnme étant tres-propres à luy faire recher- 
clwr la Vérité de plus prés j >» &c qu’il neinanqueroit pas d’y 
répondre le plus ponctuellement, le plus dvilement,6c lepld- 
tüt qu’il luy fèroit poffible. M. Morin luv avoir marqué qu’il 
trouveroit fort bon que fes objeéhons fuflent imprimées. M. 
Defeartes luy promit de furc en forte qu’elles le fullènt avec 
la réponfè qu’il y frroitaux conditions qu’il fouhaiteroit. Il 
offrit même d’envoyer là réponfè en manu ferit à M. Morm, 
afin qu’il y pût changer ou retrancher ce qu’il jugeroità pro- 
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pos avantqu’on l’imprimât. C’eft ce qu’il fît au mois dejuillet 
fuivant , apres avoir gagné du têms par le delay qu’il avoit 
été obligé d’apporter à cette impreffion. M Morin avoit fini 
fes objedions par des proteftarions d’amitié , d’eftime & de 
vénération tout à fait extraordinaires pour M. Defeartes, & 
par des plaintes fur le malheur où il fe voyoit par les prati- 
ques de fes Envieux, enfbuhaitantque la Fortune luy fut plus 
favorable qu’elle n’etoit ordinairement au commun des Sça- 
vans. M. Defeartes à qui ce langage ne convenoit guéres, 
eut plus de peine à répondre à cette conclufion qu’à tout le 
refte. « Je ne prérens nullement, luy dit-il à ce fujet , méri- 
ter les honnetetez dont vous ufêz à mon égard fur la fin de 
vôtre écrit, & je n’aurois néanmoins pas de grâce à les ré- 
futer. C’eft pourquoy je puis lèulement dire que je plains a- 
vec vous l’erreur de la Fortune, en ce qu’elle ne reconnoîc 
pas aflèz vôtre mérite. Mais pour mon particulier , grâces à 
Dieu , elle ne m’a encore jamais fait ny bien ny mal : & je ne 
fçay pas même pour l’avenir fi je dois plûtôt defirer fès fii- 
veurs que les craindre. Car comme il ne me paroît pas hon- 
nête de rien emprunter de perlbnne qu’on ne puille rendre 
avec ufiiK , il me fèmblc que ce lêroit une grande charge 
pour moy que de me lêntir redevable au Public. 

Le PéreMcrfenne qui fembloit avoir joint quelques-unes 
de lés difficultez avec les objections de M. Morin trouva la 
réponlè à ces difficultez dans celle que M. Defeartes faifoic 
aux objedions de M. Morin. Ils en parurent l’un & l’autre 
tellement làtisfàits que le P. Merfenneluy en récrivit le pré- 
mier jour cfAoùt fuivant au nom des deux en ces ter- 
mes.» Vous nous avez tellement confolez & enrichis des 
excellentes réponfès que vous nous avez faites à M. Morin 
&àmoy , qucje vous allùrc qu’au lieu de trente-huit fols de 
port qu’on a mis fur le pacquet , voyant ce qu’il contenoit, 
j’en cullès volontiers donné trente-huit écus. Nous avons 
hi la réponse enfemble : & M. Morin a trouvé vôtre ftile 
fi beau , que je vous confcille de ne le changer jamais. Car 
vos fimilitudes £c vos raretez fatisfont plus que tout ce que 

produifent les autres Vous avez, au refte, fait un grand 

coup dans la réponfe à M. Morin de montrer que vous ne 
méprilêz pas , ou du moins que vous n’ignorez pas la Philo- 
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fôphie d’Ariftote. C’eft ce qui a contribue à augmenter l’cf- 
tiine que M. Morin témoigne avoir pour vous. C’cfl- auifi ce 
dont i’afTûrc toujours ceux qui trompez par la netteté & la 
flicilité de vôtre ftile, que vous fçavez raoaillcr pour le ren- 
dre intelligible au vulgaire , croycnt que vous n’entendez 
point la Pbilolôphie icnolaftique ; mais je leur tais connoître 
que vous la fçavez aullî bien que les maîtres qui renicigncnt, 
& qui paroiflènt les plus enflez de leur habileté. 

M. Morin craignant de perdre quelque choie de là répu- 
tation , s’il (è contentoit de ce qu’avoit fait le P. Merlênnc en 
écrivant.à M. Defeartes pour le remercier fimplementau nom 
des deux , ne laillà point d’examiner enluite là réponiè dans la 
pcnlce d’y trouver de la matière i une répliqué. Il répliqua 
en effet dés le xii jour du meme mois : & nous avons encore 
ce (ccond écrit inféré au premier tome des lettres de M. Dell 
cartes, & fuivi d’une nouvelle réponiè que M. Delcartesy fit 
dés le mois de Septembre avec une diligence qui le furprit, 
mais qui luy fit cormoître qu’il avoit de la confidéradbn pour 
luy. M. M.orin feignit de n’etrepas entièrement làtisfait de 
cette Icconde réponiè, &: il en prit occafion de luy faire une 
nouvelle répliqué au mois d’Odobre , afin de te procurer 
l’honneur d’écrire le dernier. M. Defeartes toujours fort é- 
loigné d’ambitionner une gloire fi fàuflè, acheva de recon- 
noître à cette marque le caradére de l’elprit de M. Morin. 
Il ne voulut pas luy refulèr la lâtisfâdion qu’il fouhaitoit de 
luy, puis qu’elle luy coùtoit fi peu. C’eft pourquoy il man- 
da au P. Merfenne vers le milieu du mois de Novembre qu’il 
ne fcroit plus de réponiè à M. Morin puiiqu’il ne le defiroit 
pas. D’ailleurs il n’y avoir rien dans le dernier écrit de M. 
Morin, qui pût luy donner occafion de répondre quelque 
cholè d’utile ; & cet ouvrage n’avoit lèrvi qu’à luy faire re- 
marquer qu’ils étoient encore plus éloignez de fentiment fiir 
la lumière, fiir le mouvement de la tcrre,&fur la difpofition 
descieux, qu’ils n’étoient au commencement de leur dilbu- 
re. 
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CHAPITRE XII. 

M. De [cartes reçoit It livre de M.de Beau^andfurlaGéoftati- 
que ^uyiment q»’ il fait de te livre avattt que de l’ avoir vü^ 
mais qui Ne lai jji pas £ être conforme à la Vérité. Sujets de mé- 
contentement qu'cat Bf. Dtfiartes de cét homme. Réfutation de 
Ce livre par JVf. de la Sroffi , blâmée £ abord , puis approuvée 
par M. Dejcartes , qmi fe trouve de f avis de M- de Fermât, 
ttim fur M. de Beatt^rand que fur M. de la Broffe. M. Def. 
cartes ayant là la Céofiatique de M. de Beau^rand en envoyé 
fin fentiment par écrit à M. des Aryus ^ au P. Mtrfenne. Jl 
leur envoyé cnftite [on éent de la quefion Géof.itique qutl ap- 
pellott , tantit Statique , tantôt écrit de Mcchanique , mais 
il ne veut pas qu’on l'imprime. 

M R Ddeartes n’etoit pas cellci-nent occupé des repon- 
fcs qu’il avoir à faire aux obj-cüons de Meffieurs île 
Fermât, de Roberval , Petit, & Morin , qu’il n’eût quelcjues 
momens de refte pour les livres nouveaux , & parriculicre- 
menc pour ceux qui concenioicnt les Matlicmatiques , & la 
Phyfique. Il en réélit un allez bon nombre de toutes gran- 
deurs cette année , venus de France par le moyen du P. Mer- 
fenne , de M. de ZuytIiclicm , &c de quelques Libraires de 
Hollande. L’un des principaux pour la forme fut celuy de 
M. de Beaugrand Secrétaire du Roy touchant la Géoftad- 
qne , imprimé dés l’année précédente de la grandeur qui 
s’appelle in foiio , circonftancc qui dés lors fbnnoit un pré- 
juge contre la bonté d’un livre. Mais M. Deicarces ceoit dé- 
jà préoccupé d’ailleurs d’une manière peu favorable à M. de 
Beaugrand de la capacité duquel il n’avoit jamais eu imeopi- 
nion fort avantageai. M, de Beac^nuid avoit encore con- 
tribué de fon côté à diminaer l’emmc que M. Defeartes 
pouvoir avoir eue de fôn cœur & de fon efprit , lors qu’il s’é- 
toit laifîe aller à la jaloufle contre M. des Argues. Voyant 
que celuy-cy s’intéreflbit avec le P. Mcrfcnne pour fervir 
M. Dçfcartes dans la pourfiiite du privilège qu’on deman- 
doit i la Cour de France pour l’imprelfion de les ouvrages , 

il 
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il crut devoir y jetter des obftacles , fuivant le mauvais enga- 3638. 
«rement où il s’etoit mis de prendrç le contrepied de M.des -■ . m .. 
Argues. Par une fuite de ces démarches il continua de ren- i74- 
dre de mauvais offices i M. Defeartes : Sc n’ayant pûempè- 
cher que lés EHàis s’imprimallént avec la permillion du Roy 
en Hollande , il ne trouva plus d’autre relfource à la pallion 
qu’il avoir de luy nuire que celle de décrier jés ouvrages a- 
vant même qu’il les eut pù voir , ôc de les écouflèr dans leur 
naillànce s’il eût été polliblc. A peine avoit-il pii lê failir d’un 
exemplaire de la Dioptrique , foit en furprenant la bonté du 
P. Merlénne à qui M. Delçartes faifoit envoyer les derniè- 
res épreuves , loit en abulânt de la fidélité de l’Imprimeur 
de Leyde,qui luy avoïc envoyé les feuilles à meliire qu’on les 
droit de la preflè comme nous l’avons remarqué ailleurs , 

3 u’il avoir fait paroître fôn emprellèment pour luy trouver Tom. >.dt» 
es cenfeurs plutôt que des ledeurs. Enfin il fembloit avoir lctit.p.4i«. 
voulu combler fa mauvaifé volonté en inférant quelque cho- 
fe contre luy dans fon livre de la Géoftatique qui s’impri- 
moit aduellcment , fur la ledure précipitée qu’il avoir faite En is 17. 
de quelques endroits de là Dioptrique avant que del’envoier 
à M . de Fermât. 

Il faut avoiier que M. Defeartes parut un peu tropfenfi- 
ble d’abord à l’irrégularité de cette conduite pour un Phi- 
lolbphe de fon rang : & l’indifférence qu’il témoigna pour 
voir le livre de la Géoffatique pouvoir être fufpede d’afféc- 
tation. Le préjugé qu’il en comjùt contre cét ouvrage fê trou- 
va ( hcurculément pour fâ réputation ) véritable & lolidc : 
mais il fémble que le hazard & le rellèntiment n’y avoient 
guéres moins de parc que Ibn dilcernement. Le livre de M. 
de Beaugrand eut prelque autant de cenfeurs qu’il rencon- 
tra de ledeurs intelligcns. L’un des premiers qui le réfutè- 
rent fut M. de la Broflé Médecin de proféllion ; & il filloit 
que le livre fût d’une grande foiblcflè pour tomber ft>us ces 
premiers coup$,qui au jugement des haoiles de la proféllion, 
n’étoicnt ni trop rudes , ni trop adroitement portez. 

M. de Fermât qui étoit ami particulier de M. de Beau- 
grand regarda cette difgrace avec des yeux qui marquoient 
la tcndreflè & la compaffion de fon cœur. Ù n’auroit lins 
doute rien épargne pourfbuceniriês interets, s’il avoit eu lieu 


Dii,: i-;ed by Ogli 


I 637- 


An), vol. 1} 
des leur, 
de Dîfc. ” 

p. 17}- » 

» 

î> 

)> 

}) 


Tom.t.dcs )) 
Jette, pjg. „ 

>5 

>> 

>î 

>• 


Pag* 174 . » 
tom. t. „ 
icttr.. da 
III de Dé- ” 
timbre. „ 


SS 

SS 


3<jo La Vie De M. Descartes. 

de défendre fa. caufe fans faire tort à fa propre réfutation r 
& il s’en étoit expliqué au P. Mcrfenne dés le moisd’Odo- 
bre ou de Novembre de l’année précédente en ces termes. 
Vous m’avex envoyé deux difcoiirs , dit M. de Fermât à ce 
Père, dont l’un eft contre M. de Beaugrand , & l’autre efl: 
de la compofition de M. des Argues. J’avois déjà vu le fécond- 
qui eft agréable & fait de bon cfprit. Pour le prémier ( ce- 
luy de M. de la Brofîè contre M. de Beaugrand) il ne peut 
Être mauvais fi nous en retranchons les paroles d’aigreur. 
Car la caufe de M. de Beaugrand eft tout-.à-fait déplorée. Je- 
luy écrivis les mêmes raiibnsde vôtre imprimé à luy même , 
dés qu’il m’eût envoyé lôn livre. Lcjugementde M. Defcar- 
tes s’accordoit parfaitement .avec celuy de M. de Fermât en- 
cepoint. Je n’ay reçu , dit-il au même Père , que depuis peu- 
de jours les deux petits livres in folio que vous m’avez en- 
voyez, dont l’un qui traite de la pcrfpeclive ( ^ ejui efi dehf. 
des Arytes ) n’eft pas .à dés-approuver , outre que la curiofité 
&: la netteté de Ton langage eft à eftimer. Mais pour l’autre- 
{ celuy de M. de la Brofle ) je trouve qu’il réfute fort mal 
une choie que je crois fort ailée à réfuter, &: quefôn filence 
auroit été meilleur que ce qu’il a fait. Il apprit enfuite avec 
plaifir qu’il s’étoit rencontré en ce point avec M. de Fer- 
mât, & il en rabatit encore quelque chofe de l’eftime qu’il 
pouvoir avoir eue auparavant pour M. de Beaugrand. » H 
huit, dit-il, que ladémonftration prétendue de la Géoftati- 
que fôitbiendéfetftueulc, vû que M. de Fermât même qui eft 
tant ami de l’Auteur , la dés-approuve ; & que moy qui ne 
l’ay point vue, ay jugé qu’elle étoit mal réfutée , parla rai- 
fbn feule que je n’ay pii m’imaginer qu’elle fût fi peu de cho- 
ie que ce que je voyois que l’on réfutoit. 

Ces manières de juger fainement d’autruy, quoi que dif- 
férentes dans ces deux hommes rares, peuvent être confidé- 
rées comme des traits de la fupériorité que les génies du pré- 
mier ordre ont au deflus des efpritsdu commun. M. de Fer- 
mât ferme les yeux aux intérêts de fon ami , & approuve la 
réfutation que l’on fait de ibn livre , à quelques durerez prés. 
M. Defeartes oublie les mauvais offices d’un homme qui a- 
voit recherché toutes les voies de le des-obliger , & ne peut 
approuver une foible réfutation d’un méchant livre, au dé- 
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cry duquel il fembloitavoirquelqueinterct. Cette diffiércn- 
ce apparente ne part que d’un fond égal d’intégrité dans l’un 
& dons l’autre ; & làns longer à s’imiter ils ont également 
foin de prévenir les effets deleur palfioa , &ils fo réüniflent 
dans leur jugement principal, qui le tcrminoit à confidérer la 
Géoftatiquc comme un mauvais ouvrage , & à ne point ap- 

i »rouver la réfutation dans les manières & le ftile de M. de 
a Brollè. 

Les inftances que le Père Mcrfenne & M. des Argues fi- 
rent à M. Defcartes l’emportèrent pourtant fur la réîblution 
qu’il avoir prifodene point voir le livre deM. deBeaugrand. 
Il le fit donc chercher à Leyde ôc à Amfterdam , mais inuti- 
lement , & il follut le faire venir de Paris. Il s’étoit défendu 
}ulques-Ià de le voir , non par un féntiment de mépris, mais 

F ar l’expérience qu’il avoir d’ailleurs de la médiocrité de 
Auteur , &c par un éloignement merveilleux qu’il avoir 
four reprendre les fautes dautruy. C’étoit fuivant cette difpo- 
lîtion d’efprit qu’il lè déclaroit fouvent contre les écrits fa- 
tyriques,& contre les réfutations trop aigres. C’étoit aulïï 
ce qui l’avoir empêché d’approuver le livre de M. de la 
Broilc contre M. de Beaugrand. Outre, dit il, que M. de 
la Brollè s’étoit arrêté à reprendre des choies qu’on pou- 
voir exculèr ; après quoy il avoir finyfà réfutation lâns faire 
voiriafùice du raifonnement qu’il réfutoit. De forte que ceux 
qui comme M. Defcartes n’avoient point viî la Géollatiquc» 
de M. de Beaugrand avoient tout fujet de juger que M. delà 
Brollè s’étoit contenté de Ngr^ti^r , eu de luy arracher les 
cheveux^ làns luy avoir fait de profondes bieirùres. 

Enfin il re^ût le hvre de la Géollatiquc vers le commen- 
cement du mois de Juin, par le moyen defon Linuu(in, c’ell- 
à-dire, d’un nouveau valet de chambre que le P. Mcrfenne 
luy avoir envoyé poar.foi;cçdQr.<U].jettae.^^ croit de- 
venu un» » iweyÜh ér alncz de fon 

Maître, * K qui s’étoit rendu allèz habile fous luy pour en- 
feigner les Mathématiques aux autres. 11 n’eut pas plûtAc lù 
la Geoftatique qu’il reconnut la précipitation avec laquelle 
il avoit juge de M. de la Brollè. Ayant trouvéle livre encore 
plus mauvais que fon préjugé ne le luy avoit fut concevoir, 
4 comprit avec M. de Fermât comment la réfutation de ce 
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1^38. bvre pouvoir êcre bonne , quoiqu’cn la confidërant fcparé- 
mcnt il ne pût la regarder comme une bonne pièce â caufe 
de l’aigreur de lès termes, & du peu de liaifon qu’il avoir 
trouve dans fon raifonnement. 

Quand au jugement q^u’il fit de la Geoftatique après l’a- 
voirluë, il le vid obligé de l’envoyer au P. Merlênne , tant 
pour la fatisfaclion de ce Père que pour celle de M. des Ar- 
gues , à qui il n’ètoit plus en eut de rien refùfèr. C’eft ce 
qu’il fit peu de jours après dans une lettre qu’il en écrivit à 
ce Père en ces termes. » Quoique les fautes qui fe trouvent 
dans l’écrit de la Gèollatique finent fi grofiîères qu’elles ne 
puillènt fiirprendre perlbnne, & que pour ce fiijct elles mé- 
ritent plâtôt d’être mèprifèes que contredites : néanmoins, 
puifque vous defirez en fçavoir mon opinion , je la mettray 
icy en peu de mots. 

Je n’ay trouvé dans tout ce beau livre /» qu’une feule 

f iropofition , quoique l’Auteur en conte treize. Car pour 
es trois prémiéres ôc la dixiéme , ce ne font que des chofes 
de Géonîétrie fi faciles & fi communes qu’on ne fçauroit 
entendre les Elémens d’Euclide fans les f^voir. Les v , vi , 
VII , VIII , IX , fie xi““ ne font que des fuites, ou des répé- 
titions de la quatrième j fie elles ne peuvent être vrayes, fi 
elle ne l’eft. Pour la vu, la xii,fie la xin“* il eft vray qu’el- 
les ne dépendent pas ainfi de cette quatrième : mais parce 
que l’Auteur s’en fcrt pour cacher de Jes prouver , fie même 
qu’il ne fe fcrt pour cela que d’elle feule , fie que d’ailleurs 
elles ne font non plus que les autres d’aucune importance, 
elles ne doivent point êcre coptées. De forte qu’il ne refte 
que la quatrième toute feule à confîdérer ; fie elle a déjà 
été fi bien réfutée par M. de la Broffe qu’il n’efl: pas be- 
fbin d’y rien ajoûter. Car de cinq ou fix fautes qu’il y re- 
marque , la moindre eft fuffifànte pour faire voir que le rai- 
fbnnement de cet Auteur ne vaut rien du tout. J’ay eu grand 
tort l’année paflee en voyant cette réfutation de M. de la 
Brollê, fans avoir vû le livre qu’il réfutoit , de ne la pas 
approuver. Mais la feule raifon qui m’en empêcha, fut que 
je ne pouvois m’imaginer que les chofes qu’il reprenoic nifl 
fent II abfiirdes qu’il les repréfentoit : fie je me perfuadois 
qu’il exaggéroic feulement quelques omifiîons, ou desfiiutes 
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commifês par inadvertance , fans toudier aux principales 
raifbns de l’Auteur. Mais je vois maintenant que ces prin- 
cipales raifons,queje fuppofois devou* être dam fon beau li- 
vre, ne s’y trouvent point. Et quoique j’aye vû beaucoup de 
quadratures du cercle, de mouvemens perpétuels, &. d’au- 
tres fcmblables démonftrations prétendues qui étoient fauE 
fes , je puis dire néanmoins avec vérité que je n’ay jamais vù 
tant d’erreurs jointes enlcmblc en une lêule proportion. 
Dans les paralotfilmes des autres on a coutume de ne ren- 
contrer rien d'abord qui ne femble vray , en forte qu’on a 
de la peine à remarquer entre beaucoup de véritez quelque 
petit mélange de iauflèté , qui eft caufè que la conclulion 
n’eft pas vraye- Mais c'eft icy le contraire» On a de la peine 
à remarquer aucune vérité iûr laquelle cét Auteur ait ap- 
puyé fon railônnement r&jene l^urois deviner autre choie 
qui luy ait donné occalion d’imaginer ce qu’il propolè ', li- 
non qu’il s’eft équivoqué lûr le mot de Cfofre ; Ôc qu’ayant 
oüi nommer le centre d’une balance audi bien que le cen- 
tre de la terre ,. il s’eft figure que ce qui étoit vray à l’égai d 
de l’un, le devoir être aufli à l’égard de l’autre, d’où il eft 
tombé dans un très-grand nombre de fautes grolliéres.... 
En général, on peut dire que tout ce que contient ce livre 
de Géoftatique eft fi peu de choie,, que je m’étonne que les 
honnêtes gens aient jamais daigné prendre la peine de le 
lire ; & j’aurois honte de celle que j’ay prilêde vous en mar- 
quer mon lênriment , fi je ne l’avois fait à vôtre prière. Je 
Icay que de vôtre côté vous ne me l’avez demande qu’à def- 
lein de me fiiire dire mon opinion de la matière que l’Àu- 
tcury traite, lans vous foucier beaucoup de la manière dont 
il l’a traitée. Mais c’eftun fiijet qui mérite bien que j’y em- 
ployé quelqu’une de mes meilleures heures, au lieu que je 
n’en ay donné à celuy-cy qu’une de celles que je voulois per- 
dre. C’ell pourquoy j’aime mieux vous l’envoyer leparément 
au prémier voyage. 

Pour ne point manquer à la parole , il travailla incefiàm- 
ment à {'examen qu’il avoit promis à ces deux amis de la 
queftion ^éoftatiqtte en elle-même ^ & il en fit un petit traité 
qu’il leur envoya vers le xxii,ouxxiii jour du mois dejuil- 
lét. Le P. Merlènnc en fut fi content qu’il luy en récrivit 
. . Zz ij le 
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le premier jour ci’Aoùc, pour luy dire qu’à fon l'cns il s’etoit 
furpafle luy-mème dans cét écrit, & que ce petit traité ren- 
fermoit toutes les méchaniques , excepté la feule force de la 
fenuUîon. Le P. Mcrlcnne ne crut pas devoir demeurer dans 
les termes de ce compliment, & quinze jours après il man- 
da à M. Defeartes que M. Des Argues & les autres feavans 
à qui il avoit fait voir cét écrit croient d’avis qu’il fùtimpri- 
mé. M. Deicartes luy répondit vers le commencement de 
Septembre que l’écrit ne méritoit nullement d’etre publié : 
mais que fi on deliroit ablbliiment qu’il le fut , la choie luy 
étoit allez indiiFércntc, pourvu que fon nom n’y parût pas, 
& que l’on en retranchât quelques .termes d’aigreur , & 
quelques épitUétes trop dures qu’il avoit employées contre 
le Géollaticicn , dans la penlee qu’elles tomberoient , Sc 
qu’elles périroient Ibus la main du P. Mcrlènne , avec la let- 
tre qu’il luy en écrivoit en particulier. Ce n’eft pas que fé- 
lon luy ces epithétes ne convinlicnt alfez bien à M.de Beau- 
grand en le traitant à la rigueur ; mais il reconnoilFoit qu’il 
ne luy convenoit pas de les écrire ; & qu’elles ne luy étoient 
échapées de la plume qu’m faveur du tour qu'il avoit joUi au. 
Père Merlênne , à M, des Argues & à luy, pour le privilège 
de les E fiais. 

C’auroit été un beau trait de générofité à M. Defeartes 
de ne point le laillèr aller à fes rerfèntimens du prémier coup. 
Mais ayant eu cette foiblefle , il étoit encore allez glorieux 
pour luy de s’en relever de fi bonne heure. Pour la réparer 
encore d’une manière plus digne de luy , il révocqua par 
une lettre du i" d’Odobre au P. Merlênne la permiflion 
qu’il fembloit luy avoir donnée d’imprimer fon écrit de Géo- 
uatique , Ibus prétexte qu’il ne l’avoit pas compole dans cet- 
te vûë. Il allégua aufll pour raifon que ce petit traité n’étoit 
.pas aflèz achevé pour marcher feul. D’un autre côté ^’au- 
roit été à fon avis luy donner une trés-mauvaife compagnie 
que de le joindre avec fon fcnrimentdu livre de M. de Beau- 
grand. D’ailleurs il auroit eu hontp qu’on en eût pris occa- 
îion de croire qu’il lê lëroit arreté férieufement à dire fon opi- 
nion decelivre. Outre que ces deux écrits étans joints enlêm- 
ble n’auroient fait <\\x' un livre diyu être couvert defapierhlem. 
Mais afin que fon refus ne cbagrioâc point entièrement le 
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Père Mcr(cnne, il ajoûca que fi fon écrit de la Géoftatique 
contenoit quelque choie qui valût la peine qu’on le vît, il 
crovoit qu’il feroit plus à propos de l’inférer dans le recueil 
des ohjedions qu’on luy avoit faites julques-là & qu’on de- 
voir luy taire dans la fuite. En cflèr, ce recueil ne devoir être 
qu’un ramas de toutes fortes de matières : &c Ion dclîèin c- 
toit de le faire imprimer volume à volume d mefurc qu’il 
vcrroit cjrolfir les matières, tant des objections des autres, 
que de les rcponlès fie de fes autres écrits volans. 

Quelques Mathématiciens fedateurs de M. Deleartes ont 
crû que cct écrit de laGéoftatique étoit fondu dans la cel- 
lule du P. Mcrlènne, fie que ce Père pour avoir refufé de le 
communiquer aux envieux de M. Deleartes, lèmbloit avoir 
innocemment contribué d la perte que le Public en auroit 
faite, dans la fuppofition que les amis d qui il l’avoit fait 
lire, le luy auroient remis entre les mains, lans en avoir pris 
copie. Mais il paroît que cétécritn’ell autre que celuy que 
nous trouvons imprimé au* premier volume des lettres deM. 
Deleartes touchant la quellion de fçavoir , fi un corps péfe 
plus ou moins étant proche du centre de la terre qu’en étant éloi^. 
On n’aura prefque point lieu d’en douter , fi l’on remarque 
que cct écrit eft l’efïèt de la promcllè qu’il avoit faite dix 
jours auparavant, c’eft-d-dire, vers le milieu de Juillet d M. 
des Ar(»ucs fie au P. Mcrlènne , de leur envoyer un examen 
ou dilicrtation de la queftion géollatique par le prémier or- 
dinaire d’après celuy par lequel il leur envoyoit fon fenti- 
ment fur la Géollatique de M. de Beaugrand. C^elques Car- 
téfiiens de nos jours ont crû que cét écrit étoit véritablement 
la Statique de M. Defeartes , fie ils lèmblent avoir voulu 
confondre le genre avec fon cfpccc ; mais M. Deleartes leur 
en a donné l'exemple en le lèrvant » de la même exprellîon 
en quelques rencontres , fie même en d’autres occalions d’un 
terme encore plus général pour appeller ce traité fon h petit 
écrit de Méchamque. Nous avons vu que M. Deleartes pour 
ôter au P. Mcriennc l’envie de le faire imprimer s’étoitfervi 
du prétexte qu’il n’étoit pas achevé. En eflèt, il s’endormit 
fur la fin, de forte que s’étant allé rcpolèr , il fit tranlcrire 
l’écrit Je lendemain au matin , fie l’envoya d la polie pour 
Pans fans le relire , fie fans fonger qu’il n’avoit pas fini. 
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Mondeur des Ar^cs s’en apperçdc , & il en dit fà penfëe au 
P.Meriênne, qui en écrivit le prémier jour de Septembre à 
M. Dclcartes pour luy en donner avis , & pour luy faire fça- 
voir en même cêms que quelques-uns Faifbientdifficultë d’ad- 
mettre le principe qu’il avoit fuppolc dans fon examen de 
la queftion geoftatique. 

M. Delcartes jugea ces deux points trop importans pour 
différer long-têms à en répondre au P. Merfenne. Il luy 
envoya donc dés le xii de Septembre une ample explication 
pour lêrvir de démonftration au principe qu’il avoit fuppofé 
dans Ton écrit, perfuade que quand il auroitfâuvéce principe 
de la critique , il mettroit à couvert toutes les déduébions 
qu’il en avoit faites. Quant à l’autre point qui regardoit le 
deffiut qu’avoit remarque M. des Argues à la fin de fon écrit,. 
M. Defeartes avoua le fait) & il reconnut que non-feule- 
ment il n’avoit pas achevé fon écrit , mais qu’il s’étoit mê. 
me trompé dans les dernières lignes qu’il en avoit écrites, 
parce que l’accablement où le Ibmmcil l’avoit réduit luy a- 
voit fiutperdre l’attention qui luy étojt néccflàire. C’eft ce 
qui luy ht prier le P. Merlcnne ac remercier M. dès Argues 
oe foa avis , & enfuite d’eflSeer les dernières lignes dé fon 
écrit * ou commenqoit le defaut. 


* Ct finW vmf f M*#» iffaeé ffmMfma m dtmitr alioea pir as méU» £t mê* 
me OD peut démontrer que ce ccacic , 8cc. U fn sU U /irVr. 
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CHAPITRE XIII. 

'QM^ion fameufe de la ligne appeUèe la Roulette. Mificirt de 
cette ligne decouverte, par le P. Merferme ^ expliquée par M. 
de R/Serval. Performe £ entre les Géomètres du fécle n'en peut 
donner la démonftratien que M. de Fermât ^ M. Defcartes, 
après M. de Roberval. Examen du récit hiftoriqste qu'en a 
fait M. Pafcal le jeune, M. Defcartes donne explication de 
fa Démonjhration. Jl envoyé auJF au Pire Merferme la folutioti 
de diverfes chofes concernant la Roulette que M- de ^berval 
avoit témoigné ne pas f^avoir. 

L e rang que M. Defcartes tenoit parmi les Mathémati- 
ciens au Hécle ne permettoic pas qu’il fe paiut rien de 
cunlidërable dans leur corps fans u participation. Il ne pa- 
rut rien de plus éclatant chez eux que la Euneuiê quefbon 
de la Roulette qui les exerça pendant le cours de l*année 1638, 

& qui le trouvant agitée à Paris comme dans le Ucu de Ion 
centre , fût déférée i M. Defcartes en Hollande , & à M. 
de Fermât en Languedoc. On lapubÜoit comme une inven- 
tion de M. de Roberval , & l’on peut dire que rien n’avoit 
encore donné tant d’accroiffcment à la réputation où ils’eft 
vûde l’un des prémiers Géomètres de fbn têms. Le nom de 
Roulette étoit de la fabrique du P. Merfênne, à qui il fêmble 
que l’on avoit la prémiére obligation de cette nouuelle décou- 
verte. Mais pour EitisEiire la curiofité de ceux qui fôuhai- 
teronf de fçavoir par quels degrez on eft arrivé à la con- 
noiflance de cette ligne & de la nature , il eft à propos de 
faire un abrégé hiftorique de ce qui la regarde ; & je re- 

1 >rendray la chofe à là fburce , d’autant plus volontiers qu’cl- 
e eft de beaucoup poftérieure â la naiflànoe de Monflcur 
Defcartes. 

Cette prémiére circonftance de là nouveauté doit fans 
doute nous furprendre , de voir qu’une ligne fi commune , 
qui n’eft guéres moins fréquente dans l’ufàge du mouvement 
que la ligne droite fie la ligne circulaire , & qui fe décrit in- 
ceflàtnment aux yeux de tout le monde , n’ait pas été con- 
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fidërée par les Anciens , dans les écrits dcfquels on prétenif 
qu’il ne s’en trouve point de vertige. Cette ligne n’ert autre 
choie que le chemin que fait en l’air le clou d’une roue, 
quand elle roule de fon mouvement ordinaire , depuis que 
ce clou commence à s'élever de terre, jufqu’à ce que le rou- 
lement continu de la ronë l’ait rapporté à terre après un 
tour entier achevé. Mais dans cette définition il fautfùppo- 
fêr pour la commodité des operations géométriques que la 
rouë lôit un cercle parfait 5 que le clou lôit un point mar- 
qué dans la circonférence de ce cercle ; & que la terre que 
touche ce point en commençant & en Allant fbn tour lôit 
parfaitement unie ou plane. 

On prétend que le Père Mcrfènne fut le premier qui la 
remarqua, & qu’il en fit l’obfervation vers l’an i6ij en con- 
fldérant le roulement des rouës. Sans une autorité du poids 
de celle de M. Pafcal le jeune nous aurions de la peine à 
nous perfuader que cette obfèrvation fut même fi ancienne 
en la donnant au P; Merfênne. Ce Père n’avoit encore alors 
que lé i 17 ans. Il demeuroit à Nevers , éloigné du com- 
merce des Mathématiciens , auquel il fembîe ne s’être 
engagé que depuis fon établiflèment au coiivent des Mini- 
mes ae la Place royale à Paris 5 ce qui n’arriva que quatre 
ans après le têms auquel ou fuppofo qu’il fit cette obiêrva- 
tion. Quoy qu’il en lôit, ce fut ce Père qui luy donna le 
nom de la Rotuette, â caufo que là defeription fo fait par un 
tour de roue. Après en avoir fait la remarque il voulut en re- 
connoître lanature 8clespropriétez.Maiscommeil n’étoitpas 
aulli heureux à réfoudre les belles queftions qu’à les former, 
il n’eut point affèz de pénétration pour venir à bout de cel- 
Ic-cy. Cela l’obligea d’en faire la propofition à d’autres, & 
il exhorta à rechercher la nature de cette ligne tous les ha- 
biles gens de l’Europe qu’il en jugea capables , & entre au- 
tres le célébré Galilée. Mais aucun d’eux n’y put réüffir , 
8c tous femblérent perdre l’efpérance de voir jamais la folu- 
tion de cette difficulté. ' 

D ix-neuf ou vingt années fe pafferent de cette forte, juC 
ques à ce qu’en ié34 ce Père voyant réfoudre à M. de Ro- 
berval nouvellement Protefleur en la chaire de Ramus pfii- 
fieurs problèmes, U oc le crût pas incapable de luy donner' 
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la folutionde la Roulette. Il ne fut pas trompé. M. de Ro-’ , g , g 
berval de nontra que l’efpace de la Roulette eft triple delà • ‘ - 
roue qui la forme ; & il s’avilâ pour lors de l’appellcr en la- 
tin Trochoïdes plutôt que RotuLi , d’un nom tiré du grec 
correfpondant au mot François de Roulette. Il fit connoître - 
au Père Merfenne que la queftion étoit rcfoluë : &il luy dé- 
clara même cette raifon en exigeant néanmoins de luy 
qu’il la tiendroit fccrétc pendant l’eipace d’un an qu’il pren- 
droit pour propofer de nouveau cette queftion a tous les 
Géomètres. Le Père ravi de ce fuccés, leur écrivit à tdUs, 
fl nous en croyons M. Pafcal , & il les prefla d’y pcnlêr tout 
de nouveau , en leur déclarant que M. de Roberval l’avoit 
rélbluë làns leur dire comment. L’année & plus , lêlon le 
même Auteur, le paflà, lâns qu’aucun en eût trouvé lalblu- 
tion. Le P. Merfenne leur écrivit pour la troifiéme fois en 
1635 , fie il leur découvrit alors que la raifon de la Roulette 
à la Roue étoit comme trois à un. Avec ce nouveau lêcours , iTift.xrocfc- 
continue M. Pafcal, il s’en trouva deux qui en donnèrent la pag. »• 
démonflration. Le P. Merfenne reçût leurs folutions pref- 
que en même têms, l’une de M. de Fermât Conlêüler au 
Parlement de Touloufe , l’autre de M. Defeartes, toutes- 
deux différentes l’une de l’autre, fie encore de celle de M.- .• 
de Roberval- De telle forte néanraoins qu’en les confidc-^i 
rant toutes trois enfêmble, il n’étoit pas difficile de recon- 
noître quelle étoit celle du véritable Auteur , c’eft-à-dire de 
M. de Roberval, qui avoir le premier donné la folution du- 
problème. Car la démonflration de M. de Roberval avoir 
un caraélére tout particulier pour le faire dillin^er des deux 
autres : elle étoit prife par une voyc fi belle fie fi fimple , qu’il 
étoit aifé de voir que c’etoit la naturelle. Ce fut en effet par 
cette même voye que M. de Roberval arriva depuis i des 
dimenfions bien plus difficiles fuç^ à quoy ny la mé- 
thode de M. de Fermât ny éelÈi <fc MT £)cfcart^ n’ont pû:‘ 
lervir- - 

Ce récit paroît fi bien circonftancié, fie il nous eft vena 
de la part d’un Auteur d’un fi grand nom, qu’il lêmble qu’il 
ne nous refleroit plus rien à examiner touchant la véritéde- 
ce fait, principalement après M. Pafcal, qu’on devroit fup- 
pofer en avoir été le mieux informé des hommes , Sc qui 
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ffemble avoir perfêâionné la connoillànce de tout ce qui 
peut regarder la Roulette. M^is comme nous ne devons pas 
faire paroître moins d’amour que luy pour la vérité , nous 
pouvons prendre la liberté qu’il nous auroit donnée luy- 
meme de retoucher à fon récit avec d’autant moins de /cru- 
pule , qu’il nous auroit prévenu làns doute en ce qui regar- 
de la part que M. Delcartes peut avoir eue dans la queftion 
de la Roulette , s’il avoit fçû la manière dont le P. Merfenne 
ôc M. Defeartes vi voient enlêmble, &c s’il avoit pu voir ce 
qu’its le font écrit l’un â l’autre fur ce fujet. 

i e pallè la difficulté que j’ay déjà trouvée i croire que le 
lerfenne le fût avilc de remarquer la Roulette dés l’an 
1615 , & qu’il eût été vingt ans depuis lâns pouvoir trouver 
perfonne, non pas meme Galilée qui fût capable de recher- 
cher la nature de cette ligne. Je veux que la multitude prêt 

r : infinie d’opérations Géométriques qu’il avoit fiites pen- 
t plulleurs années avec M. Defeartes, M. Mydorge,& 
M. Hardy avant la retraite du prémier en Hollande , ne luy 
eullènt rien produit fur ce fujet, quoique M. Defoartes fut 
dés-lors en réputation de ne pouvoir demeurer court fur ce 
qui peut être du rellbrt de la Géométrie. Mais s’il étoit cer- 
tain que ce Père de concert avec M. de Roberval eût écrit 
À t0$u Us Gitméttes dés l’an 1634 pour leur propofer la quef- 
tion de la Roulette & leur en demander la folution , il ell 
plus que probable qu’il n’auroitpas oublié M. Defeartes , à 
qui depuis cinq ans il étoit en habitude d’écrire réglément 
toutes les femainesen Hollande, &trcs-fouventde trois jours 
en trois jours fur des fujets de Mathématiques beaucoup 
moins importans. S’il en avoit écrit dés-lors à M. Defeartes, 
il en auroit infailliblement re^û quelque réponfe félon leurs 
conventions, par Iclquellcs le P. Merfenne s’étoit oblige de 
luy mander tout, & M. Defeartes de luy répondre exaéle- 
ment à tour. Le P. Merfenne n’auroit certainement pas été 
réduit à luy écrire fur la Roulette une féconde & troifiéme 
fois pour en arracher une réponfe qu’on prétend n’ètre ve- 
nue qu’aprés plus d’un an, c’eft-à-dire en 1635, qui ell un 
caraclérc de fiullécé trés-manifefte. ' Il ell allez vifîble que 
la prémicrc fois que le P. Merfenne écrivit à M. Defeartes 
touchant la Roulette & la démonlhration de M. Roberval 
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n’arriva que trois ans après le tcms auquel on fuppo^ê qu’il 
luy en écrivit pour la troifiëme fois. Lalettre de ce Père eft 
du xxviit d’ Avril 1638. Elle apprenoit à M. Dcfcartcs » que 
M. de Roberval avoir trouvé quantité de belles fpcciilations 
nouvelles, tant géométriques que méchaniques j qu’entre 
autres choies il avoir démontré que l’elpace compris par une 
ligne courbe, dont les extrémitez tombent fur les deux bouts 
d’une ligne droite en demi cercle , eft triple de la Roulette 
ou cercle qui le meut dans cét elpace depuis le prémier point 
d’une extrémité julqu’au dernicç point de l’autre fur le plan 
ou la ligne droite ^ que cét efpace eft fut par la Roulette 
même qui le meut, lors que la ligne droite eft égale i la dr. 
conférence de cette Roulette , &c. 


1658. 
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M. Delcartes répondit â cette lettre vers le milieu du 
mois de May liiivant, en des termes qu’il eft néceftàire de 
rapporter mot à mot , pour fervir de preuve à ce qu’on vient 
de marquer. »> J'ay reçu, dit-il i ce Père , vos lettres du " Pag. 
vingt -huitième d’ Avril & du prémier de May en même "da {.tara 
têms :8c outre les lettres des autres, j’y trouve vingt-fix pa- “ 
ges de vôtre écriture au fquelles je dois répoiriê. Véritable- “ 
ment c’eft une extrême obligation que je vous ay , 8c je ne “ 
fçaurois penlêr à la peine que je vous donne que je n’en aye “ 
un très-grand reflèntiment. Mais ad rem. Vous commencez “ 
par une invention de Monfieur de Roberval , touchant l’ef. “ 
pace compris dans la ligne courbe que décrit un point de la ” 
circonférence d’un cercle ( ou Roulette ) qu’on imagine rou- “ 

1er fur un plan ; à laquelle j’avoue que je n’av cy-cfcvant ja- “ 
mais penle , 8c que la remarque en eft aftèz belle. Mais je “ ' 
ne vois pas qu’il y ait dequoy faire tant de bruit , d’avoir 
trouvé une choie qui eft 11 facile , que quiconque fçiit tant “ 
foit peu de Géométrie ne peut manquer de la trouver , pour- “ 
vû qu’ü la chercher M- OeftarttoMlontw enfùite la demonf- 
trauon de b Roulette que le ^ért Merlenne iouhaicoit de 
luy : 8c l’on ne doutera point que cette lettre que M. Paf- 
cal n’avoit point vûë non plus que celle du P. Merfcnne ,nc 
Ibit de l’an 1638, lors qu’on remarquera qu’il y eft feitmen- 
tion de fes difrerens avec M. de Fermât, M. de Roberval^ 

M. Petit, 8c M. Morin, 8c de plufîeurs autres faits hiftori- ssi.’jn. 
ques arrivez cette année 8c fur la fin de la précédente. Le 
» ' Aaa ij P. 
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1658. P. Merfênne ne manqua point de faire voir à M. de R.ober- 
— val la démonftration de la Roulette que Me Defeartes luy 
avoit envoyée .* mais celuy-cy la trouva trop courte pour c- 
tre bonne , en quoy il fit connoître qu’il avoit le c;oût fort 
différent de celuy de M. Defeartes. Ce Père en récrivit au 
mois de Juin fuivant à M. Defeartes, qui voulut bien luy 
donner fur ce point des éclairciflemens qu’il luy envoya au 
p»g. mois de Juillet, en luy marquant qu’il ne luy avoit point en- 

voyé la démonllration de la Roulette au mois de May der- 
nier comme une choie d’aucune valeur , mais feulement afin 
de faire vou- â ceux qui eu fâifoient grand bruit , qu’elle é- 
toit trés-fâcile. » Je l’avois écrite , dit-il , fort fuccinâement, 
” tant afin d'épargner le têms , que parce que je penfois que 
” ces Meffieurs ( c’eft-à-dire M. de Roberval & peut-être M. 
” Pafcal le père ) ne manqueroient pas de la reconnoître pour 
” bonne , fi-tôt qu’ils en verroient les premiers mots. Mais 
” puifque j’apprens qu’ils la nient, je l’eclairciray icy de telle 
” forte, (ju’il fora facile à chacun d’en juger. 

Apres ce préambule, M. Defeartes donna au P. Merfon- 
ne une explication trcs-amplc de fa démonftration de la Rou- 
lette, & l’avertit fur la fin qu’il n’y avoit rien â changer i 
cette démonftration , & que l’éclairciftèment qu’il venoit 
Depnit I2 pi- ajouter n’ctoit diffus qu’afin de pouvoir être entendu par 
gej«<)ufqu’à ccux qui ne fofervoient point d’Analvfo, les autres n’ayant 
befoin ^ue de trois coups de plurste pour ia trouver par le cal- 
cul. 


Il fc trouvoit dans diverlês queftions dépendantes de cel- 
le de la Roulette plufieurs chofos dont M. de Roberval té- 
moignoit n’avoir point de connoiflance. Il en écrivit au P. 
Merfenne, pour le prier de s’en informer à d’autres. Se de 
leur en demander l’explication. Le Père s’addrellà à M. 

. Defeartes , là rcllburce ordinaire , Se il en fut làtisfait par une 
i>jg.-(ojda lettre ccritodu xxiii d’Août de la même année. »Je vous 
loin. J. ,j envoyé, luy dit-il , des folutions de tout ce que M. de Ro- 
» berval dit ne fçavoir pas dans la lettre dont vous m’avez en- 
« voyé la copie. Mais je vous prie de les faire voir à plufieurs 
» avant luy , Se même de ne luy en point donner l’orimnal. Car 
” tant remarqué de procedures indircétes dans u condui- 
« te, que je crois qu’il ne faut pas trop s’y fier. Et s’il n’avoic 
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pù comprendre ma prémicre démonftration de la Roulette, “ 1638. 
il ne comprendra peut-être pas non plus tout ce qui cfl: dans “ . 

celles-cy. Mais il m’auroit coûte trop de peine , pour cxpli- “ 
quer & éclaircir toutes choies en les reduilant à la portée des “ 
enfans. Je lêray bien aile de (Ravoir ce qu’il aura dit de ma “ 
dernière explication de la démonftration de la Roulette : car “ 

i ‘e crois qu’elle cft fi claire, que s’il la nie , les moindres éco- « 
iers feront capables de fe mocquer de luy. « 


CHAPITRE XIV. 

Suite de thijhire de la Roulette. S’il efl vray que M. de Rober. 
val en ait trouvé les tanymtes. M- Defeartes défend M. de 
Fermât contre M. de Robervaf qui attaque enfuite la démonf- 
tration de M. Defiartes , fans effet, il veut perfùader qu’il a 
trouvé les tangentes ce qui en dépendait fans le fecours de M. 

He fartes ^ de M. de Fermât. La queftion de la Roulette fe 
communique aux Italiens fous le nom de Cycloïde par le moyen 
de M. de Seaugrand y qui envoyé à Galilée les copies de ce qut 
s'en étoit écrit en F rame . M. he [cartes renonce à la part qu’il 
avoit 4 cette invention , pour en laiffer toute la gloire à M, de 
Rjoberval. 

M R Pafcal non content d’avoir préféré la lôlution ou Hin. Ttocli. 

la démonftration que M. de Roberval avoir donnée pag. ». 
cie la Roulette à celles de M. de Fermât & de M. Delcartes 
même , ajoute que M. de Roberval n’en demeura point là j 
& dans le même tèms , c’eft-à-dire en 16} j félon fbn calcul , 
mais en 1638 félon les marques que nous en avons rappor- 
tées, il donna encore deux autres Iblutions, dont l’une fut 
la dimenfon du folide de la Roulette autour de la ba[e i l’autre , 

\ invention des tosuhantes * de cette ' ligne par une méthode qu’il 
trouva alors & qu’il divulga incontinent, laquelle eft fi gé- 
nérale qu’elle s’étend aux tangentes de toutes les co irbcs, 

& confifte dans la cornpofition des mouvemens. Mais il faut 
confidérer que M. Pafcal n’a rapporté cela que long-tê,ns a- 
prés la mort de M. fbnpére,& fur la foy du fcul M. de Rober- 
val, qui n’étoit pas toujours à l’épreuve de ladiffimuladon&: 
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I (j 3 8. de la hâblerie, comme le témoignentfncore auiourd’huy ceux 
■ des vivans qui ont eu l’h-inneur de le connoitre. M. DcL 

cartes qui ne traicoit toute cette queftion que par ce qu’il 
en étoit prié, & qui agiflbit avec le P. Merlenne & M. de 
Fermât uns déguilêment, ic fans fonger àfe faire honneur 
de la part qu’il pouvoit avoir dans cette invention , fèmble 
nous fournir dequoy fufpendre nôtre créance fur ce fujet. 
M. de Fermât avoit prie 1; P. Merfennc d’envoyer de fa 
part à M. Defcartes ce qu’il avoit fait fîir la Roulette pour 
en fçavoir fon fêntimenc , fie ce Père s’étoit acquité de fa 
commiilion dés le mois de Juillet. M. Defcartes récrivit ert 
droiture à M. de Fermât au mois d’Aoùt fuivant ,pour luy 
Pag. ) 4 t. marquer que » la tangente de la ligne courbe que décrie 
tom '^dej ” mouvement d’une Roulette qu’il avoit fort bien démon- 
lettr. *’ trée , étoit une preuve trés-aHurée de la connoiflànce pro- 
M fonde qu’il avoit de la Géométrie. Car, dit-il, comme el- 
» le fèmble dépendre du rapport qui efl entre une ligne droi- 
« te fie une ligne circulaire , il n’efl pas aife d’y appliquer les 
def?u?i^l ” *1“* fervent aux autres. Et M. de Robcrval , qui efl 

6o do ch*- ” fèns doute auflî l’un des premiers Géomètres de nôtre fié- 
» de , confèffoit ne la lavoir pas , Sc même ne connoître au- 
' » cun moyen pour y parvenir. Il efl vray que depuis ce tems- 

l'dej le™’ ” ^ l’avoit trouvée, mais ^’a été iuflement 

p*g. 401 . » le lendemain d’après avoir f^ù que vous & moy la luy en- 
„ voyions. Et une marque certaine qu^il le trompoit, efl qu’il 
,, difbit avoir trouvé en même tôms que vôtre conflruction 
„ étoit fauflè , lorlque la bafe de la ligne courbe étoit plus ou 
„ moins grande que la circonférence du cercle. Ce qu’il eut 
„ pû dire tout de même de la mienne, fi ce n’efl qu’il ne l’a- 
„ voit pas encore vûé, car die s’accorde endéremenc avec la 
„ vôtre. 

Au refte pour ne pas fe départir trop légèrement du fën- 
p*g. 40 /. da riment deM. Palcal.on pourroitdire que M.de Roberval,^ 
icKi?™ '* après avoir chargé le P. Merlènne defijavoir de M. Etefoar- 
tes fie de M. de Fermât, s’ils pourroient luy apprendre ce 
qu’il avoüoit ne pas fçavoir , aurait médité profondément 
fur ces quefVions en attendant leun réponfes, ficauroittrou- 
p,g jjg vé les tangentes ou touchantes dont il étoit en peine , a- 
j. loitt, ‘ vant que de rien recevoir de leur part. Quoi qu’il en foit,M 

Dcfoarte. 
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aifedcvoir les queftions, queM. de Roberval &les autres ^ 

Geometres luy avoient déclaré qu’ils ne l^avoient pas, par- iW. 
ce qu’en les eWehant il auroit occafion d’éprouver fi fbn 
Analyfe croit meilleure que celle dont ils le lèrvoient. La 
prémiére de ces queftions étoit de trouver les tamentes des 
courbes décrites par le mouvement d^ une Roulette. A quoy M. Défi 
cartes répondit «que la ligne droite qui pallè par le point de 
la courbe dont on veut trouver la tangente, & par ccluy de « 
la balè auquel touche la Roulette pendant qu’elle le décrit, « 
coupe toujours cette tangente 4 Il répondit aufi “Ceitfponfe» 
fi à toutes les autres choies pour l’inftruélion de M. de Ro- tioavcnt 
berval d’une manière qui auroit fadsfait un homme plus fin- 
cére ou moins difficile. Pour luy , il n’eft pas étrange qu’il u». du j. 
n’ait pas été entièrement fatisfait de luy-mêine , parce qu’il *“”• 
s’étoit affujetti à fiiivre ce qui luy avoit été prelcrit , & qu’il 
auroit été obligé d’écrire trop de choies , s’il avoit entrepris 
de démontrer cette tangente , & les autres queftions d’une 
manière plus belle & plus géométrique. Ce qui ne dimi- 
nuoit pourtant rien de l'excellence des réponfes qu’il envoya 
au P. Merlcnne pour M. de Rolserval, & les autres Mathé- 
maticiens de Paris. Il en étoit fi perfuadé q«'ii finit en di- ' 
lânt à ce Père que fi ces Géomètres n’étoient pas contents 
deceslôlutionsjilnc pourroit jimaisvenirà boutdelescon- P'»g 
tenter , quand même il auroit le don de faire des miracles j 
& qu’en ce cas-là il n’y tâcheroit plus de fa vie. 

M. de Roberval ne pouvant perluader le Public que fa 
démonftradon étoit aulll ancienne que celles de M. de Fer, T®"' »• <*« 
mat 6c de M. Delcartes , ni mfcine qu’il eût montre la fienne l"."' ' 
avant que d avoir vu les deux autres,ne s appliqua plus qu’a 414. 
chercher des defauts dans celles-cy , pour avoir lieu de leur * 
préférer la fienne. M. Delcartes perfifta à dire que M. de 
Fermât avoit fort bien trouvé la tangente dç la Roulette* , »*•<»»/ 

6c qu’elle le rapportoit à la fienne 5 que M. de Roberval, 
qu’il jugeoit moins habile en Géométrie que M. de Fermât, r#f/ lu mitm 
s’cxpofoit à la rilce publique , de ne prétendre avoir trouvé 
la tangente de la Roulette, qu’aprés avoir appris qu’il l’avoit p^ur Ijt 
envoyée au P. Merfenne j 6c qu’il s’étoit trompé luy-mcme t*" 
en prétendant par une pure cnicanexie que 1* démonftra- wm*i.p?4i4, 
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1638. tion de M. de Fermât n’ctoit pas vraye. 

M. de Roberval pour accorder quelque chofè aux mou- 

vemens de (3. jaloune , s’avifa de dire que M. Dcfcartcs n'au- 
roit pas trouve l’efpace de fà Roulette, fi le P. Merfcnne ne 
luy eût mandé qu’il étoit triple du cercle. M. Defeartes trou- 
va cette défaite peu judicieuf'e , & il en récrivit au P. Mer- 
n fênne en ces termes. L’efpace de fâ Roulette n’eft triple qu’en 
» un fêul cas ; & la façon dont jel’ay trouvé s’étend a tous les 
>j autres , même lors que la Roulette eû une ellipfè ou deux 
« hyperboles. D’ailleurs je n’ay pas eu aflèz bonne cminion de 
» luy pour m’arrêter à ce qu’il pouvoir dire ou penfer. Enfin 
M l’éxemple de M. de Fermât , qui après l’avoir fçd comme 
» moydu cercle, a nié au commencement qu’il fut vray,mon- 
» tre allez que cela n’aide guéres à en trouver la démonftra- 
» tion : comme èn effet , à caufe qu’il n’eft vray que dans un 
« fèul cas, il y peut plutôt nuire qu’y fervir , lors qu’on veut 
siRobcrvai ” chercher généralement cc oui cn cft. Quant au lolide de la 
avoii trou- » Roulette, il eft beaucoup plus grand que vous ne mandez j 
mtnlfon du ” ^ qu’on cn peut trouver la julte grandeur. Mais re- 

fonde de U « nonçant tout de bon comme je fais â la Géométrie, je ne veux 
houlette» „ point m’arrêter à. la chercher. 

Pag "405. du Roberval croyant qu’il v auroit de la confufion i 

1. rom. fe taire fe réduifit d dire que M. Defeartes avoir change de 
medium dans fâ démonftration de la Roulette. M. Defeartes 
le ma , & luy fit voir le tort qu’il avoir luy-mêmede fê van- 
ter d’avoir un medium pour trouver lestangei'.tesde la Rou- 
lette qui s’appliquoit à tous les cas. Car celuy qu’il luy avoit 
envoyé d’Egmond étoit fi général , qu’il ne fêrvoit pas feule- 
ment pour tous les cas de la Roulette circulaire , mais aufli 
pour les lignes décrites par tels autres corps que ce puille 
ctre que l’on feflè rouler fur un plan , loir curviligne , lôic 
reéhligne. M. de Roberval ali^uoit la difKrcncc <ic fâ dé- 
monftration li’avec celle deMeffieursDefcartesêc de Ferinar, 
pour faire voir qu’il l’avoit trouvée fâns leur fecours : & le 
P. Merfënne pour luy rendre fervice n’avoit rien oublié de 
ce qt'il l’avoit prié défaire pour en perfuader cesMeffieurs. 
Ces petites conteftations durèrent jufqu’au moisde Nove n- 
Pjg 4)4'dn brc,oùM. Defeartes manda à ce Pére,qu’encore qj’il luy 
ivœ,. X. envoyé <luatre ou ànq fois la conftruàion de M. de Rou. 
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berval pour la tangente de la roulette , il n’avoic point trou- 
ve qu’elle valût rien en aucune des Façons que ce Père la luy 
avoir envoyée j qu’elle pourroit être bonne d’ailleurs lins 
croire néanmoins qu’il l’eût trouvée de luy même indépen- 
demment de celle de M. de Fermât , fie de la fienne 5 qu’il 
étoit aifé de déguifer une même conftruâion en cent Faisons» 
fie que s’il étoit vray qu’il l’eût trouvée , il auroit Fait en for- 
te du moins que Fa démondration s’accordât avec là confo 
trudion. 

M. de Roberval trouva la plûpart des Mathématiciens de 
Paris plus faciles à la perlualîon , que ni M. Defeartes ni M. 
de Fermât. M. de Beaugrand que le mauvais foccez de fa 
Géoilatique fie de fos dilcours contre M. Defeartes n’avoic 

Î >as entièrement exclus de leur nombre crut qu’il v alloit de 
â réputation à prendre quelque part à une queilion H fâ- 
mcule. L’année 1638 n’étoit pas encore achevée qu’ayant 
ramalTé les folutions du plan de la Roulette dont M. de Ro- 
berval avoir eu foin de Faire multiplier les copies à la main , 
avec l’excellente méthode de M. de Fermât fon ami , de 
Maximis ^ Minimis , il envoya l’une fic.l’autre à Galilée en 
Italie , fansen nommer les Auteurs. 11 eft vray qu’il ne dit 
pas précifément que cela fut de luy : mais , felon la remar- 
que de M. Pafcal , il écrivit de forte , qu’en n’y prenant pas 
garde de prés , il lêmbloit que ce n’étoit que par modeftie 
qu’il n’y avoir pas mis fon nom. Et pour déguifer un peu les 
chofos,il changea les prémiers noms de fie de Tnef/oi- 

de , dont l’un etoit du P. Merfonne , fie l’autre de M. de Ro- 
bcrval , en ccluy de Cydoide étoit delà fâ^n. Ce qui, fe- 
lon M. de Robcrval, n’étoit pas fort extraordinaire à M. de 
Beaugrand , qui ne fâifoit point difHculté de s’attribuer les 
inventions fié les travaux des autres , en changeant quelques 
termes fie lüpprimant leur nom. 

Mais pour fupplécr à une omidionde M. PafeaI,nous di- 
rons fur la foy du même M. de Roberval * ,que M.de Beau- 
grand s’étant rendu propriétaire de la démonftration de la 
R oulette faite p.ar M. Defeartes , ne fit autre chofe que la co- 

F ier de fa main telle qu’il l’avoit reijûc du P. Mcrfenne ,6c 
envoya en même têms à Galilée comme s’il en eût été l’Au- 
teur J de lôrte qu’il devint tout à la fois plagiaire de M. de 

Bob Robcrval, 
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Roberval, de M. de Fermât, &de M. Defeartes ,c‘eft-â 
dire de crois perfonnes aflèz indifférentes pour leurs pro- 

f »res compofitions , & qui n’auroient pas toc difficulté de 
uy en faire prcfcnt,s’il s’ccoit humilié jufqu’à les leur de- 
mander, fans en excepter même M. Defeartes, quoi qu’il l’eût 
ofFenfe mal à propos en diverfes rencontres. 

Depuis ce tcms-Iâ, M. Defeartes n’eut pas grande partâ 
tout ce qui fê pafla touchant la Roulette , fi l’on en excepte 
les occauons qu’il a eues d’en difeourir avec le P. Merfenne 
en particulier , & avec M. Carcavi apres la mort de ce 
Père. Dés la fin du mois de Septembre , il avoir tâché de s’en 
débarraflèr pour une bonne fois •, &c fans prétendre rien à la 
gloire de cette invention qu’il laillbic de bon cœur à M. 
de Roberval pour s’appliquer à d’autres chofês, il écrivit au 
P. Merfenne pour s’en délifter. C’eft ce qu’il fie en témoi- 
gnant qu’il étoit dégoûté d’ailleurs de toutes les manières de 
M. de Roberval , & mr tout de fa. façon favorite de conclurre 
adat>fttrdum.,c[u'i[ pratiquoitle plus qu’il luy étoit polfible, par- 
ce qu’il l’eftimoit plus fiibtile que l’autre. En quoi M. Def- 
eartes fembloit taxer fbn mauvais goût, alléguant que cette 
manière de philofbphcr n’avoic etc pratiquée par Apollo- 
nius & par Archimède , que lors qu’ils n’avoient pû donner 
de meilleures dcmonftrations. Au refte , dit-il au P. Mer- 
fenne , M. de Roberval n’a eu bcfôin d’aucune induftrie 
pour trouver la figure de la Roulette, puis que je luy en avois 
envoyé la définition. Et fbn écrit ne lert qu’â me faire con. 
noître qu’ils l’ont fort examinée, & q^u’ilsonc travaillé long 
têms avant que d’en pouvoir trouver la tangente. Car il y a 
fix ou fept mois * que je la leur avois propoféc , & ils n’ont 
commencé à en jparler c|ue depuis un mois ». Mais je vous 
prie de ne me piüt%roüiUcr avec M. de Roberval. 
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CHAPITRE XV. 

Continuation de l’hifloire de la Roulette depuis que M. Defcartes 
l'eût abandonnée , jufqu'à la mort de M. Pafcal le jeune. Tor~ 
ricelli s’attribue touchant la Rpulette ce qui étoit dû à M. de 
Roberval. M. Defcartes efl du nombre de ceux qu'il perfuade, 
Torricelli fait refitution à M. de Roberval avant que de mou- 
rir. M. Pafcal le jeune pour prévenir favorablement les efprits 
toudiant fin ouvrage de la Religion , propofe des prix par toute 
Europe a ceux qui trouveroient ce qui refioit i cotmeitre de la i 
Roulette. Perfitme ne gagne ces prix. Ce qui fait conneitre M. 
Pafcal pour le plus grand Mathématicien de fontems, Lefitur 
Dati défend Torricelli contre luy. 


P Our ne poinc abufcr delà dilpofirion oùeft le Lcâeur 
d’entendre le relie de l'hiftoire de la Roulette , nous 
quitterons M. Delcartes un moment pour en continuer la 
luitc en peu de mots julqu’au tôms de M. Pafcal le jeune. 
M. de Roberval à l’imitation de M. Delcartes Sc de M- de 
Fermât Icmbloit avoir laille allbupirla queftioaen Fronce, 
& M. de Beaugrand avoit en quelque façon confié la fbreu. 
ne aux Italiens. Il n’en reçut point de nouvelles pendancle 
relie de là vie qui ne fut que oe dix-huit ou dix-neuf mois. 
On ne fçait pas l’ul^e qu’en fit Galilée à qui M. de Beau- 
grand l’avoit addrellee ; & Ibn grand âge joint à la perte de 
U vue , nous.donne lieu de croire qu'a mourut fans s’êcre 
beaucoup Ibucié de remuer cette queftion. Il eut pour luc- 
cellèur dans laproféllîon des Mathématiques le fieur Evan- 
gélille Torricelli : & tous fes papiers étant venus entre lès 
mains, il y trouva la Roulette 
fous le BomderOd^ , écrites de la main de Jd. de Beau- 
grand. Torricelli crut qu’il en étoit l’Auteur, & ayant ap- 
pris qu’il étoit mort depuis quelques années , il jugea qu’il y 
avoit allez de têms écoulé pour faire que la mémoire en fut 
perdue. C’ell ce qui le fit longer à en profiter. 

Il en prit occallonpar la publication de divers ouvrages 
de Géométrie qu’il fit imprimer en un volume in quarto à 
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Florence l’an i 6 e^. La Cycloïde n'y fut pas o ubliée : mais 
il attribua à Galilce, ce qui croit dû au P. Mericnne , d’a- 
voir forme la queftion de la Roulette j & à foy-même , ce 
qui étoit dû à M. de Roberval, & à M. Delcartcs , d’ena- 
voir donné le prémier la folution & la démonftration. En 
quoi il fat non feulement fulpeâ: de mauvaife foy , & parut 
inexcufable du vol qu’il croyoit avoir fait â feu M. de Beau, 
grand , mais encore malheureux pour n’avoir pû fe mainte- 
nir long-têms dans une poilèilion fi injufte Peu de gens y 
furent trompez hors de l’Italie : & il eft Beheux que M. 
Defeartes qui n’avoit pas fijû le tour que luy avoir joüé M, 
de Beaugrand ait etc aece petit nombre. Peut-être y avoir 
il en cela moins de fiirprife de fbn côté que de ce plaifir que 
nous fentons à voir humilier ceux dont nous ne foumes pas 
contents. M. Defeartes avoir crû ju(que$-là(^ue M. de Ro- 
berval étoit véritablement Auteur de la première fblution 
ou démonftration de la Roulette , & qu’il avoir trouve 
l’aire ou l’efpace de la ligne qu’elle décrit : il avoir nié feule- 
ment qu’il en eût trouvé les tangentes qu’il croyoit luy a- 
voir enfeignées ,ou feul,ou conjointement avec M. de Fer- 
mât. Mais fimsf^voir le tort qu’on luy iàifeit dans cette pré- 
tention, il voulut bien faire cette petite injuftice i M. de 
Roberval fur la foy de Torricelli, qu’il ne foupçonnoit pas 
d’être plagiaire. C’eft ce qui porta M. Carcavi quelques 
années après à le tirer de cette erreur , & à luy faire con- 
noître la conduite de M. de Beaugrand Sc du fieur Torri- 
celli , d’une manière néanmoins qui marquoit de la confii- 
fion dans Ibn efprit ou dans ià mémoire pour les têms fie 
l'ordre des chofes , fie qui par cét endroit auroit laifle à M. 
Defeartes un nouveau fiijet de douter de la vérité du fait, 
s’il s’en fut mis en peine. 

Quoiqu’il en foit, le fieur Torricelli donna matière de 
rire en France à ceux qui virent qu’il s’attribuoit en 1644 
une invention qui étoit reconnuë depuis prés de huit ans 
pour être de M. de Roberval , fie dont M. des Argues amy 
particulier de. M. Defeartes avoitfait imprimer un témoi- 
gnage authentique dans un écrit qu’il avoit publié dés le 
mois d’Août de l’an 1^40 , avec privilège du Roy. M. de 
Roberval nefotpas infenfible à l’umrpation de Torricelli. Il 

s’en 
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s’en plaignit à luy-même par une lettre qu’il luy' en écrivit 
dés la meme année aue fon livre parut : & le P. Merlênne 
çn fit autant , mais aun ftilc encore plus Icvére. Torricelli 
touché des preuves de ce Père, & ne voulant pas que la con- 
fiifion de cette entrcprilè demeurât attachée à fa mémoire 
dans l’cfprit de la poftérité, Iccrud obligé de luy donner les 
mains ; éc fans perdre le jugement il céda l’invention de la 
Roulette â M. de Roberval. La lettre qu’il en écrivit à Pa- 
ris dattee de l’an * 1646 , s’eft coniérvée en original jufqu’i 
préfent en paflant des mains du P. Mcrfenne en celles de 
M. de Roberval , Sc de celles de M. de Roberval en celles de 
M. Carcavi. Il y déclare lins détour que cette ligne Cy- 
cloï ’e ou la Roulette ne luy appartenoit pas, & que julqii’àla 
mort de Galilée , c’eft-à-dire , en 1641 , on n’en avoir rien 
fçùen Italie. Mais il n’y eft point parié de la reftitution duc 
àM. Defeartes, pareeque M. de Roberval n’avoit pas jugé 
à propos d’avertir Torricelli de ce qui luy appartenoit dans 
les papiers que M. de Beaugrand avoit envoyez à Galilée. 

Cependant comme le livre de Torricelli etoit public, & 
que fon defaveu ne l’étoit pas, l’erreur ne laifla pas de le 
glifier , lür tout dans l’efprit de ceux qui n’étoient point en 
commerce de Mathématiques avec le P. Merlênne, où Mef- 
fieurs des Argues, de Fermât, Delcartcs, de Roberval. M. 
Pafcal le jeune* quoique fils d’un Mathématicien trés-indruit 
de tout ce qui s’étoit pafle là-delTus , & trés-uni avec M. de 
Roberval , avoue qu’il fut du nombre de ceux qui y furent 
trompez ; 8c que dans les premiers écrits il avoit parle de 
cette ligne comme étant de Torricelli, pareeque M.de Ro- 
berval s’étoit peu Ibucié d’ailleurs de s’attribuer cette inven- 
tion , 8c qu’il avoit négligé d’en rien faire imprimer. 

Torricelli après cette petite difgrace (félon la penfée des 
Mathématiciens de Paris ) ne pouvant plus palier auprès de 
ceux qui l^voient la vérité, pour auteur de \ztümevficn de 
[ejfuice de Lt Roulette , ny meme de celle dm filide autour 
de la éafe que M. de Roberval luy avoir déjà envoyée -, il 
ellàya de rélbudrc celuy A' autour de Caxe. Mais il né put y 
reülfir; 8c il mourut peu de tems après ayant reçu aupar.a- 
vant de M. de Roberval la convidion dé Ibn erreur, 8c la 
véritable 8c géométrique folution de ce qu’il cherchoit. 

B b iij M. 
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M. de Roberval ne s’arrêta pas à la (êule dimenfîondera 
prénnicre & fimplc Roulette & des folides, mais il étendit (ès 
découvertes à toutes fortes de Roulettes allongées ou accour~ 
des , dont M. Dcfcartes avoit touché quelque cliofo par a- 
vance dans l’explicadon de fa démonifration. Il fo forvic 
pour cét efFet d’une méthode générale qui donnoitavec une 
îàcilitc égale les touchantes , Ta dimenüon des plans & de 
leurs parties , leurs centres de grav.té & les folides j tant 
autour de la bafo qu’autour de l’axe. 

La connoiflànce de la Roulette étoit parvenue à ce poinr, 
lorfque M. Pafoal le jeune qui avoit renoncé à la Géomé- 
trie depuis quelques années , & qui méditoit un grand ou- 
Trage lîir la vérité de la Religion Chrétienne , fut follicité 
par fos amis de donner d’abord un eflày de la force de fon ef- 

{ >rit dans les Mathématiques pour prévenir les e/prits forts^ 
es libertins , & les athées, en faveur du traité de la Religion 
qu’il préparoit contre eux. Il les crut ; & pour faire voir 
qu’il ne prétendoit pas conduire les efpritsde ceux qu’il ef- 
péroit convaincre & perfîiader de notre Rchgion par les 
voyes ordinaires de ceux qui l’avoient devance dans cette 
Hift. Troch. carrière , il reprit les anciennes penfoes de la Géométrie. II 
pag- 4- fe forma des méthodes pour la dimenfion & les centres de 
gravité des fbhdes , des uirfâces planes & courbes & des li- 
gnes courbes, aufquelles il luy parut que peu de chofes 
pourroient échapper. Son deflein n’étoit pas de s’en fèrvir 
pour donner enuiitedes preuves & des démonftrations géo- 
métriques de la Foy Chrétienne dans fon ouvrage de la Re- 
ligion, mais de faire voir feulement qu’étant d’ailTeurs capa- 
1 bîe de tout ce qui fè peut humainement de ce côté là , ce ne 

foroit ny par ignorance , ny par foibleflè d’efprit qu’il auroir 
recours à des preuves morales- qui dévoient aller plus au 
coeur qu’à l’efprit. ' 

Pour fàire l’eflày des méthodes qu’il le forma fur quel- 
qu’un des fujets les plus difficiles, il fè propofà ce quirelloir 
à connoître delà nature de la Roulette j fçavoir, ' les centns 
de gravit i de fes folides ^ des folides de fes f.trties ; ‘ la dimen- 
fon d' Its centres de ^avité des furfaces de ions ces folides j * la 


dimenfm ^ les centres de gravité de la ligm courbe meme de la 
Roulette é- df fesfartits. Il commença par les centres de gravité 

des 
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des folkks & des demi-folides, qu’il trouva par le moyen de 
là méthode, & qui luy parurent fi difficiles par toute autre 
voye , que pour Içavoir s’ils l’ctoient en effet autant qu’il (è 
l’ctoit imasrinc, il lèrélblut d’en propoferla recherche à tous 
les Géomètres , & meme avec des prix pour ceux qui en 
viendroient à bout. Ce fût alors qu’il fit les écrits latins fur Au moi» <lf 
cefujct, & qu’il les envoya par tout pour exécuter fon del- 
lèin lâns en nommer l’auteur. 

Pendant qu’on cherchoit ces problèmes touchant les lôli- 
des , il s’appliqua à réfbudre tous les autres, jufiiu’à ce qu’il 
eût re^ù les reponfes des Géomètres fur lelùjct de lès écrits. 

Il s’en trouva de deux fortes. Les uns s’imaginèrent avoir ré- 
iblu les problèmes propolcz, & çagné les prix : c’eft pour- 
quoy il mllut faire l’examen de leurs écrits. Les autres ne 
/ prétendans rien à ces folutions fe contentèrent de donner 
leurs prémiéres penfées fur cette ligne. Il trouva de fort bel- 
les chofes dans leurs lettres, & des manières fort fubtiles de 
mefurer le plan de la Roulette , & entr’aiitres dans celles de ' R«"«- 
M. Slnx{ ' alors Chanoine de la Cathédrale de Liège, fré- 
re du fçavant Cardinal de ce nom ; de M. Ricci '■ de Rome Micluïi 
difciple de Torricelli , qui eft mort Cardinal fous Innocent Angélus Rie- 
X I i de M. Huyghens * fils de l’amy de M. Delcartes M. 

<le Zuytlichem de Hollande l’un des ornemens de l’Acadé- 
mie royale des fciences à Paris , & vivant encore aujour- 
d’huy en Hollande 5 & de M. Wren * Anglois, Penfion- 
naire du collège de >X^adham qui s’étoit lignalé dans la 
connoillànce des Mathématiques dés fâ prémiére jcunelTc. ru$ opinot 

Il reçût auffi vers le même tems la dimenfion de la Rou- i'»-^ 

lette Sc de fes parties & de leurs folidcs A l’entour de la bafê 
feulement du Père Lallou'ére * Jéfuite deTouloufè quil’en- , Antonius 
voya toute imprimée. Mais il trouva que les problèmes dont Laiovcr» n«t. 
il y donnoit lafolution n’étoicnt autres que ceux que M. de °°°' 
Roberval avoit refolus depuis fi long-têms II eft vray que us Pères Ta- 
lâ méthode étoit difFcrente : mais il étoit aile de deguifer qnct & Fabii 
des propofitions déjà trouvées , & de les refoudre d’une ma- . 

niere nouvelle par la connoiliance qu on a cuë de la pré- amplement, 
miére folution. M. Palcal en fit donner avis à ce Père par * J- Wallis 
M. Carcavi de la manière la plus obligeante & la plus ci- 
vile qu’il luy fut polTible j & le Père y fit réponfe , pour fèr- 
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vir de prélude aux lèpt livres de Cycloide qu’il fit imprimer 
deux ans après in iv° a Touloulê. 

Pig.«.liift. Mais entre tous les écrits de cette nature, rien ne parut 
jfoch. pjyj beau i M. Pafcal que ce qui avoir été envoyé par M. 

Wren. Car outre la belle nuniére qu’il donnoitde mefurer 
le plan de la Roulette , il avoit donné la comparaiibn de la 
ligne courbe & de fes parties avec la ligne droite. Sa proi- 
pofltion étoit que la ligne de la Roulette e(l quadruple de 
fonaxe, dont il avoit envoyé l’énonciation lâns démonftra- 
tion. Et comme il étoit le prémicr qui l’eût produite, M, 
Paical ne fit point difficulté de luy décerner les honneurs de 
la prémicre invention , quoiqu’il fe fut rencontré en France 
des Géomètres , 8 c entr’autres M de Fermât, 8 cM.de Ro- 
berval , qui en avoient trouvé la démonftrarion: dés qu’on en 
eût communiqué l’énonciation. 

Voilà ce qui s’étoit trouvé de plus remarquable dans les 
écrits envoyez par ceux qui ne prétendoient rien aux prix 
propofêz par M. Pafcal. Quant aux autres qui fc trouvée 
rent réduits à deux , on en devoir commencer l’examen de- 
puis le premier d’Oâobre fuivant en préfcnce de M. 
Carcavi , entre les mains de qui l’on avoit dépofez les prix. 
Le prémier des deux après avoir communiqué Ton écrit en 
particulier fie reconnu Ion defaut, prévint le jour de l’exa- 
men , 8 c donna fbn defiftement. L’autre perfifta à foûtenir 
qu’il avoit trouvé une méthode entière four la rifotution de tout 
Les problèmes avec les folutions ^ les dimonfirations en cinquante 
EruBenAjo- quatre articles. Rien de tout cela ne parut aux Juges établis 
gtmemdMi- p^yr cette affaire. On itisiea que ni dansfem écrit ni dans 
les corredtions quil avoir envoyées apres coup , il n avoir 
trouvé w la véritable dimenfiondet filides autour de taxe , ni le 
centre de gravité de Jademà-Jtemlette., ni de fes parties ( ce qui 
avoit été réfolu depuis long-têms par M. de Robcrval ) ni 
aucun des centres de y^avité des folides , ni de leurs parties , tant 
autour de la bafe qu' autour de taxe , qui étoient proprement 
les fêuls problèmes propofêz par M. Pafcal, avec la condi- 
tion des prix , comme n’ayant encore été réfolus par perfo». 
ne. De forte q a’il fût conclu que M. Carcavi remettroit 
z»g. 4.aBcé- entre les nuins de M. Pafcal les prix, qui luy avoient été 
«itkiiL confiez en dépôt , comme n’ayant été gagnez de perfonne'j. 
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&quc M.Pafcal Ce dccouvr.mt enfin donneroit les véritables 
/blutions de ces problèmes, dont tous les autres Mathéma- 
ticiens n’avoient pu venir à bout. C’eft ce qu’il fit avant la 
fin de l’année 1658, 6c ayant recueilli les lettres 6c les au- 
tres écrits concernant cette matière, il en fit un volume in 
iv° qu’il publia au commencement de l’année luivante Ibus le 
nom fuppofé du fleur yi. d' Ettorruilie&i(o\is le titre de Traité 
de la Rtulette, 

Depuis ce tèms-là nous ne vtwons pas que perfonne ait 
fait aucune découverte nouvelle lur la nature de la Roulet- 
te , dont l’hiftoire conflfte toute à fçavoir ^ 

I. Que le prémier qui a remarqué cette ligne dans la 
Nature, mais lâns en pénétrer les propriétez,aété le Père 
Merfenru qui luy a donné le nom de Roulette 5 

X. Que le prémier qui en a connu la nature , 6c qui en a 
démontre l’elpace,a été M, de Roberval qui l’a appellée d’un 
nom tiré du grec Trodtoide ; 

3. Que le prémier qui en a trouvé la Tangente a été M. i- 
Defeartes -, 8c prefque en même têms M. de Fermât , quoique f ' 
d’une manière défedueuiê ; après quoy M. de Roberval en 

a le prémier mefuré les. plans 6c les folides, 6c donné le cen- 
tre ue gravite du plan 6c de lès parties j 

4. Que le premier qui l’a nommée CycUide a été M. de 
Beauzrandfxns y rien contribuer du fien j que le premier qui 
/c l’eît attribuée devant le Public 6c qui l’a donnée au jour a 
été le fleur TorneetU ; 

J. Qm le prémier qui en a mefuré la ligne courbe 6c lès 
parties, 6c qui cm a donné la comparaiibn avec la ligne droi- 
te a été M. W en , lâns la démontrer. 

6. Q^e le prémier qui a trouvé le centre de gravité des 
foli .les , 6c demi-lblides de la ligne 6c de Tes parties , tant au- 
tour de la bafe cju’aurour de l'axe a été M. Pafcal le jeune; 

3 UC le même a aullî trouvé le prémier le centre de gravité 
c la ligne 6c de lès parties ; la dimenflon 6c le centre de 
gravité des flirfaces , demufurfaces , quart-de-furfaces , 6cc, 
décrites par la ligne 6c par lès parties tournées autour de la 
baie 6c autour de l’axe ; 6c enfin la dimenflon de toutes les 
lignes courbes des Roulettes allongées ou accourcies, 

Ccc Le 
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Le petit nombre des exemplaires que le prétefidu fieur 
d’Ettoiivillc s’etoit contenté de faire tirer de fon livre n’em- 
pcclia pas que l’hiftoirc de toute cette affaire ne fe répan- 
dît dans les pays étrangers. Il étoit important fur tout qu’el- 
le paflat les Alpes , & qu’elle pénétrât au moins jufqu'à la 
ville de Florence , où Galilée ôc Torricclli jouïilbient en 
paix des honneurs de la Roulette que l’on croyoit en Fran- 
ce devoir être rendus au P. Merfènne & à M. de Roberval. 
Lors qu’on y eut vu l’iiiftoirc de la Roulette écrite en Fran- 
çois & en latin de la manière qu’on l’a rapportée cy-dcfl 
uis, le trouble fê mit dans les efpritsde la plupart des gens 
de Lettres de la ville. Les amis & les difciples de Galilce Ôc 
de Torricelli fe trouvèrent ofFenfez du tour des . obligeant 
que l’Auteur de cet écrit avoit donné à la conduite que le 
dernier avoit tenuë dans cette affaire -, ôc l’un des plus zélez 
d’entre eu^ prit la plume pour vanger fbn Maître ôc pour 
luy foire reftituerfà réputation. Ce zélé étoit le fieur Char- 
les D.ui Académicien de la Criifca , qui fit imprimer à Flo- 
rence l’an 166}, in iv® un écrit italien addrefléaux Philaléthes 
ou Amateurs de la Vérité fous le mafqtiede Timauro j4ntiate 
& fous le titre Tidl^ vera Storia délia Cicloide, &c. Là cét 
Auteur après une proteftation magnifique de ne dire que la 
vérité toute fimple, fans préjugé & fans paifion, a recours 
d’fbord à la vray-femblancc , pour dire qu’il eft probable 
que Galilée s’étant avifé de cette ligne vers l’an i6oo l’aura 
communiquée au P. Merfenne. C’cfl dommage que fos preu- 
ves font poftéricurcs à Torricclli , fur la foy duquel elles pa- 
roiifent fondées. Elles dévoient au moins être antérieures 
au têms, où nous avons remarqué que M. de Bcaugrand 
avoit envoyé à Galilée ce qui s’étoit fait en France fur la 
Roulette. 

Mais quoiqu’il ne fe trouve rien de convaincant dans l’é- 
crit du fieur Dati pour la juflification de Torricclli, on peut 
accorder au mérite de ce célébré Mathémaocien ce que l’ha- 
bileté mé.liocre de fon Avocat n’auroit pû obtenir pour luy. 
On peut donc l’abfoudre du crime de plagiaire , d’autant 
plus volontiers que le vol étoit de petite confcquencc, Ôc que 
Galilée ôc luy peuvent t^és-naturellement avoir trouvé f^s 

le 
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le fecours de Mcrlenne 8c de Roberval une chofe à laquelle 
ils ne le feroient fouvenus de travailler qu’aprés avoir vu les 
obiervations de ceux-cy. 

C’eft en quoy confifte prefque tout le raifonnenient du p,*a,. ^ 
ficur Jean Wallis Anglois, oui a pris la défenlêdeTorricel- J' 
h contre M. Pafcal en plus a une rencontre. Il faut avouer *” ■ 
qu’une même chofe peut être imaginée ou trouvée en diffë- chfjît'*; 

rens endroitsde la terre par des efprits qui ne fe feront point Hugenium. ' , 

conimuniqué leurs lumières. Mais le fieur Wallis ne lêra - 
q i’un trés-tbible adverlâire de M, de Roberval tant qu’il 
n’aura que des poffibilitez i oppofer à un fait auflî bien cir- 
conftancié qu’eu celuy que rapporte M. Palcal dans Ibn hif- 
toire de la Roulette. 
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KÎ38. 


CHAPITRE XVI. 

M. in Arytes n'eft pM conttra que M. "Defe mes renonce à la 
Cijmètne. M. Defcjrits en fa conjidération s'explique fur ce 
renoncement. Il luy fait envoyer l' Introduciion qu'un Gentil- 
homme Hoi.indois de fes amis avait cempofëe pour faciliter L'in~ 
• telligcnce de fa Géométrie. Bartohn en fut une autre. M. de 
Beaune travaille à fes notes fur la mè ne Géométrie. Efiime 
(în^uLére qu'en fait M. Defeartes. Ses exercices £ Arhhmiti- 
que avec M. de S^iinte Croix ô" M. Frenicle. Eloy: de Gillot 
qut avait è:é domeflique de M. Defeartes. Il ceffe de répondre 
aux queftions de Géométrie cS £ Arithmétique. 

Tom. t. des T A principale raifon que M. Defeartes avoir alléguée 
leur. p. 40t. I ^ pour fc difpcnlèr de clierchcr le folide de la Roulette 
etoïc qu'il renonçoit tout de bon à la Géométrie. Cette 
nouvelle ne plut pas aux Géomètres de Paris du nombre de 
fes amis, qui attendoient de luy des opérations de plus en 
plus extraordinaires fur cette (cience. M. des Argues fur 
tous les autres ne put s’empêcher d’en témoigner fon dd- 
plailir au P. Merfcnne ,c|ui le fit trouver bon à Monfieur 
Defeartes comme un témoignage de l’eftime qu’il avoir 
pour tout ce qui pouvoir venir de fa part. M. Defeartes le 
prit en bonne part, & le tint trés-obligé A M. des Argues 
Tom J dfs inquiétude. En confidération de fes foins il récrivit 

lotir, p. >71, au Père Merfênne au mois de Septembre de l’an 1638 pour 
*'*• luy faire fçavoir qu’il n’avoit réfolu de quiter que la Géo- 

Item pjg. „ mctric abftraite, c’eft-à-dire, la recherche des queftions 
» qui ne fervent qu’à exercer l’efprit : & qu’il n’avoit pris ce 
>» parti c]ue pour avoir d’autant plus de loifir de cultiver une 
» autre forte de Géométrie, qui fe propofe pour queftion l’ex- 
« plicationdes phénomènes de la Nature. Qu|au refteM.des 
» Argues reconnoîtroit bien-tôt que toute fa Phyfique £ était 
» autre cfjofè que Géométrie , s’il prenoit la peine de confidérer 
« ce qu’il avoit écrit du fel , de la nége , de l’arc-cn-cicl , ficc. 
» dans fes Météores. 

. M. 
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M. des Argues dtoit de ce petit nombre d’amis en faveur 
defqueh il avoit bien voulu mettre une exception à la rdgle 

3 u’il s’etoit preferite quinze ans auparavant de ne plus per- 
ro fbn tems à donner lafolution des problèmes de Géomé- 
trie. Il fit même quelque chofe de plus pour l’amour de M. 
des Argues en particulier. Car ayant f^ù que les endroits de 
fa Géométrie imprimée , où il avoit afFeélé d’etre obfcur , 
fiiiibient de la peine à cét ami , il voulut luy en donner luy- 
même les éclairciflèmens par un écrit qu’il fit exprès , pour 
luy faire connoître julqu’où alloit le zèle qu’il avoit pour 
Ibn lêrvice. Il pria le Père Merfênne del’aflùrer de la recon- 
noiflàncc qu’il avoit de tous les bons offices, & de luy témoi- 
gner que ce n’étoit pas pour luy qu’il avoit fbuhaité de fe 
rendre obfcur, mais pour certains envieux qui le fèroient van- 
tez d’avoir fijd fans fon fccours les mêmes chofes qu’il avoit 
écrites. 

• Outre ces éclairciflèmens fur quelques endroits propofez 

f >ar M. des Argues, il confentit qu’un Gentil-homme Hol- 
andois de fès .omis entreprît une Introdudion régulière de 
toute fa Géométrie pour en faciliter l’intelligence à toutes 
fortes deledeurs. Il l’envoya à Paris dés la fin du mois de May 
ou le commencement dejuin , & elle fut trouvée fi excellente 
& ficourte, qu’on crut qu’il en étoic l’Auteur. Il jugeaqu’il c- 
toitdefbndevoirdcdcs-abufèr ceuxquiétoientdans cette o- 
pinion , & de faire j^uïr pleinement fbn ami de la récom- 

Î ienfc duë .à l’Auteur de ce travail. Le P. Merfênne, à la 
blhcitation de diverfes perfbnnes, demandai M. Defeartes 
la permiffion de faire imprimer cette Introdudion à Paris. 
M. Defeartes s’étant chargé d’en parlera l’Auteur récrivit 
au Père que ce Gentil-homme ne defiroit point qu’elle fût 
imprimée , à moins qu’on voulût fe contenter d’en faire tirer 
feulement une douzaine ou deux d’exemplaires pour ceux 
à qui ce Père en voudroit donner des copies 5 ce qui 
auroit été encore plus commode que de la faire tranferire. 
Mais s’il étoit queftion d’une impreflion publique , le Gen- 
bl-homme témoigna qu’il aimeroit mieux la faire faire luy- 
même en Hollande -, & q^’^ri cecasld, il y voudroit encore 
ajouter beaucoup de chofes j ce qu’il oâroit de faire avec le 
têms. Ccc iij Les 
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Les plus habiles fè plaignirent de la brièveté de cét écrit r 
& M. Defeartes prenant la défcnlè de l’Auteur, crut leur 
donner fatisfadion , en leur repréferitant que ce n’étbit pas 
un commentaire mais une Introdudion. Nous devons croi- 
re que ce fût plutôt la vûë de cét écrit oue la mauvaife diH- 
poütion de fes envieux qui l’a empêché de raccommoder fâ 
Géométrie, comme il temoignoit avoir eu deflein de faire en 
faveur du commun des Iccieurs, pour la rendre plus propor- 
tionnée à leur intelligence. Quant à l’Introdudion , nous ne 
voyons pas qu’on en ait tiré d’autres copies que manuferites, 
C’éll peut-être ce qui porta le fieur Bartolin à en publier une 
autre de là compoGtion,dans laquelle il s’ellétudiéprincipa- 
lemeot à applanir les difficultex qu’y fait naître 1’ Algebre,donc 
M. Delcartes a fait la clef de là Géométrie. 

C’eft encore â l’année 1638 que le Public eft redevable de» 
excellentes notes que MonfieurdeBeaunc Conlêillerau Pré- 
lî.iial de Blois fit lûr la Géométrie de M. Delcartes. M. de 
Beaune ne voyoit perlônne devant luy far les rangs pour les 
Mathématiques ; & il le trouvoit côte à côte de Méllieurs 
de Fermât, Mvdorge,, Hardy, de Roberval, & des autres 
Géomètres qui palloient pour les prémiers du fiécle. C’eft 
ce qui donna un nouvel éclat au traité de M. Delcartes, Sc 
qui en augmenta merveilleulement la confidération auprès 
de ceux , ou qui ne pouvoient l’entendre , ou qui ne la pou- 
voient eftimer fon prix par eux-mêmes^ 

M. de Beaune envoya fes notes à M. Delcartes vers la 
fin de la même année. U les lut avec une attention mêlée 
d’un plaifir indicible^ qui augmenta jufqu’à la fin de la lec- 
ture, d’autant plus qu’il n’y rencontra rien qui ne le trou- 
vât parfaitement conforme i là penfee. C’eft une des plus 
rares fingularitez que l’on ait encore pA remarquer dans la 
République des Lettres , qui eft remplie de commentateurs, 
de Icholiafies & de traducteurs , mais qui à peine ell en état 
d’en produire on de chaque efpéce qui ait pd légitimement 
mériter julqu’icy dek part de fon Auteur PÎionneur que M. 
de Beaune reçut de M. Defeartes en cette occafion. Il en 
écrivit au Père Merlènne, pour luy témoigner la làtisfaiSHon 
qu’il avoit d’avoir trouvé enfin l’homme que la Providence 
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fcmbloit avoir préparé pour fortifier fa Géométrie contre les 
rebuts des içnorans & les ccnfures des envieux. Il dit à ce 
Pe're, pour luy marquer quels étoient les fondemens de /à 
reconnoiflàncc, qu’il n’y avoir pas un lêul mot dans les no- 
tes de M. de Bcaune qui ne (àt,entUrement félon fon intention j 
& qu'il avMt fort bien vù dans là Géométrie les conftruc- 
tions & les démonftrations des lieux plans & folides, dont 
les autres dilbient qu’il * n’ avoir mis qu’une fimple analylê. 
Il manda la même choie à M. de Beaune dans une lettre de 
remerciment qu’il luy addrcllà le même jour * par le moyen 
du meme Pére.<* Outre la joye qu’il eut de voir qu'il eût fi 
précilement pris lapenfée & Ibn lèns partout, il admira en- 
core la pénétration avec laquelle il avoir pu reconnoître des 
choies qu’il n’avoit miles dans là Géométrie que d’une ma- 
nière trés-oblcure. Les Icholiaftes ordinaires qui longent 
Ibuvent à leur propre gloire plutôt qu’à celle de leurs Au- 
teurs Ibnt ravis de trouver en les expliquant i'occafion de les 
corriger & de les redrellèr, afin de pouvoir le vanter d’avoir 
enchéri fur eux. M. de Beaune fit connoître en cette ren- 
contre qu’il étoitfort éloigné d’une pareille pallîon , fi ce n’é- 
toit point par compliment que M. Defeartes luy fit croire , 
qu’il avoir remarqué qu’il avoir eu dell'ein d’exculcr dans 
les notes les fautes de là Géométrie, plutôt- que de les dé- 
couvrir. C’eft ce qu’il prit pour un témoignage fincére de 
fon affbâion dont il le remercia , ajoutant qu’il ne l’auroit 
pas moins remercié s’il les avoit remarquées, à caulê de l’u- 
tilité qu’il en auroit pu retirer. Pour luy faire voir qu’il ne 
le flatoit pas jufqu’au point de n’y reconnoître aucun man- 

3 ucment, il luy fit un détail de quelques endroits aulquels 
auroit pù faire des additions ou des retranchemens. 

M. de Beaune luy avoit envoyé en même têms quelques 
unes de les réflexions lür les ligues courbes avec quelques 
difficulrcz dont il le prioit de luy donner la Iblution. M. 
Dc/cartes avoit interet de le làtisfàire en ce point ^ mieux 
^ flùtbt qu’aucun autre. C’efl- ce qui le fit ufer d’une dili- 
gence toute extraordinaire pour prévenir ceux de France, à 
qui M. de Beaune auroit pu propofèr les mêmes difficultez 
à rélbudrc. Il luy manda donc ce qu’il avoit trouvé touchant 
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{ès lii;nes courbes : & il luy dit que la propriété de ces lignes 
dont il luy avoir envoyé la déinonftration luy avoir paru (î 
belle , qu’/7 la friféroit à la quadrature de la parabole trouvée 
far Armiméde. 

Enfin pour luy faire fentir les effets de l’amitié la plus fin- 
cére, il voulut que le P. Mcrfennc luy donnât non feulement 
la communication du procès de Mathématique qu’il avoir 
avec M, de Fermât, mais encore des objec'Uons qu’il avoir 
faites depuis peu fur le nouveau livre de Galilée concernant 
la Méchanique & le mouvement local tout récemment im- 
primé à Lcyde. Ces oblèrvations avoicnUtté envoyées au 
P. Merfênne le premier jour d’Ociobre de l’an i^}8 dansu- 
ne longue lettre, où il luy répondoit encore fur divers fujets , 
& entr’autres fur le livre de M. Bouïlliaud touchant la na~ 
ture delà Lumière ^ imprimé à Paris depuis fix ou feptmois. 
Item p. j7». 8c llir le peu de fôlidiré qu’il préten doit avoir remarqué dans 
le jugement que ce f^avant Mathématicien (qu’il eftimoit 
beaucoup d’ailleurs) faifoit de fà Philofophie en la confondant 
avec celle d’Epicure 8c de Démocrite. 

M. Defeartes avoir encore d’autres amis du même rang 
que M. de Beaune , à qui il n’éroit ny libre ny honnête de 
refufèr la fôlution des diHîcultcz quSis ne pouvoient appa- 
remment efpérer d’un autre. Les principaux de ceux qui 
luy donnèrent des exercices de cette nature pendant cette 
année , fiirent Monficur de Sainte Croix , 8c Monfieuf Freni- 
Tom.». dts de , qu’il avoir coutume d’appeller M. dr Ces deux 

*381' jsï Mefiîeurs avoient la réputation d’être les prémiers Arithmé- 
385,40/. ’ ticiens du fiéclc, 8c M. Defeartes ne confidéroit pas moins 

leur amitiéque leur cfprit 8c leur fçavoir. M.de Sainte Croix 
fur tout paruts’appliqaer à ne luy propofer que les queftions 
Tom. J. Jc! de la plus fine fiitmlité ■. 8c M. Defeartes voyant par la na- 
!rem*'*“4*o8 quelbions à qui il avoir affaire, s’eftimoit trés- 

pa^. 33» . heureux de pouvoir fe tirer de toutes ces difficultcz à fbn 
14°. gré. De forte qu’il ne fit point difficulté d’airùrcr lôuvcnt 

au P. Merfênne qu’il confidéroit la fatisfac'lion que M. de 
Sainte Croix témoignoit de fes réponfes comme une grâce 
toute particulière, dont ilprétendoit luy être redevable tou- 
te fa vie, parce qu’il n’étoic luy-«ncrae content qu’à demi de 1 a 
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Livilê IV. Chapitre XVI. 393 
pldpart des (ùlucions qu’il envoyoit à M. de Stinte Croix. i (î 3 g. 

Leur commerce n’étoit pas toujours borné à des opéra- - 
tions d’ Arithmétique & d’Âlgébrc j il s’étendoit encore juf- 
qu’aux foins de leurs affaires domeftiques. M. de Sainte 
Croix avoir témoigné être en peine d’un garçon qui pût le 
fbulager dans Tes études de M.'ithématiqucs en qualité de 
fécrétairc ou de copifte. M. Defeartes fembloit avoir alors 
fur les bras le jeune Gillot qui avoir etc autrefois à luy , tant 
en la même qualité qu’en celle de valet de chambre , 5cil 
clierchoit adacllcmcnt à l'établir à Paris. Au (brtir d’avec Tom. >. 

M. Defeartes, Gillot étoit palFc en Angleterre, d’où fès pa- P^S- 
rens le retirèrent, lorfqu’il commençoit à réüflîr dans la pro- 
feflîon qu’il fâifôit d’enfeigner les Mathématiques en parti- 
culier. Il étoit revenu delà auprès de M. Defeartes en Hol- 
lande , & il s’étoit mis à enfeigner les mêmes fciences à divers 
officiers de l’armée du Prince d’Or.inge. Mais cét employ 
étant affez inconftant &: caduc , M. Defeartes donna fans 
beaucoup de délibération dans l’ouverture qui luy fut fiite 
par le Père Merfenne , qui luy propofoit la condition de M. 
de Sainte Croix, en quoy il (ûivit la rélblution qu’il avoit 
prife de ne pas négliger la première oceafion qu’il auroit de Tom. i. de, 
fixer l’état de Gillot, de de donner àla ville de Paris un hom- P'S- 

me c.ipable d’enfeigner fa méthode en gé icral , & fâ Gc'oi. * 
métrie en partiailier. Car il entendoit l’une & l’autre mieux iiemrom. 

3 u’aucun des autres Mathémiticiens, avant eu le loilird’etU- p»g-i77. 

icr l’elprit même de M . Defeartes lorfqu’il vivoit fous luv. 1 1 
avoit même donné depuis peu des marques d’une capacité 
plus qu’ordinaire à M. de Fermât, lorfque M. Defeartes in- Pag.jsM^o. 
oigné de la manière dont celuy-cy diffimuloit qu’il eût été “ 

fatisfait de fà réponfc au Théorème des nombres qu'il luy a- 
voit propofe, luy ordonna , par une apparence de mépris ou 
d’inditïerence pour M. de Fermât, de luy répondre touchant Cette téponlè 
les nombres rompus , conformement à ce qu’il avoit démon- 
tre touchant les nombres entiers ; fiir Tes centres de gravité ». Vo>! des * 
de divcrfës figures, &: d’autres queftions les plus difficiles. 

Le (leur Gillot y avoir fi bien réüffi que M. de Fermât fut Leur. Mf 
obligé d'avouer qu’il en f^voit moins en ce point que !’£<»•- p 
tur Àe M. ( c’eft ainfi qu’il appelloit Gillot -, ) ou du ' ' 
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moins qu’il ïn avoir rcçû une facisfaclioii complète par iâ ré- 

ponfe. 

Gillot, iëlon le jugement qu’en faifoit fou Maître, croit 
un gar(jon trés-fidcle , de trcs.bon cfpnt, &: d’un naturel 
fort aimable. Q^oy qu’il ii’cûr jamais cté au collège ny ap- 

f iris de belles Lettres, Une lailToit pas d’entendre un peu de 
atin &d’anglois. Il Icavoit le- françois comme s’il ne fut jamais 
forti de Ion pais, & le flamand comme .s’il eût toujours de- 
meuré en Hollande. Il pofledoit parfaitement l’Arithmèti. 
que & la Géométrie, & il Icavoit allez de la méthode de M. 
Defearres pour apprendre Icul 6c de luy-mc.ne tout ce qui 
pouvoir luy manquer dans les autres parties de Mathémati- 
que. Ayant acquis tant de talens, il n’étoit pi as en état nv 
même en Sge de fe réduire à une lèrvitude lîmple. C’efl: 
pourquoy M. Delcartes qui l’avoir toujours beaucoup dif- 
tingué parmi Ion domeftique , dit nettement au P. Mei lênnc 
que M. de Sainte Croix pouvoir le prendre prés de luy com- 
me un homme de Lettres ou unfécrétaire : mais qu’il ne de- 
voir pas attendre des lùjétions de luy comme d’un valet, 
parce qu’ayant toujours vécu avec des perfonnes, qui bien 
qu’au dclllis de luv, n’avoient pas laille de le lôufFrir Ibuvent 
comme c.imjmde, il ne s’étoit jamais accoûrumé à ces aflîijet- 
tiilemens. Il luy fit aullî donner avis de ne pas exiger de 
Gillot toutes Içs civilitez qui le pratiquoient à Paris plus que 
d’un Etranger qui n’y auroit jamais été élevé , 6c de ne le pas 
tenir trop long-tèms lùr les opérations 6c les calculs diffici- 
les des nombres, de peur qu’il ne le rebutât, parce que c’eft 
un travail fort infructueux 6c qui avoir beloin de trop de pa- 
tience pour un elprit vif comme celuy de Gillot. 

M. Delcartes ne iugeoit pas moins avantageufement de 
M. Frénicle que de M. de Sainte Croix. Il témoigna au 
P. Merfenne par une lettre du 23 d’Aoiit que ce qu’il luy en 
avoir envoyé ctoitplus que luIRlânt pour luy faire connoître 
que fon Arithmétique devait être excellente, puis quelle le con- 
duifoit d des cfjofèj oùtAnalyfe a bien de la peine À parvenir. Ce 
jugement eft: d’un poids d’autant plus grand que M. Delcar- 
tes étoit moins prodigue d’éloges, fur tout écrivant au P, 
Mcrlcnne , à qui il avoir coutume de confier les penfées làns 
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autre précaution que ladi/crction du Père. Ainfi ce n’c^ 
point par compliment que répondant vers le meme tcn# à — 
une lettre de M. Frcnicle, il luy tcmoij^na queAue lurprifc / 
de voir qu’il fut plus Içavant dans la Tcience ics nombres « 
qu’il n’auroit crû qu’il fût poflîble (ans le lèco»s de l’JKlgc- « 
bre, dont cependant M. Frcnicle ne (ê (crvoit pas. Cjfcft ce <« 4S* > 

qui auroit excité en luy le defir d’en pouvoir conférer avec “‘î' 
cét habile Arithméticien s’il s’en étoit eftimc capable pour 1 W 

lors , où fi c’eût été une étude à laquelle il Ce fût anpliqué. * f i 

Mais, dit-il , je fçay fi peu d’ Arithmétique ( de cett«(pécc ) 
qu’il n’y a pas encore un an que j’ignorois çe qu’ep nomme 
les parties d’un nombre, fc qu’il me fallfnemjirvn- 

ter un Euîlitrc pour l’apprendre îui (ùjet d’une quffftibn ^u’on 
m’avoit proppice. Cette déclaration étoit (ans Joute un ef- c( 
fet de cette llncérité inviolable qui régnoit dans les difeours // 
&dans les écrits de M. Defeartes, Sequi luvfitayouër con- P»g. it4 ; 
léqucmment que le defaut d’atter^ion à (uq^qi^s-uns des 
calculs de M. Frénicle l’avoit fiat tombdr dans quelques 
méprifes qu’il avoit reconnuës d^’uis. Il n’y avoit jue la 
complailânce pour (es amis &: la confidération pour le méri^ liio’m. 
te de ceux du rang où étoient prés de luy Mefiieurs de Sain- 
te Croix, Brénide, de Beaune, des Argues, ^c. qif fli/Icnt 
capables de le faire retourner aux opératioiy d’Al^bre Sc 
de Géométrie , aufquellcs il avoit jpenoncé pour chercher 
quelque choie qui fut plus utile à rijcrnaie. L’amitié ne luy 
permettoit pas dcfecoüer ce joug, mais il/ne lailjbit pas Ile 
tenter fécrcrcAicnt avec le Père Mcrlcnnefles rnoyensdeyen/ 
délivrer fans leur déplaire. Le plus cou*-t de ^s moyens é- J 
toit de pfier ce Père de rompre ce’cdmmcrccrf La répon(è ' / 

qu’il fit aux queftions numériques de M. de Santé Croix au / 

mois de Juin i6iS l’avoit tellement fiitiitué . iiu’il coniura ce f 


l 

]‘i t t 


in 1638 l’avoit tellement fatigué ,^u’il conjura 
g l^ y en envoyer plus aucunes deJquelque n.iti 


ce 
n.iture 


Père de ne l^y en ^ 

qu’elles puÛAt ctrê. u Car , dit-il , lorfque jeiêsay reçûës , il 4J7> 
eft mal aife que je m’abftienne de les cnerc||er , principale^ 
ment fi je Içay qu’elles viennent, comme celles-cy, de quel- « 
que peribnne de mérité. Et m’ét.int progole une étude pour « 
laquelle tout le têmsdema vie, quel que ïongue qu’elle pui(^ « 
fe être, ne fçauroit (umr, je ferois tré^màl d’en employer « 
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^T'6}8. « aucune partie à des chofes qui n’y fervent point. Mais ou- 

tre cela, pour ce qui cft des nombres, je n’ay jamais pré- 

it tendu y rien fçavoir j & je m’y fuis exercé fi peu , que je puis 
Ce fut «n „ dire avec vérité, qu’encore que j’aye appris autrefois la dk 
t qa’ll™ut ” ^ l’extraàion de la racine quarrée , il y a toutefois 

•(f Vitiiepour >î plus dc dix-huit ans que Je ne les fçay plus : & fi j’avois 
oefoin de m’en fcrvir,il faudroit que je les étudiallè dans 
des ic«r?‘” quelque livre d’Arithmétique , ou que je tâchaffè de les in- 
, p^g +Î* . » venter tout de meme que fi je ne les avois jamais fijûcs. 

* ^ tom’i^ae II t.icha de le défaire des autres avec la meme honnèceré 

j»i, 4v+. & fous dc fcmblablcs prétextes ; de forte qu’aprés avoir défi- 

accoutumé peu â peu fos principaux amis de luy propolèr 
Tom. ). pag. des problèmes & des objedions fténles , il le mit peu en 
peine de plaire ou de déplaire à ceux qui ne cherchoient 
’ qu’à fo faire un nom auprès des habiles gens par un com- 
Tom. a.pag. mcrce de Mathématique avec luy dont ils pullèntfc vanter. 
■<47- Ainfi las dc porter la qualité onérculê d’oracle, il fo difpcn- 

lâ prelque entièrement de répondre avantla fin dc l’an 1658 ^ 
& il fo contenta de faire un triai^e des meilleures objections 
qui luy avoient été faites julqu’alors , & des plus beaux pro^ 
blêmes qui luy avoient été propofoz pour les faire imprimer 
avec fos réponfos, quand il plairoit à ccluy à qui il appartient 
de dilpofor de toutes chofes. 

Sr 

Fin de fa pre'miére Partie. 
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cartes , <07. ?o8 

S«i^;irrr. Duc de Bavière, V. Maximilttn. 

I0yle ( Pierre ) ProlciT. à Rotterdam , xxvi 
i taugrMnd ( Jean de ) Mathémac. J 4 U 144 
Jugement que M. Dercatics fait de luy, 
144 

Beaugrand tâche de cravetfer le privilège 
des tflais de M. Dcfcaitcs, 12 A , iü 
Sa mauvaife conduite auprès de M. de Fer* 
mat à régarJ de M. Deicartes , 

Sa CéoOaoque, i^^fuiv. 

Jugement qu*enfait M, Defeartes,»?, j6o, 
3^1. 563, 3^4 

Jugement qu’en fait M« de Fermât Ton ami, 

5<)0 

Il n'étoit prs ami de M. des Argues , |_£8 

Mauvais oHiccs qu’il rend à M. Dcfcaitcs, 

m 

Beaugrand cil plagiaire de Roberval & de 
pludcuts autres , 122 liZ? 

Sa mort , 

Voiez aulTi la table de lific.psrt. 

BtMne ( Flonmond de) Confeillei à Blois. Son 
éloge, M7. M8. agi, 

Son habileté dans les Mathématiques , là- 
mim€. 

Ses notes fur la Géométrie de M. Defeartes, 
ili 

, Excellence de CCS notes, làmimt. 

Alantetes obligeantes dont M. Defeartes Juy 
donne la folution des dilHcultcz qu'il luy 
avoit propofecs furies lignes courbes , tjr. 
Î9Ï. 

Kcdoubicment de leur ancienne amitié, 
Votez auili la table de la fer, pArt . 

Ttsuvtil ( M. Balnage fteur de } xxri 

le# ou Br ««n ^ Ifaac ) 4a. A } 

Jl fait amitié .avec M. Defeartes , 

11 luy demande fon traité de Mulîque qui 
luy cil conlîé , 

lien devient le plagiaire, 114, 104, 

ao7. mS 

11 s'exerce avec M. Defeartes dans des 
quellions de Mathématiques , 

11 devicot foa coiicfponâanc , 


S 99 

Sa mauvaife conduite envers M. Defeartes, 
zo3,a^ 

Sa vanités fon ingratitude, là mimt, 
tio , lit 

Son traité de Mathématico-Phynque , to^, 
107. au 

Ses inbtmitez, tfo, 

Sa mort , 171 

Belin ( M, ) Tréforicr de France , xxir 

Voiez aulïi la table de la •/■«. part. 

Btrekringer ( Daniel ) ProfefT. i Utrccht , 164 
BtrgcrAt f'Ctrano de ). Voicr le tit. Ctrant. 
Btrhel ( le fieur Van ) Cartciîcn , xiv 

BétulU ( le Cacdma! de ) , (bn aifcflioa & Ion 
cilime pour M. Defeartes, 139 

Il détermine M. Defeartes â donner fa phi» 
lophic, i^f, 1^4 

Sa mort Sc fon éloge , lyi. i 94 

Btfanfon. Machines du S. du PlclTis Befan^on, 
112 

BtJfj { le fieur de ). Voiez Frcniclc 
Bitet. De l'amedes Bè:es. V. Automutts, 

Betltn Gal>or s’empare de la TranlTilvanic , ^ 
Il appuie les révoltez de Hongrie contre 
l’Emp. Ferdin. II. là-mime. 

Il entre en Hongrie avec une atmcc, Sc alH- 
ile les révolte? de Bohême , là-mime* 

Il cil déclaré Prince de Hongrie , /«-Wmr. 

U faitune tréveavec rFmpercur, ^ 

Il eil couronné Roy de Hongrie , li-mfmt, 
H fe retire avec la couronne, yy 

Bidi de la Grandville ( Charges } petit neveu 
de M. Defeartes , à 

Btfbéw. troubles de ce Royaume. Révolte con- 
tre Ferdinan .1 l L Election de Frédéric V. 
Elcélcur Palatin , £ 2 i & 

B»ti de Cargrois ( le fiCor du }. Voiez d'Avau* 

B^sdtC/tfgTêisoM Kergrais. Situation de cette 
feigneurie , lî 

Boiffat ( Pierre de ) ami & fctlaieor de M. 

Defeartes. Son éloge , 14^ 

Btnl ( Pierre ) Médecin trop xélé pour M. 
Defeartes, 317 

11 fait un .abrégé cres-defefiueux de la vie de 
M. Defeartes , iv. xvi 

Sprçti, Gouverneur de la citadelle d'Anvers, 
met le fiege deva. i l'Eclul^ , & le lève avec 

perte, lOf 

B yl'AMr ville de Brabant prife par les Hollan- 

dois, 

Bûu(h<rd ( Jean Jacques) Paiiiîen demeurant 
à Rome, 

E c c ij 
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Stuixic. Voici le «tt. ViUintuvf. 

Voici aufTi le lit. UChxfrlte, pxri. ti 

BsmlltnKJ ( irmiel Bulluldus ). 

II s'cipUqac fur le mourcment ilc la terre, 
^ 44, 141 

Son livre rte la nature de la lumière , & le 
jugement peu folide qu’il faifoir de la philo- 
Tophic de M. Dcfcaties , jsi 

Voici aulTi la table de la /êr. part, 
BtuUxftr Prcccptcor du Comte de Soillons, 
Mithiimaiicicn , itr ■ lia 

SrMni!ihur[. Etat der terres & du Marquifat 
de Brandebourg en i<ii. ro I . loi 

BrxnJthurj ( l’Elcftcur de ). Voici le tir. 

OtûTge C'JiUaume. 
tridx ville du Brabant Holl. 

Sièges divers de cette ville , 41 , lys, so< 

Sa prife par Spinola , i)o 

Sa prife par lel’r. d’Orangeen 1*37. x»? 

SrtfitH ou Brtjptux ( Etienne de ) Voiei 
Errffteux. 

B tthxrd ( Jeanne) meic de M. Defeartes, £ 
Sa mon , ■) 

Br?(hxrd ( René ) fieur des Fontaines , oncle & 
parrain de M. Delcaites , u 

Voici audi la table de la ftc.fxrt. 

Brojt ( Guy de la ) Médecin télutc la GéoDati- 
que de M.de Beaugrand, 3 t».i<o 

Jugement que M.de Fermât & M. Defcar- 
tes font de cette réfutation , 3 <o, 3 «i, tta, 
î ^5 

Bxtim^htm Ge'néial des Anglois.Sa mort, ijj, 
I 5 < 

Bm^uty ( le Comte de ) Châties de Longueial 
General des Troupes de l' Empereur en Bo- 
hême Se en Hongrie, <0. rt- Mv. 

11 réduit la Bohême fous l’obéïllance de 
J’Empcreur, 70 , 71 

11 gagne la bataille de Prague & prend la 
ville, 71.71 

H va commander en Hongrie , 

Sa mots, 97 

Inrftrfduk ( Franyois ) ProfclT. à Lryde. 

Son éloge. Sa mort , iyy , 100 


f^AntÂrfun { le fieut de ) fert en Hongrie 
^ pour l’Empereur Ferdinand IL 22 
Cxmpfi-llt (Thomas } , fon Roman de la Cité 
du Soleil , xix 

Voiei enco te la table de la ftt.pxri, 

Careovi ( Pierre ) Garde de la Bibliothèque du 
Roy, a'.-- jij 

q 'V 


TABLE 


Il fe fait le correrpondant de M. Dcfcirte» 
à Pans après la mon du P. Mcilenne, 5S0 
Voici encore la table de la fie. pan. 

Ctr{riii ou Kee^rajj. Situation de cette terre, 
Î1 

C>Tn»H ( M. N. ) de la Ville de Tours, xxiii, 
xxiv 

des Carrei,voiei Dtfeartei. 

Cx^ttfius. Pourquoy ce nom déplaifoir d M. 
Defeartes , ij 

Vüiei aufl! la t.iblc de la fit. pirr. 

Cartijitn plus doux que DefcartiAe , 13 

Ctvtndiich. Voiei Cixdifclu! part. fie. 

CtHliurs te Cttifurii. Utilité des Cenfeurs & 
des Adverfaires pour découvrir la vérité lors 
qu'ils font habiles ou mcmepadionnei, 311, 
)IS>, txt, ;i4, 34 t 

Manières judicieufes te raifonnablesdontM. 
Defeartes en ufoit à l’égard de fes Cenfeurs 
& de fes Adverfaires, touchant leurs objec- 
tions & fes reponfes , tx 4 . 3U, üf 

Avctfion naturelle de M. Defeartes , pour 
cenfur-'r les autres. Il n’aime point à repien- 
dre les fautes d’autruy , I 4 i. tCi 

Voici encore la table de la fit. part. 

Chairderri' Philofophc ChymiAc, 1S2 , It t, 
léi 

IIcA pendu pour de la fauircmonnoyc,i30, 
iji 

Charmt ( Pierre ) Son éloge , i, xi 

Voici encore la table de la fu. pxrt- 

Chanut ( Martial) fils de P. cire , xxiv 

Chapilli ( M, de la } Intendant des Bâtimens 
du Roy , xxxiv 

Charlit Emaxueî Duc de Savoye fait la guerre 
aux Génois avec le fecours de la France, ii(, 
ii£ 

Charlii jefuite, patent te Sircélcur de M. Def- 
cattes , ^ tS 

Voici encore la table de la fie. part. 

Ciirnaffî ( Hercules de ) ÀmbalTadenr en 
Hollande, ami de M. Defeartes , ir<, 1(7 
11 c A tué au fiége de Breda , 1 sv. 300 

Chafltiiil ('François de Callaup ). Son éloge, 
X18. 1 X 9 . ail 

Châu'lKi. Abel de Couhé Acui de Chàtillou, 
achète le Perron, 117 

Chauveau, Mathémat. compagnon de M. Def. 
cartes aux études , xi 

Il défend M. Defcarict contre M. de Fer. 
mat, J (O 

Voici encore la table de la fet. part. 

Chava;riri ^Ic fienr de ) Voiei le tit. Dr, 'carrer. 

Chavainti, feigneurie, fa fituation , 14. > 
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Cirhin Jt Ctcktndn Mirgucrite) belle fœur 
de M. Defcitics. f 

Cwr»>*»< Jéfuite. Son dloge. jj! 

Il fjit des ob)eâions i M Dcfiaiccs qui le 
fatisfaic -, & ils deviennent amis , 

11 fan l’éloge de M. Defcaiics, 8c de fa plii- 
lofophie , ;i4. 

Jugement particulier qu'il fait de la Geo- 
m^rie de M. Defeartes , Ihmimt. 

Voiez aufll la table de la fu.ftrt. 

Cira» de Bergerac. Scs Komans comiques 8c 
boulTons de la lune 8c du folcil, 8cc. xii 

CiTtuluia» du fang , 8c Mouvement du coeur. 
Sentiment de M. Defeartes fur ces deux 
points , 

Voiex le tit. fltmpiui. 

C/<Hler;(' Jean ) Philof. CattéCen; 

Sa L^ique Cattefienne , 

Sa déieole de la Méthode de M. Defeartes, 
lie 

Voici aufli la table de \ifre. p»rt. 

Clf re f Jean le ) FiofclT. à Amilctdam , xxvi, 
xxviii 

It CUrc ( René J Evêque de Glandéves , aa, 
C/<r/êher ( Claude } Son éloge, xi, xii 

Voici encore la table de la fn. pMTl. 
dtrfMtr f François ) ficur des Noyers , xxiv 
ClimMt. Quels elfcts le climat peut avoir fur 
nos corps , t 

llFet du climat fut l’efprit pour l’étude , où 
l’imagination n’a point de part , 1 70, 171 

Ccruvrts. Expéditions du Marquis dcConivres 
en Valteline. 

Voiei le titre i'Etréti. 

CpJIrir», Leur utilité , lO.ii 

//«« , 3J. 

Mauvaile pratique des Collèges de Hollan- 
de . )a 

Voici encore la table de la fec. part. 
Voici auin le tit. SthcUfliifui. 

Cflfim 'Daniel , Theolo.;, Protcîlant. ma 
Ctmtttt. Combien il ell important de les obfer- 
ver , H4.sti 

CsurmearareNri. lleft rate que les Commentât, 
les Scholiaftes , 8c les Ttadu^ ne s’ccaitcnt 
ïamaisdc la penfée de lents Aüteurs , 
Cntrinm. Siégé de l’Ame dans le cerveau. 

Voici le tit. Cl*nit pineafa , f 
CanrarMi ( Fiançoii ) Doge de Venife , tio 
CtmfptHitni, c’eft âdire. Princes 8c Etats Pro- 
teAans d’Allemagne du parti des Bohémiens 
contre l’Empereur , cfi 

Cttm f Pierre) prononce l’Oraifon Fanelilc du 
Roy Henry I V. i la Plcche, aj 


Crtvii ( François Rogier du } neveu de M. 

Defeartes , £ 

Crévir , feigneurie. Sa fituation , £ 

S" Crux, André Jumeau Piicut de Sainte 
Croix, ami de M. Defeartes, J4< 

Il luy propofe des queAions numériques i 
léfoudre , 8c reçoit les réponfes avec une 
Ciiisfaéliooexiraotdioaire , 34c . l/j , ;y> , 
) 9 t 

C«»a«r( Pierre ) Jutifconfultc, 100 

C.unicM , Voiez Zuttif. 

Çnf* ( Nicolas de ) Cardinal , croit le mou. 

vement de la terre , 141. ' 

Cjfriia Regoéri ProfclTcur en Droit d Uticchr, 
iâl 


^ Amttr ville chimérique d’Arabie J tt 
Dsmpurri ( le Comte de J Général des 
troupes de l’Empereur en Bohême 8c en 
Hongrie . 'Sa' 

Sa mort , p 

ÜMnul ( le Pere N. ) Jéfuite, Auteur du voiage 
du Monde de Defeartes , xviii, six, xx 
D*ti { Carlo ) Florentin écrit contre M. Paf- 
cal pour Torricelli, 

Dé/( de Mathématique avec des prix propofez 
par M. Pafcal le jeune, ilii ill' 

Perfonne ne gagne CCS prix , lia, f 

Autre défi de Mathématique parStampioen.' 
Voiei la table de la /'i'. par;. 

OémariHiou de Maets ( Charles ) Pcofcircur à 
Utrecht, Vf; 

Votez encore la table de lafrc part. 

DtfxrfKit ou plûtAt des Argues ( Cctatd } ami 
de M. Dcfcaitcs. Son éioge, 1.; ; 

Ses bons ofKces pour luy auprès da Cacdtîïâi 
de Richclien , . iio 

Renouvellement de leur amitié , 311' 

Il défend M. Defeartes eontie M. de Fer- 
mât , J JO 

Son Ecrit de la Petfpeélive, Jugement avan- 
tageux qu’en font Nl.Defcattes & M. de Fer- 
mât, '■ 

Complaifance 8c confiderations particulié- 
res de M. Dcfcaitcs pour M, Defargucs, 
I*». 

Voici encore la table de la fti. part. 

DES CA RT ES { René ) le Philo.'bphc. 

I VéitylM txklt tpui tji à Im thi 

it l'euvftgr, ptunt ym ttfrit fis ssSstat, 
itns ïtrirt itt tsms , itfssss f* ssaijjtnct juf- 
çfc’A [n mtrt. 

£ c c il) 
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Sa gcnéilogie ; ^ fuiv. 

Si tiroille , O" ptiv. 

Du lieu Se du icms de fa oailTaucc , 2 j & 
fmv. 

Si compicxîon , S 

Scs iafirmiice vcnti'cs de fi mdre , 

Si cunoiité pouc apprendre , i£ 

Scs dirpolicions pour l'ciuJe , là mémt fj, 
f. lÀ 

Scs clalTcs de college, i8, i». lo 

Ses leftuies de furétogatioD , lo 

Scs progrci en Logique , 

Si Morale poui fa conduite particulière, 15, 
IJI, 1)1, iH. <14 

Sa palTion par la Philofopnie mal (àtisfaite 
dans les écoles , iz 

Son étude des Mathématiques, 17, iS 
Son habitude d’étudier dans le lit, ^ 

Il renonce â l’étude des livres , 54, as 

Ses divertilTemens , {£ 

Il reprend l’étude des Mathématiques, 17, tt 
II fait profcirion des armes , 40, 4t- (^/hiv. 
item fif. t«. t». & Sa, 70.71 
item pag. si, (^fuiv. tf, 77 
Sa folitudc d’Allemagne ÔS il fe défait de 
fes préjugez , 7».7ÿ. & fuiv. 

Son Eiuhouliafmc Si, ^ LS 

Ses irréfolutions , 91. »i. in. i}!, i)i 

Il renonce à la profedioa des armes, 2i, 
& loS 

Ses volages en Allemagne, jii 100, toi 
11 courtrifquedelavie , lai, lO) 

Il va revoir fes parons , rot, loS 

Il fait un voiageà Paris , i^2± C? ■ 

11 renonce à l’étude des Mathématiques, & 
fur tout de l’Aiithmétique & la Céotnéuie, 
lit, III, II), I II, ut 
Il renonce à la Pliyfique , iix,ii< 

II vend Ion bien en Poitou , 11 S, 117 

Il fait le volage d’Italie, wi.ryhtv. 
11 veut acheter une charge de Judicaturc, 
Ü2, 1)0 

Il demeure à Paris pendant trois ans, ijo, 
iJLitr/’x'd'- 

Il eft engagé d donner fa philofophie nou- 
velle pat le Cardinal de Bérulle, lit 

Il fe retire en Hollande , làl. 

II travaille à fa Métaphyfique, 178.179 
II s’applique à l’Anatomie. i7t, rgS. 197 
II celle d’envoier des problèmes, fie desquef. 
lions aux autres , lü 

lleff follicité d aller à CoaPantinople , iis. 

117 

Il va en Angleterre , [117,130 


TABLE 


Il va en Danemarct , j 

II s’exerce dans la Méchanique & la Per- 
fpccfivc avec M. de Ville-BtclUcux , 1 
aî7. 1(1, 1(7. 160. iSr, 161 
Il va en Frifc , tfy 

II fait les obfetvations fur la nége , & fur 
les couronnes d’autour des chandelles , i<6, 
ISL 

11 devient Auteur, 180. eV /hiv. 

Il va loger à Egmond après un voiage en 
Flandre, Jo£, 307 

11 s’oppofe au dclTcin qu’avoit le Cardinal 
de Richelicj.de faire travailler à des lunet- 
tes fur les régies de fa Diopiiique, jio. tii 
Scs difputes avec M. de Fermât Si M. de 
Robcrval, jii. 114. jU.ru'mv. 

Sa paix avec luy , &fuiv. 

Scs difputes avccM. Petit ic M. Morin, |si, 
ifî 

11 donne la déinonftration de la Roulette, 
t6>. ey /'«tv- LZ.I- (yfmv. 

11 renonce à la part qu’il avoir à l’invention 
de la Roulette pouc eu lailTcc toute la gloire 
i M. de Robcrval , 37g 

Pouc le relie volez la table de lifee.fsri. 

Ses g>Ms/<iez. 

Sa modeftic, 8, 168. 176, 177.177. 183,197 
Voicz aulFi la table de la fee. fan. 

Sa modération , 196 , 347 , 364 

Volez plus amplement la table de la 
fee. fart. 

Sa bonté , ig t 

Voicz la table de la fer. fart. 

Sa gencrofité , 14. 147. I<4 

Voicz la table de la /te, fart. 

Si rcconnoilTance , 301, 303 

Voiez la table de [a fee. fart. 

Son honnêteté , LÜa 3 lo, 340, 341 

Voiez aulTi la table de la fee, part. 

Sa docilité, n, jot 

Voicz plus amplement la cable de la 
fie. fart. 

Soiiaverfion pour reprendre les fautes d’au- 
truy, „ , lü.ifl 

Sa difpofition a tcconnoiRre les fienncs,3 7i. 

i 2 î ~ 

Voiez auBî le tit. de fa Veeilitt. 

Voiez encore la table de la fee, fart. 

Sa frugalité, 131 

Voiez plus amplement la table de la 
(ee. fart. 

Sa prudence , 

Voicz la table de la/Vr. fart. 
Salincétité, i8i, 3(4, 371, 39s 
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Volez pIu! impicmcnc U c.:ble de ij 

ftC. fMT,. 

Son ;i*etnon pour Uflaicrie, JLlii LÜ 
Voiez b table de 

Son definidreflcmcnt pour les honneurs Sc 
la réputation, 15 j, 17S, ÿ.i, aia. 

Voiez aufTî la table dela/Vf-per/. 

Son delintdtelTcment pour fes ouvrages & 
fes inventions , 47, |8<, 147. Zÿ7 

Voiez la table de lifte. p*rt. 

Son derinterefrement pour les biens de la 
fortune , J_£f 

Voiez anllî la table de la ftc.fri. 

Sa religion, 1 1 1, ii 

Voiez plus amplement la table de ta 
fte. part. 

Sa foumilTion à l'Eglife, 14^, 147. 149, 

_i.' Voiez auin la table de la fec. fArt. 

Ses ezeteices de pieté, iic, i)i 

Voiez plus amplement la table de la 
ft<. t*rt. 

Sa vanité , fa fetté , bonne opinion de tuy- 
méme , i£j , 1^4. 170. z 7 (. tÿo ■ lyt, ivi. 
ZS4, ZVf7 Z9^ ' ‘ ■ 

Voiez auin ta table de la /rr.p«r/. 
Sajalnufie, ' jto 

Son humeur vindicative, . i £4 

Son obfcurité affeéléc , 184 ,z8( , 185 


Voiez plus amplement ta table de la 
fec. fin. 

Set Eeriti, , _ 

Son traité ^ hJufique , ; > 4r,-4>,7<7, £S 

'' item , 1 14 , ‘ ir>; . t04 
OuvnAois delà |eunc(Tc , 49, ittm , 4^ 
OurnACEs imparfaits , so tt, l'y 9 

Ses Olympiques, li même, fmf. 
Son PainalTe , li même. 

Son Algèbre , 108, tto 

Voiez aulli la table de la 4 r. f*rt. 

Ses Méditations Métaphyfiques, tjf. 179. 
1 80, 181 

Voiez la table de la fet.firt. plus am- 
plement. 

Sa Méthode , 180. i8l. t8z, z8t^zS4-i8r 

Sa DÎopm^BeT^^^ ki'S. a?t~. i i8<.'z»~7 
Sa Géométiie. b'W. âSy, apci. ni, ^dl-. 
ti(, . a'sb, J 91 

Voiez encore b table de la fec. f»re. 

Son Monde, zt- ttT.aiS.lty.aao.làat 
Il le telTcttcI lanonvelledc l'emprilon- 
nement de Galilée , i4i<ii4 7 . ' z 7 i 
^•icz encore la table de U fit. : 


Son Cours on Abrégé de philofophie en for- 
me de thefes , V. la table de la fee. pire. 

Set Eflait.' i9 4 . ' a? t, & ’fuiv. i8o, aSl. g. 
futv. fnv. 

Son traite de l'Homme & de l’Animal, xii, 

bfi 

Voiez plus amplement la table de la fie. 

firt. 

Son traité de ,M échaniauc,zs8, rtc , ;~i 7,^18 
Voiez aufli la table de la/», pin. 

Son Ecrit de Géoftatique , 

Scs Lettres, izviii,xxij, xxzi, xzxii, xxiiii, 
xxxiT, xzzr 

Voiez plus amplement la table de la 
fie. firt. 

Intioduélions diverfes à fa Géométrie, 

I La benne, ^ 

1 Celle du Gentilhomme Moll. > 

3 Celle de Battolm, 5 ■ - ' 

Ses Régies pour la Diteélionde l’Elpritdans 
la recherche delà Vciiié, ait. 

Voiez plus aiiplement la table de la 
fte. pire. 

Traité de l’Etudttien, iSi 

Voiez plus amplement la table de la 
fie. pire. 

Son ftile & là manière d’écrire , 19 Si xp 7 ,>, 
LJi 

Aigteut de Ton Aile qnand il vouloir 
imitetlesScholailiques, 

Ou quand U éctivoit inMji>iiè,})o, 1 4 . 
Comparaifon de cette iternicre maniéré 
avec ceux qui vont en mafquc, li même. 
Une prétend pouttant pas la jultiber, 
te. il s’exeufe d’en avoir ainfi ufé arec 
M. de Fermât , I4; , taa 

La beauté de fon Hile a fait croire i 
qil^lques uns qu’il ignoroitou du nioint 
qu’il méptiroit la Philofophie Schob- 
ftique, 3t7 

Votez plus amplement b table de b 
fie. fin, 

Si f trente. 

Defetriti ( Anne ) faut du Philofophe , 'rr 
Dtfiirtti i Anne } Catmcliie , nièce du Philo- 
fophe , . jÉ 

Deftiriit ( Catherine ) nièce du Philolbphe.tt,' 
xiiii 

Defartn { Céleflc ) petite nièce du Philofophe, 

Dtjeittet ( Francine ) bile du Philofophe, iz,z 
Voyez plus amplement b table dclayrr, 
pire, de cet ouvrage. 

Difiiri/i C^canjois 1 neveu du Phüofophe, jjf 






TABLE 


4 ^ 

2)«, *c4r/r/ ( François Joachim) petit neveu du 
Philoiophc , { 

( Françoife ) UrfulinCi nièce du Phi> 
lofophe t i 

J)cl(»rtts ( Gilles) (rilâyeul du Philoiophc, ^ 
VtftMTttt ( Jean ) oïl'aycul du Philoiophc , ^ 

Z)#/r jrfr; ( Jeanne ) focui du Philoiophc , 6 . 

D 4 ,‘eMru ( Joachim } pétc du Philoiophc , a^ 

Il leicmaric , 14. if 

Jldcvicot Ooicndtt Parlement de Bretagne, 
106 

Votez encore la table dc\i fte, part. 
DefcATit^ ( Joachim J licur de Kcricau , neveu 
ju Philofophe , j.xziii 

( Joachim ) Heur de Chavagoes, fière 
du Philoiophc , 

DtfcMftn (Joachim) lieurdeChas'agnes, nC' 
veu du Phslofophc , ij^ xxiii 

Son mariage , 

Il le fait d'Èglife , liimêmt, 

DefesrUJ (Marie ) petite nièce dn Philofophe.6 
Dc.'farwi ( Marie Madclainc) nièce du Philo* 
fophe J 4 

DtftArw ( Philippes ) neveu du Philorophe,i{ 
Ibncîo^e, Ihmitm. 

lyt.e-trtts ( Pierre ) fieurdc Mauny , ) 

ZiefeÂfiti ( Pierre ) Archevci^uc de Tours , i 
Drfc*ffti( Pieric } aycul du Philofophc , 

( Pierre ) Médecin, ^ 

( Pierre ) licur de la BrctailUère, frère 
du Philoiophc , J 

Voicz cnco. c la cable de ta ^tr. part. 

I ( Pierre ) licur de Moncdidier , ncve.u 
du Philofophe , £ 

DtfcM*it> { Prudence) petite nièce du Philolb> 
phe, IJ 

( Ren^ ) pccii neveu <lu PtiloTopiie, 

DtftdTtes (Safanne) petite niece du Philofo* 

phe . ÎI 

( Louis de ) Mini Hrc Holîandois, too 
de M. Defcarces , f.i7i,a84, 187 

DoÀMt ( M. N. ) Médecin , axxiv 

j>>rrou DorJ^tcht^ Synode des Réformez tenu 
en cette ville contre les Arminiens , 4^ 50 
J)Hrel ( Jean } Minime , défend le P. Mcilcnnc 
contre R* Fludd, xio 

£ 

1» ville aux Hollaudois , alTiègèc par 

^ les Efpagnols fans fuccès , 105 

en Nord-Hollande. Tecis villages 


de ce nom pr*^s d’AIcmaer, )o8,^o» 

Coa iuoditcz de ce l'cjouc pour M. Dclcat« 
tcï » 109 

BiùhMr ^ ZUeffirat. Tranlîaiion de PElcèloiat 
du Comte Palattnau Duc de Baviéic , io 4 
>02 

CrèactoQ d*un hutcicme Elcèlorac en faveur 
du Comci: Palatin rétabli , 

El$jMi/eth de Bohème PniiceiTe Palatine , 
SanailTance, xof 

Voiez plus amplement 1 a table de la f€C» 

pAft. 

£/L'p/ê, terme de Mathématique, iio 

El^tviers Libraires de Hollande. Leur condui- 
te à Pègard de M. Oefcaries , 174 

Eloquenir. Son état au lems de la nailTanccde 
M. Defearres, 10 

l’Eloquence cft plus un don naturel qucd*a- 
Quilitioo , 12 

Eloquence de M.de Balzac examinée par M. 
Defearres , uo. 141 

ZmtliHS ( Antoine } cA fait ProfcUcur d'U- 
irecht , ièL4 

Voiez plus amplement la table de la /<r. 

P AU, 

EngoHltfmt , Voicz Angoulcfmc. 

EnthûHjtAfmc de M. de Dcfcartcs , ^ ff, 

tphéfe, Mauvaife police de cette ville, x 79 , tSo 
Ejhmt y tjltmer . A quelles conditions M. Del', 
cartes confentoic d’avoir l'cAime des hom- 
mes , 1£1 

Voiez auin letit RéputAtUn. 

Zjï$Mi j Guillaume) maltraite par Th. Rai- 
naud , az/ 

Ktrtrs. Voiez Etrées. 

EtMts du Royaume. Alfemblée des Etats en 
ï<i 4 - 

£t4/; Généraux. Voiez le cir> Hollande. 

Etréff. Le Marquis de Crzuvres depuis Ma- 
réchal d’Ecrées , réduit laValtciine, Se en 
chalTe les Efpagnols, Se les Autrichiens , 
lia 

£ti»mvilU ( A.de) mafquedcM. PafeaJ le fils. 

Etude, Dirpofiiions de M. Dcfcartcs pour Te- 
tude > U 

Ses Etudes de collège , 18. 6>/hiv. 14, al 
Sa manière d*étudicr , 

Son renoncement à l'étude des livres, ^ 4. 
3 f 

Etude de l’Homme préférable à l'viude des 
Mathématiques , ifz 

M. Defe. prétend aroli commencé Tes vé. 

ritables 
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rtiabici étuJej ponr coonoitic Dieu j & 
cnfuiK pour fe coniioitrc luy-mcrmc , 17^ 

ixitz, St tx rtmiiei.. M. OcCcarrcs les fuit dans 
Ci coDjuite St dans fa Morale , ij^ 

.Voiei aulC la Pieûce , Tüi, ix 

F 

TCAiltj de l’Antiquitd , en qaoy elles peuvent 
cftre utiles , 1^ 

fjmthiktT ( Jean ) Mathemat. fart connoillân- 
cc avec M. Defcaites , *1. 70 

Tirdimnd I L. Empereur, Son éleftion & fon 
couronnement, 14, 

Il devient Roy de Bobdme , ^ o-fuiv, 

Gnetres qu'il roûlicni en Allemagne & en 
Hongrie , 

Voici les tit. de Tridtric V. & de BttUn G4- 

Fjr, 

Ttrdirtand 1 1. Grand Duc de Tofeane , 11 y 

ftrmM ( Pierre de ) Confeiller de Tonloufe, 
n’a rien fait au delà des Anciens , 199 

Ellime de M. Defeattes pour luy , lyi, jtp. 
MJ 

Eloge de M. de Fermât , an. 119, 14r 
Le P. Metlcnne le commet avec M. Dercar- 

Ses objedlions fut la Dioptrique de M. 
Defeattes , ara, ri» at o 

kdponfe à ces objeftions , ti8. (j. furv. 
Réplique de M. de Fermât , }a}, aa4 

Dupliqtsc de M. Defeartes , aa7 

Son Ecrit dt Maxtrmi St Mtnimit , ai T. Ji4 
Rdponfe à cet Ecrit . liy, a)o.3)i. aia 
Répliques de M. Fafcal & de M. de Rober- 
vjI , SM ' 

Jugement particulier de M. Defc. fur cet 
Ecrit, M». an. a44 

Leur lamcufe querelle avec foi divers incf 
dens, fU,& t"iv. }fi 

Procedures de leur different , ia4. iil,0' 
fui'Vn a)8 

11 fait amitié avec M. Defeattes, M». a4i. 
US. LÜJ Uf 

Mouertie de M. de Fermât, m 

Sa précipiurion , ji9 

Sa diffmiulation & fes foiblcfles , 149, 14g 
11 luy reda après fa réconciliation avec M. 
Defeattes quelques diHicultei donc il filluc 
donner de nouveaux éclairciffemens , >47. 
54* 

Son Ecrit de /aeirp/r»» fj" /i-rdii , U*. tt9 
U donne la demonftration de la Roulette, 
î74j é* /«»''• 


Il 3 encore quelques contedations avec les 
difciplcs de M. Defeartes, touchant la quef- 
lion 1J« Miximii & Htximii , 149, jto 

Il réveille auffi après la mort de M. Defcac- 
tes fes difficulici lut la Dioptrique , St il 
s’attire les Rcpoiifes de M. Rohaulr St de 
M. Cletfelter , }m. 5Si 

Il fe tend etilin , & fe déclaré CarteSen , jji 
Paullcle de M. de Fcrisuc avec M. Dcfcar- 
tes, ^0, )«t, j74 

Ctrrxnd ( Claude ) ayeulede M. Delcartet, a 
Fimnd f Michel ) parrain de M. Defeartes, 

U. 

Ttnitr ouvrier d’indramens de Mathémati- 
ques. Son éloge, isr, ISI, 1»S. iM. iK. 117 
11 ed emploiè pat M. Defeartes , iti. 110 
M. Defeartes veut l’attirer près de luy en 
Hollande , 181. i8|, 114 

Il change de rèfolution , 114. iij, m 

11 tache de le fervit pour luy procurer un 
bon ètabliffement à Paris , 184. i8t 

Il leconfolcSe le fortifie dans fes peines,i8f, 

it6 

PUintes que Ferrier fait de M. Mydorgeâ 
M. Defeartes , là même , iif, 

Miferes od il tombe par fa faucc , lié, 187. 
^ J» U4s t lL 

Ilfc plaine de M. Defeartes , tiS, tt», ati 
CompafTion de M. Defeartes pour luy. n8, 
ato. MO, üo, 

M Defeattes reprend fes prcuaicis foins pour 
luy 8 ita. 

Voiez au/Ü la table de la fer. patt, 

c*eltà dire. £u(lachc de Saint Paul. 
Voicz EuJlMchi 

FUfr.intut , mafquc du Perede la Nonë , iro' 
iAFltjthe vi le d'Anjou» ornee par le ftcur de la 
Va renne, 17 

Fondation du Collège des Jefiiitesi UFld« 
chc, là lÏ 

Eloge de ce Collège , t 6 , fum 

Fludti ( Robert ) quitte les armes pour l'ctudc. 
U fait l'apologie de« Kofc*C(oix , & c(l ré- 
futé par le Pcrc Mcifcimc, 1^9, iio 

Il répond i ce i^cre, Sc il cR réfuté par deux 
autres Minimes & par M. CafTendi , 110 

Flux & rffit^x. Opinion de Galilée Sc de Dcf- 
caites . 1^0 

Poj€x*tr.i ( Paul Antoine ) Carme , enfeigne le 
n^ouvemem de la cetre , 

Ft^i’rJu. ( Orner de J rend la ville dt Brcda aux 
Hollandois» 300 

Ffai» >,pâtrie de M. Defeartes. C'eft pour Phoo* 
neur de i'ntiliié de fa pâme qu'il a voula; 

Fff detuq: 
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'^o6 

écrire en François , »îZ 

Trunuker »illc de Frife avec Univetfité , i Tl 
Iredtric V. Elefteur Palatin élu R oy de Bo- 
hême, 

11 perd la bataille de Prague ,& fe fauve de 
la Bohême , 7a 

Son parti ruiné entièrement en Silefie , &c. 
loi 

Sa fiiite pat labaO'e Allemagne, k fon arri- 
vée en Hollande avec fa famille, 104,101 
Il va au Palatinat pat la France , tâche 
de rétablir Tes affaires, ayant laiffé fa femme 
& Tes enfans àla Haye , loi 

Sa mort , üî 

Tuitric Htnry, Prince d'Otange. Voie» Oran- 
V- 

Triniclt fient de Befly , ami de M. Defeartes. 
Sonéloge, Uf. if S 

Il luy propofe des queffions numériques, k 
en reçoit la (blution, )7i 

Jugement que M. Defeartes faifoit de là ca- 
pacité , i»4 

Jrifiui ou FritfMus, mafquc de R,. Fludd. Mo 
Frtnwtd ou Frêidmont ( Libert ) Doél. de Lou- 
vain, îoy.jio 

Il fait des objeélions à M. Defeartes , 310, 
3” 

Il fait amitié avec luy , 311,31a 

Son Traité des Meteores , 31» 

Furfitmieri ( le Comte de ) Ambadadeut de 
l’Empeteux en France . <4 

G 

( Vincent) Pete du célébré Mathe- 
maticien, lay 

Ses Ecrits de mufique, 114 

CMi», fils de Vincent. Sa réputation , la^ 
M. Defeartes ne l’a jamais viî , îd m{m», 
llncl’a pas mcfme alTez bien connu dans 
Tes livres, li mtau, 

htm , iij 

Caillée ell mis dans les ptifons de l’Inqui- 
fition , S4L a4t.a43, a 44. a41 , a44, a4«, 
a47. tio, m 

11 perd la vué Ui 

M. Defeartes fait des obfcrvations fut fon 
livre de la Méchanique & du Mouvement 
local , 3Ja 

Voiez aufli la table de la ftc. fan. 

GalUuf ( François de ). Voiez le tU. Chajttiiil. 
Cajftndi ( Pierre } Philof. k Mathcm. 

Son éloge , 1 1 o 

11 défend le Pere Merfeune contre Fludd, 


Il fait un voiaee en Hollande , IH, m,, 
Il faitune Dillcrtatioo for lephénoméne det 
paihélies, l»o. ai«. a?» 

Jugement de M. Defeartes fut cette Diflêr- 
tation. 

Voiez la table de lafre. fart. 

II cil plus humanillc que M. Defeartes, aer, 
aoa 

Scs grands fentimens d'eftime pour M. Def- 
cartes , ^ 

Civilitez de M. Defeartes à fon égard , a i7 
Gaffendi ell mal avec M. Morin , 

Gavi ville aux Génois. Siège k piilê de cette 
ville pat le Connétable de Lcfdigniéres , 
ia( 

Citmtirit , inutilité de eette fcience par elle- 
même, lit. Ils, 113 

Comment M. Defeartes y a renoncé, li 
tnt mt, 113, t«», 3f7. 5»f. 
Dillinélion de deux fortes de Séométties, k 
comment tous les Ectits de M. Defeartes ne 
font que Géométrie , t8> 

Cétmtmt, Traité qu’en a fait M. Defeartes, 
>88, i8y, i»o,a»i, aaa. tyt.tso. tst 
Poutquoy difficile & obfcnre , itt,& fiiiv.' 
Introduélion à cette Géométrie , 38» . tvo 
Notes de M. de Beaune fur cette Ccomé- 
ttie, 3 JO 

Gurft GmUanmt EIcéleur de Brandebourg, re- 
çoit l’invelliture delà Pinfle , LOI 

Il fait la guerre i la Maifoa de Ncubourg , li 
mtfmt. 

Gnftati^iu de M. de Bcangrand, 338, 337, 380, 
3151,341,343 

Gttftttiqtu de M. Defeanes , 343, 344, 34J, 

344 

Ghtialdui { Matin ) Auteur de l’Apollonius re. 
divivus , • ajo 

CiiliM/ ( Guillaume) de l'Oratoire ami de M. 
Defeartes, ijg 

Son livre de la Liberté, ait, 114, ait 
Voiez anllï la table de la fit. part. 

OiUw domellique de M. Defeartes, habile Ma- 
thématicien , aji, 34 i 

Sa vie , fon humeur , fon génie, fon éloge, 

GtU"r( Jacques ) ami de M. Defeartes , Pro. 
feffeur à Leyde , aoo 

Médiocre Mathématicien, çü 

Voiez la table de U fit. fart. 

Geman/let comte les Arminiens , jy, [uni. 

Gnuiren ( le Perc de ) de l’Oratoire ami de M. 
Defeanes ^ ij» 

Çndj 
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Çmir ( Er*nÇoi* ) piemiet Archevef- 
quedcPJtis, !•> 

( le Mir(]ais de ) aa fi(fge de Neu- 
haufcl en Hongrie pat 1 Empereur , 2 <, si 
CsMtnf ) ( Henry de ). Voieilc tir. Uurcht- 
viht. 

Cnvtus ou Grrw ( Jean George ) xxvi 

Crtmm»in , diac de cec art au temps de la 
nailTauce de M Defcartei , ID 

£tudede la Grammaire, par M. Defc. ip 
Voiez encore la table de la fie. part. 

Grand ( Jean BaptiAe le ). Voiez le tit. 
LefranU 

Cran» -Maifm , terre à M. Defcartet vendue, 
lld 

Graad-vii/i. Voiei Brde. 

Crtfeirt X y. Pape, meurt , *I7 

Gri/in», Cure à la Haye en Touraine , li 

Gnim. Sentimens de M. Defcaties fur le mé- 
tier de la Guerre , 

Cuflnvi Adtlfht Rcry de Suède , tué , ajj 

U 

Zfrtll ( Jofeph ). Soa Roman iotit. Uumim 
nltrr tient , xix 

Hnremeeurt , Jacques de Longueval lieue de 
Haraucoutt , commande en Valteline , i it 
Jltriitife. Elîet de la HardidTe qui s’élève au 
delTus des forces & du pouvoir , loj 

Hnrit ( Claude ) Confeillcr au ChaAelet, ami 
deM. Delcartes. ftjn éloge , ijy 

îEftime de M. Defeartes peur Iny , zst 

Il devient l'Avocat dcMi Defeartes contre 
M. de Fermai, üf, HT, d- /«s'- 

il travaille avec M Mydotge à tes rendre 
amis , 

Htriy { Sebaftien ) confui de Claude , Maine 
des Comptes , Î12 

Bariy f M. } 61s du précédent, Coofcillet au 
Fatlemeoi , xzv 

la H»ye eo Hollande. M Defeartes voit trois 
cours dans cette ville, s des Etais, i du Prin- 
ce d'Oringe, j de la Reine de Bohême, lOi 
la Haye en Touraine lieu de la iiaiilkace de 
M Defeartes , 7. ï 

Héielin ( François ) Abbé d’Aubignac, Sa Ma. 

tarife , xiz 

JliHanui. Voiez Hryds. pan. fec. 

Krinyitw ( Daniel ) ProfclT. à Leyde , znn 

Voiez aulTi la table de la/x. part. 

Bmry l y. Etat de fon royaume au temps de 
la nailTance de M. Defeartes , s 

U dorme la maifon de 1a Flèche aux Jefuites- 


pour en faire un Collège r id, 17 

Son cœur t A iranfporte à la Flécbe , zt. n, 

Hefiin. Voiez Efding. 

Hittmiui { Oihon J Médecin , ino 

Htri (Pbilippes de la ) Ptoléir. Royal des ,Ma- 
ihcmatiqnes. Son éloge, zzxiii, iiziv, xzzv 
Htfhttt. Utilité de l’HiAoiie pour lesenfans, 

19 . 10 

Heltk. Voiez HeiUi. 

Halbitsdv. Eiatdc 1 a Hollande propre aux def. 
feins de M. Defeartes , ^ 

Eloge de la Hollande , UJui i 7 i 

Etat de la Hollande lors que M. Defeartes 
s’y relira , ^ 17 1 

HiUnnie. Mauvaife maniéré d’enfeigner la 
Pbilofophie dans les Collèges le Univerfitez 
de Hollande , }a, yy 

Helfltnim ( Luc ) xi£ 

Homme. ConnoilTaBCC de l’Homme principale 
occupation de M. Defeartes. 11 la préfère à 
celle des Matbemaiiqucs , 4si 

L’Efpiti oui Arae de 1 Homme. Voiez le lit. 
Ame. 

Voiez au Ai la table delà fec. pari. 

Hemmim ( FcAus ) Tbeologiea ProceAaar, 
zoo 

Henfrie, Troubles de ce Royaume par Betlen 
Gabor, 

Hioghelmnie ( Corneille de ) Gentilh. Holl. 
Cath; ami dc-confidetu de M. Defeartes,, 
xxviii 

Voiez plus amplement la table de la /ve. 
part. 

Harefeefi. Vanité de l’Hotofcope , f 

Voiez auAî la table de lijie.fart. 
Merienfiut ( Martin ) Mathemat. Holland'. 
De Dcifi ProfcITeur i AmAerdam. 

Son habilcié médiocre au jugement de M. 
Defc. Z93 

Voiez au Ai la table de la fie. fart. 

Hiiddv ou Hudden ( Jean } Hollandois . XTX 
Il fuir M. Dcfcaitesdaasla Gcomcrtic, );o 
Hugraitu. Voici Huyghens. 

Hamanitte,. Leur état au temps de la nailTance 
de M. Defeartes , 10 

Etudes des Humanitez pat M. Defc. ip 
Hajyhent ( ConAantin ). Voiez Zayrlirlif»»; 
Hnyyheni ( ChtcAicn ) 61 s de ConAantin, ha- 
bile Mathématicien , de l’Academie Royale 
des fcicncos à Pans , eLS 

Voiez plus amplement la table de la fit. 
fart. 

Elyprsés/r, terme- de Maihcmarique, zro 

Eff ij Iinae*. 
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/ a»tu il Liyil». Compjriirortodifufede M. 
Dcscaitcs avec cc Saint faite p3[ les Pro- 
cedans , yS 

Jllumtiici.. Sefte de Vifionnairei, I07 

iTime^tiltié de l'Ame. Votez le lit. Ami di 
VHommr. 

/ndijffrraei dans Dieu & dansTHomme, 114 

Egards & confidctaiionf de M. Defeancs, 

f out les Cenfeurs R.omains de la Congr. de 
'Index, >47,141,^4; 

Diflinflibn de l’antotitéde ce ttibnoal d'a- 
vec celuy du S. Sidge, U mitm. 

Voicz encore la table de layât. part. 
Jnvmim , invenitr. 

Ce qu'on peut trouver ou invemet de foy- 
mefnie, lot, 107 

Trois efpeces d'invemienc , li mémi. 

Fauflé gloitede ceux qui Te difeDt Inventeurs 
lots qu'ils n'ont fait que ddguilêt l’Inven- 
tion d'un autre, ou lors qu’ils fc conrentent 
d’y donner un tour nouveau , J77, jg), {84 
Une mefme chofe peut avoir plufieurs In- 
venteurs ,c’e(I à dite, que pluheurs petfon- 
nes peuvent inventer une tnerme cliote fans 
le recours les uns des autres, )ii , a» nsor^e, 
é- )S7 

Voiez encore la table de la fii. part. 

Irh on Arc- en-ciel , 170 

jftitUi y Claire Eugénie) Infante d’Efpagne, 
& Gouvernante des Pays-bas , » 

Eloge de cette Ptincelîe , loy 

IiaUi pays mal fain pour les Ftanfois , 130 

iim 17) 


jfiierndiT^. Le Marquis de Jagerndorff Ibu- 
tient le parti de Fiedetic V. ti des Bohé- 
miens dans la Silelle . roi 

/aa/mi»! Doft de Louvain, puis Evefq.d'Ipre, 
défend l'Eglifc contre le Miniflre Voetius. 
f * 19 dr l» fie. part. 

M. Defearteseft follicité pat le P. Merfennc 
de lire Ton livre fut la Gtacc , mais il n'en 
fait rien. lity. Uf. it i «41 . 
fun iiiiriti Elcélcut de Saxe , vient au fecouts 
de l' Empereur contre les Bohémiens, St Fré- 
déric Palatin , 7I, /ait'. 

Commiflaire du ban de l’Empire, Bcc. lÀ 


BLE 

mifme , loi 

^ifmiiit. Leur rétablilTcmcni en France, jy 
Leur Collège de la Flèche , U ment. 

M Defeartes mis en pcnfion fous eux , 18 
Leur Collège de Clermont à Pans , ji, 31 
9 Leur manietc d’cnfeignct lohce par M- Def- 
r cartes, 31 

1 Edimc te reconnoilTancc de M. Defcatiet 

pour eux, là mfmt , p- j), «Biirre, 301 
f 503 

U leur fait prefent de fes livres , là m'me: 
, Scs fentimens furies Jcfuiics en général, 3 13, 

î )>4 

9 Ils agiflent auprès des laquifitcurs contre 

Copernic , Galilée , & les autres Oéfenicurs 
du mouvement de la Terre , 13a 

jefuites approbateurs de M. Defeartes, 313, 
)> 4 . )») 

Union te cottcfpondance entte tous les Jc- 
' fuites, )i).J»4 

Voiez encore la table de la frc. part. 

! ^i/e de l'an idii. fous Uibsin VIII. lit 
- paliers ville allicgèc & ptife par Spinola , 103 
t fu/t. Eufèbe de S, Juli,ma(quc,iiu Pere Du- 
) tel, lia 


I rvBplav ( )ean ) Mathemat. 7i, 71 

I Sa mort & fon éloge , 113, ii< 

Son fonge , cfpccc de Roman , xix 

X’irietii ( le Bâton de ) Voiez Lambély. 
Kerirxii ou Ktrirtn. Voicz Cargrois. 

Xnlixn ( le fieur de ). Voiez Defeartes. 
KitUmm , fcigncuric. Sa fituation , y 


r Aiiflu 1 V. Roy de Pologne , va aux Pays- 
^ bas , en France , à Rome , ire. lit 
L»lné (N. de ) belle nièce de M. Defeartes, 
H 

Lxhu ( PietreYvonGcutdc ). Voiez la table 
de la fie. part. 

L*ikmeee ou LtUvén ( Antoine de ) Jefuitc , 
3 * 3 . )»♦ 

t»mhcly Baron de Kergeois, neveu de M. Oef- 
canes, s 

Ltvanches. Voicz Avalanches. 

LtSuredei livres. Utilité de la leélure , ao 

Leirani ( Jean Baptidc ) Cartcficn , xxii , 

xiiii 

Luéaiiz ou tiiknïi x. ( Georg. Guillaume ) 
Mathcm. d’Allemagne, xivi 

liiftld 
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CttfflJ Comtt Je Tyrol , uo 

Il va i Rome paçoet IcJubilJ, it» 

Connétable de France, prend Gavi 
& d'autres villes fut les Génois , ii{, iiiS 
r.tfrri,fcii»t«.Etat des belles Lettres au temps 1 
de la nailfance de M. Ocfcancs, to, il 
Leuru'tlié, lo 

XJyilr. Etat de l'Uoivci6té de cette ville, loo, 
lot I 

Lth(r:i te U^e^itrbitrt. Conformité de fonti- 
mens fur cela entre M. Dcfcartet te. le Pere 
Gibieuf, isl , 1x4 

lÀhr'tfi. Jupement que M. Defeartes faifoit 
des Libertins , 15X 

Voici encore la table de la ftc. f»rt. 
Ufrairei. Gens intetcflci , ttaliquans de la té- 
putarion de leurs Auteurs, li), 174 
Voiei letitte,,<«ff«rj de/réver. 

Voici aufli la table de la /ër. pisrr. | 

Limhmth ou Ltmbmrg ( Pbilippet Van) xxviii, 
XXX 

Zimtufin valet de M, Defeartes , 3<t 

tiffltrtms ( Daniel ) a fait un récit abrégé de 
la vie de M. Defeartes , xiii, iiv, xvi 

Lirmif Julie de Lire ) P.-ofclT. à Uttecht , 164 
Voici encore la table de 11 ftc, fan. 
I.ivrti,ieui ufage. Voiei Letlure. Votez Au- 
teuri. 

Du peu de paflion que M Defeartes avoir 
de faite des livres , 47, iSa ,iÿS, 147 

Voici aulTi !a table de /< fcc. fan. 
Approbation des Ooéleurs pour les livres. 

Voiei le tit. Affrtb tt:cn. 

Privilège du Roy pour les livres. Voiei le 
tit. P itàléje. 

t*i’j‘tt. Ufage & abus de la Logique Scholaf 
tique, 14, if 

Logique de M. Defeartes ,181, 181, 183, 18 ; 
Lmgicivtf { Charles de } Comte de Bucquoy. 
Voiei Sh(^ho\. 

tetgaeva! ( Jacques de ). Voici Htrtueoun, 
l4»r»r«ei. Delcattcs en cil ennemi , iii 
Voici le tit. de la .Wvdr/îirdc Defc. 
Voici le tit. Ré»:ir<trifii, &c. 

Z.imiXIII. R.oy de France, protège te grati- 
fie M. Defeartes, 171,17*. x 7 > 

ZûH I le Gland donne fa proteélion à M Def- 
eartes , il le gratifie de deux peiifions. 

Voiei àect'. 

Voiei aulTi la table de la /Ve. part. 

Liiinri ( le Duc de J Traduflent des Médi- 
tations Metaphyfiques de M. Defeartes. 
Voiez la table Je la ,fiir. pan, 

Lmutn. Voiez le tit. t'errer. 


TI E R E S. 

M 

^|^o<ey«e(r. Chapelain du Conf 5 ouv. d’At- 

'<>'> > Xliv, XXV 

Alaerr (Charles de) autrement Uaei/im. Voiez 

Dcmatitct. 

SimntftU ( Ernell Comte de ), dit le Bàtird 
de Mansftid, général des Révoltez de Bohê- 
me contre l'Empereur , üo, (j. fuiv. 

Il maintient le parti de Frédéric V. en Bo- 
hême. après la perte de la bataille de Pra- 
gue, 7, 

M/ttandé Greffier de la Cour des Aydes ami de 
M. Defeartes. Son éloge , 14S 

Marchait, ( le ) terre en Poitou i M. Defeartes 
le Philolophe , vendue , jig 

MarchevuU ( H. de Gonrnay Comte de ) e(l 
envaié Ambadideur à Conltantinople, aif, 
117 

Maffirauh ami de M. Defeartes en Poitou 
II» 

Maiheui ( Antoine ) Prof en Droit à Utrecht, 

z <3 

Voiez aulli la table de \ifie.pan. 
Idathemaiiauii. M. Defeartes les étudie. 17. 

i8 ’ 

Il tache d'en feparer l'utile d'avec 1 inutile, 
18, 17. 30 

Leur inutilité pat elles-mefmes , tu. iii, 

III, tji 

lien abandonne l’étude , li même , Ity 
Mathématiques des Anciens , 113, 1 14, n 3 

Mathématique univerfclle, li mime. 
Voiez encore la table de la /Ve. fan. 
Uathiai Empereur d’Allemagne, J4, jj 

item 37, faiv. 

Les Bohémiens fe révoltent contre luy, go 
Sa mort . là rntf tu. 

Maihiea. Voiez le lit. Mathtas. 

Maiiui ou 

Mactfim ( Charles ). Voiez Dfie.sfiar. 

[ Maurice de NalTau Pt. d’Otange. Voiez Oran- 

I *'■ 

Maurice Prince Palatin frere de la PrincelTe 
Elizabeth. 

Sa nailfance , 104 

Maximilien Doc de Bavière Général des Ca- 
tholiques, contre l’EIeéleur Palatin Frédé- 
ric V. élu Roy de Bohème, s 3 , 37, ti, «z, 
(g, *8 

11 figoe le Traité d Ulm conclu parles Am- 

balfadeurs de France , «î 

Il réduit les rébetlcs d’Autiiche te de l'o- 

Fff iij héme. 
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hém* , 70, 71 

U c(t fait EIcâcnt Je l’Empire , io 6 , 107 
Uiihuitjjui. Ce que c’cll que U viaye Mccba- 
nique en général , léo 

Traité que M. Dcrcatieia fait de 1a Mécha- 
cique. 

ImpetlêéUons de cet ooTtage, )i£, 317, 
3it, iitrn a<l 

Voic7 encore la table de Ufu.fMrt. 
tiidetmr, rcicncc cultivée & perfcâionnée par 
les Bartolins, M. Defcaries, & autre», 174, 
t>7. i>» 

Union delà Médecine arec les Mathémati- 
ques, & fur tout de l’Anatomie avec la Mé- 
cbanique , li mtfmt, 

Voiez encore la table de la fn. part* 
Avantages de la Médecine, W,i 9 i 

Xtrrfiia< ( Matin ) ami & reélatenr dcM. Dcf- 
cartes , f 7 

Sa naiflance. Ses études , là raâjm , p. as 
Il fc fait Minime , 37 

llcnfeignela PhiloTopbieà NevetSiUaw- 

Il s’intetcHe à la réputation de M, Defcar- 
tes , loS 

Il vient dcmenicr au Couvent de la Place 
Royale , 107 

Scs Commentaires Tnt la Genefe , fi mim€. 
Il attaque Fludd & les Rofcctois , 1 1 o 

Il fe trouve chez le Nonce avec M. Defcar- 
tes à la Conférence du lîeur deChandoux, 
fut la Philorophie nouvelle, iti, lif 

Il devient Ton corrcfpondant à Paris pen- 
dant Ta rétraite en Hollande , i<8, st;, jjo 
Il fait un veiage aux Pays-bas , & void M. 
Defeartes, ica, so), ai a. at; 

Ses habitudes avec les S^avans de differente 
religion, aiz, 1)3 

Son zélé pour (érvir M. Defeartes , a7f,a74 
M. Defc. fe plaint de ce zélé ezccilif, 174, 
*77, ‘7* 

DiferetiondeM. Defeartes d fon égard, 334 
Propre à commettre les gens, Sc à les lecon- 
eilier.-prof re à lier le commerce des uns avec 
les autres, 313, yaS, 341, 34a 

Simplicité 8c crédulité de ce Père , 33a 

Sa facilité Sc fâ (bibleffe , 333 

Il garde la neuttaltté entre M. Defeartes & 
M. de Fermât dans le difièrent qu’ils ont 
enfemble , du confentemem des deux , 334 
Il découvre la Roulette • 3 l7,<ÿ/*>v. 

Ce Père éioit plus propre à former des quef- 
bons qu’à les refoudre , 348 

^oiez le tefte à la uble de h fie. part* 


Méditations Métaphyriqiies ds 
M* Défîtes. Votez la lifte de fes Ouvra- 
ges. 

Votez la table delà fer. part. t 

Meféarej. Traité qu’en afait M.Defcaries, 187, 

188, 171 , 17a, 171, a«7, 177 
Utthidi ou régie umverfelle de M, Defeartes 
pour vcrifici toutes fortes de propofitions, 

Voiez suffi la table de la fie. pure. 

Le difeours de la Méthode imprimé par M. 
Defeartes , n’eft qu'une portion fort petite 
& fort imparfaite de fa Méthode , a8o, a8t, 
a8a, 183, 184, 183 

Liaifon de fa Dioptr.fos Méteor.tC fâ Géom. 
avec fa Méthode . i7< 

Méciriae (Claude Gafpar Bachet de ) grand 
Arithméticien , fort eftimé de M -Defeartes, 

171 

Son éloge Sc fes ouvrages , (à miim, ^ 17» 
Uiiirgi. Voiez Mydorge. 

Mmari ( Théophile J Minime , ii<,iil 
Uirm elliptique de marbre inventé par Def- 
cartes le Ville-breffîcjx , *37 

MinnigH ou Mountaguc feigneur Anglots , 
tî8 

AI vraie de M Defeartes pour fa conduite par- 
ticulière, 1*7 

Aferaledc M. Defeartes, 15,113, 131, 13a, 133, 

154, it7,l84 

Utilité de la Phyfiquepour la Morale, lif, 
it4 

Alara/edés Payent , *5, 134 

Uerin ( Anne ) bclle-focur de M. Defcaires, 

•4 If 

Mirin ( Jean Baptifte ). Profeffeur Royal i 
Paiii. 

Son amitié avec M. Defeartes , 138,137 

Son livre des Longitudes , i4 5 , 144 

Son humeur. Il eft peu aimé des Sçavans, 

145, lit 

U eft mal avec M Gaffendi , iti. 

Ses obfeétions fut la lumière avec les répon» 
fes de M. Defeartes , 355,0"/'"v- 

Il fe plaint de la fortune qui neluy étoir. 
point favorable. M. Defeartes le coufolc. 

Il eft charmé des réponfes de M. Defeartes, 
33<-î37 

Lafn de leur difpute fait connoîire leca- 
raélere de fon efprit à M. Defeartes, qui Ce 
détache de fon commerce, limimi^ 

Voiez auffi la table de la fie. part. 
lUHlhimfm ville de Turinge. AfTemblée en 

cette 


Digitized by Google 


L 


- k. 


«rte Tille pour rEmperenr contre Frédéric 
V. Palatin touchant la coutonne de Bahd 

6 ; 

Mnlittuit feUTcnt contraire an bon parti , & à 
la vérité. 

Voici la table de la ftt. parc. 

Multitude d’ouvricri nuilibleà la petiéâion 
^'im ouvrage , 

Multitude de Sfavant propre i pcrlédion- 
ner une Icicocc qui dépend des ciperiencci, 
IgC 

Mjitrfi ( Claude}. 5a nailTance, là parenté, 
Ton mariage, jg 

Son amitié avec M. Defearres, j7 

Il fait tailler des vertes de lunettes te de 
miroirs pat M Dcicactes, i4», ifo 

Fertier tache de le bcouiilcr avec M. Dcrcar- 
tes , mais fans fuccez, ilj, iS 6 , m, iij 
Fftime de M Defeartes pour luy, igx, ] lo 
Il cil de fentiment dincrcor lut la vilion 
avec M. Dcfcacccs , jzu 

Services qu'il rend à M. Defeartes en fon 
abfcnec, jio 

11 devient fon Avocat contre M. de Fermât, 

iit.lil.&fon. 

Il travaille à les rendre amis, )4t, 

réunit à l’avantage de M. Defeartes, li mi. 

me. 

Voiez aullî la table de la fte. part. 
Mjrdar^e. Chanoine du S. Sépulcre, uiv 

K 

•\JArtips, gens pleins d eux- mefmes, & tout 
gâtez d'amour propre, tas. Serai 
K»»dt ( Gabriel } domcllique du Cardin, de 

laa, 1J5 

üeige. Obfcrvations de M. Defeartes fur la 

“'■S'. a«,i<7 

KeuhMftl en Hongrie. Siège de cette ville par 
le Comte de Bucquoy, malheureux, 7p,y<,77 
fiicaift ( Claude} Chan. de Dijon, ’ xîvi 
HitMe ( Pierre ) Auteur de l’Art de Penfer, 

ou de la Logique Catteficnne , i8j 

üMeffe du fang inutile pour devenir Philofo- 

P*><^ . 1 

îtexe. François de la Noue Minime, défend le 
P. Mctfennc coutre R. Fludd , i ro 

O i 

^Lji^ijnes. Ecrit de M. Defeartes, jo, yt. 
Orange. Maurice de Naflau Piince d’Orange. 
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Son éloge, 

fônftei'e",' U mott dé 

Il perfecuré les Arminiens , n 

I fait faire leprocezl Barnevcid. a>,tô 
Unfe? " ^ * Sou^ewtocté des Ptovinces- 
Sa mort, 

II fuccede à Maurice fon frère . 

Il prend Boüeduc, 

C’eftie premier qui ait efté traité i'Ahÿ, 
d entre les Princes d’Orange , 

Çivilitez k teconnoilTance de M. Defeartes 
afonégatd, 

° d^Beft"” P"” 

Oavrafe, faits d’une main plus parfaits 'qut 
ceux qui ont cAe faits par pluûJurs , 

P 

P éppnr Mathemat. d’Alexandrie, toa 

parheliei ou faux foleils, i»8, 170, 

Explication de ce phénomène pat M. Gaf- 
fend. 5rparM.De(iartes, u, mime. 
txplication parGuill Schikatd.' 
P-v..alfligéde la peAe pendant prés de troia 

*ns, >8, lOf, io4 

«fchl'*^' ™ ^^«ropole ou Arehe- 

rarn.jfu.’. EcritdcM. Defeartes, ,o'm 

raf,al. ( p.enne père de Bla.fe ) fe joint à M. 
de Roberval pour défendre M. de Fermât 
contre M. Defeartes, 3,0, 331, 

Différence du caraflérc de fon cfprit d'avec 
celny de M. de Roberval , ,,, 

Son éloge* fa vie, m. ),k’ H» 

Son amitié avec M. Defeartes , tà mime. 

^ Vo ezauffi la tablcdc Ja/,c. p4tr. ©.p.j^y. 

Il fe retire de la ville de Paris pour éviter 
jéo Jd quelques puilTanccs , jjj. 

Il cA rappellé , k fait Intendant de Nor. 
”ao ' * par le Koy Louis XIII. 

Voiez encore la tablcdc la f«. Mvf. 

P*fea}{ Blaife}. Il dévient habile Mathéma- 
fnadcicn dés Ton enfance , 

Il cnircpreud de pouffer la queAion de la 
Rouleiic 
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fSjnt que bidinrt font remplis de fenteoees 
plus giaycs ft plus rcnfccs que les Philofo- 
pKes , <4 

ttijjo ( Nicolas J. ) Pr.de l'Oratoire , a eu 
deflriD de faite la vie de M. Defc. zii, xiii, 
izvi 

Ses Remarques fur la Méiliode deM. Defc. 

a*t 

Il publie le Traitd des Mcchaniqncs de M. 
Defc. )>7 Voiez plus amplemeiu la ta- 
ble de laftr. part. 

Son éloge , xiii 

ttUtt ( le nruc de ) ami dé M, Defeattes, 3tp, 
)i8. Voici aufli la table de la /iie. p«r(. 
ftlytndtr { Jean ) rrofcITcuc à Leyde. loo 
Ttnt ( Marguerite du ) bclic-faur de M Dcf- 
cartes , ■ 4 

fni-thiittu. Scba/tien-Jofepb duCambout, 
dit l'Abbé de Pont-cbatcau , s8S 

fcrtitr ( M. ] Ditcâear des HoTpiMUX de Pa- 
ris , xziv 

Voiez auffi la table de la ftc. p»rt, 
fttrtt du Parc ( Marie) belle nièce deM. 

Defeartes. / 

PrajMe. Piife de cette ville par les Catholiques 
Impériaux, 7i, 7» 

trijufez, de l'enfance & de l'éducation , 7» 

Difficulté de s'en défaire , IÀ-mtmr,(^ lo 
M. Defeartes détruit les liens , li-mimt, (ÿ 
>1 

irtm 100, loi, I5t, 131, i«7, 

Qi«ls font les Préjugei que M. Defeartes a 
voulu rétenir , i)s 

Prtfiii (Jean ) Pr. de l'Oratoire , eft pour M. 

Defcaitet crmtte M-de Fermât, 3to,3ft 
Pmn.V^r d'impreffion, honorable à M. Defcar- 
tes , I7f,i7<!,i7» 

lleftplns pour le Libraire que pour l'Au- 
teur , 177 

7r*é«é>/rrr dans les opinions de Morale fuivie 
pat M. Defeartes , 

PrtUfmf 9 c leurs fcduiions , ' 43, 44 

Régie univcrfcllc de M. Defeartes fur cela. 

1«3 

Il cefle d'envoier aux auiras d«t Problèmes 
dréfoudte, sif 

Loy des Géomètres pour la folntion des 
Problèmes, )4< 

trekjt ( Jeanne ) autrement Mad. Sain, Mar- 
raine de M Defeartes , sa 

Q. 



Zf-trtrt. Voiez Defeattes. 

Ancienne Orthographe dta mm de 


Defeartes 1 5 

ÿki/Hmi i propofer le à réfoudre, 43. 44 
Régie uoivcrfellede M. Defeartes fur cela, 
| 4 | 

Il ceflè d'en envoies aux autres à réfoudte, 
ZM 

Convemir» des Géomètres pour la nature 
des Quedions qu'ils fe doivent propofer 
mutuellement , te qu'ils peuvent entrepren- 
dre de téfoudtc , 344 

Il celTc de répondre aux qucflions d'Ariih- 
métiquc,d'Algébic,& de Céometrie, pour 
ne plut s'appliquer qu'à des ebofes utiles, 
171. i 9 <S 


K 

( Jean de ) Philef. te Med, Cartéfien,' 
^ indruitde beaucoup de patticulatitcz de la 
vie de M. Defeartes, liv 

11 fe trouva à l'inventaire de ce queM. Def- 
carres avoit lailTé en Hollande, xxvii, xxviii 
Son éloge , ii-nicme , ht fttltt fm- 

vamtt. 

Refus qu'il a fait de contribuer à l'hifloire 
de M. Defeattes, fous prétexte qu’elle fe 
faifoitcn Fiance, xxis, xxz,sixt 

Voiez encore la tab'c de la fer. f .rrr. 
Raifftn. Sa loiblelTc comte les Préjugez de 
l’enfance , 79 

Elle doit les détruite à méfurc qu'elle dé- 
vient forte, li-mimr. 

Comment on doit cultiver fa Raifon . i)i 
La Railbn humaine n'cll point au deflus de 
la Foy , 151 

Elle cil la régie des connoilTances humai- 
nes , 7 » 

Ranrs ( Aimand Bontillict de ) V le tit. la 
Trappv. 

Raptaki ( Théophile ) écrit contre le Père 
Gibieuf, 1x4, zif 

Riatl ou Rtaliks ( Laurent ). Sa mort te fon 

éloge, 314 

Rtput ou de Roy ( Henry ) Ptofefl. Med. d’U- 
trecht, SS3, x44 

Voiez le telle dans la table de la fie. fan. 
Rtfnrri ( Cypiien ) Voiez Ictil. Girmn. 
RtmnHraat Icéicdu Caivinifrac. Voicz ..drnri- 
Huns. 

Rmni ( Heoiy ) ami te fcélaccuc de M. Def- 
cartes, 1I4, ivo 

On le propofe pont remplit une chaiie pu- 
blique à Leyde, zeo, 101 

111e £tic Précepteur particulier , 101 

Cgg Soa 
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Son Aiulyfe, fon amitii irec M. Gaden- 
di , 114 , 117 

Il cd fait ProfcUcuc en Philorophie à Dc- 
vencet , a)l,il4 

Il ed fait rrofclTcur dans la nouvelle Uni- 
veililé d üttccht , i4j 

Il enfeigne le Caiiclianirme dans l'Univerfi- 
id d’L’iiccht , i<4 

Voicz encore la table de la fai. fart. 
HifuiAiiKr, onéieule i M. Dclcattes , 143, lya, 
IJ3. 178,111 
Voici le titre 

Réputation à ctaindic plût6t qu'à recher- 
cher , i»S 

Krrrair.'. Voici 

Jtfvnirr* ( Madcmoifcllc ) h6teflc de M. Van- 
Suieck Geniilhomnic llollandois Sc de .M. 
Gefeartes à AmderdaRi , 178 

Rira ( Michel Ange ) Cardinal , 383 

HichtlÊ.H ( Jean Armand de ) Cardinal. 

Il chagrine le Cardinal de Béiulla, & profi- 
te de fes Bénctices après fa mort , 174 

Rivr, ( André ) Minidre du Prince d Orange, 
9c Profedeut à Lcyde , loo 

Rrvii » Ermite Augullin ( A.} mafquc deThèo- 
phile Raynaud . *114 

Raémia; ( Gilles Perfonne de) Sa vieîc fon 
éloge, 304, 30 3, 133, iiiiii 

Origine de fon animoliié coiuie M. Def- 
cartes, 303 

Il prend le parti de M de Fermât contre M. 
Defeartes, 9c réplique pour luy , 531, 5)3, 
e-te. 539, 340, 341 

11 fait amitié avec M. Defeartes, mais a des 
coiidttio is onéreufes , 344, 17* 

Edime de M. Defeartes pour luy, 374 
Son peu de politelfe, 9c autres défauts de (ôn 
éducation, I5t,33i. 371,37*, I71.»»a‘ii 
Sa méchante humeur, 341 

Dureté de fes manières , 540, 374, 373 

Honnellétei de M. Defeartes pour luy. 340 
Antipathie de M. de Robetval avec M. Def- 
eartes , 347 

La qneftion de la Roulette augmente beau- 
c ’Up fa réputation , 347, 368, ô» fatv. 

Il en donne la DémonftratiOB , 34p, fuiv. 
373.cçr<«v. , . . . . , 

M. Dclcaiies le jUgcoit moioi habile en 
Gcomctfic que M* de Fcrmac , 3? y 

Mouvemenj de jaloufic de M. Defeartes 
contre M. de Robcrval , }8o 

Mouvemens de jalouGc de M. de Robcrval 
contre M. Defeartes , 57^ 

M. de Robcrval fc tait faire rcftitujioa par 


le fîeur TorricelH» touchant fiiirentson de la 
Roi'Ictrc , 380, 3*1,0* fuiv. 

Scsdi;retcz a l'e^ard de M Clctfclicr xsxi, 
xxxii, xxxtii 

Vo exauni la table de la f<f. tart, 
RathtVt. Siéf*c Sr pnl'c delà Kocbcile. lyy, 1 y< 
Dcfcripuoit de la digue, > M 7 

Viseur ( François ) néveude M. Defeartes, S 
R»^f<rfieur du Crdvts { Picric )^cauficrc de 
M. De:carte$ , i 

( Sufanne ) nièce de M Defeartes , 6 

RthmM ( le Duc de ) chef des rebelles réduit, 

R}fe~croix. Leur hiftoîrc, S7, 88, 107, 

ICI 

M. Defeartes les cherche inuttlemenr , 90 

Il ci^ foup^onné d'en étte , 51,107 

Fludd les défend , & il cil réfuté par le P. 
Mcrfcnnc , 105, iio 

Rittn ( Pierre) Mathématicien , st,enwjtrg 4 . 

! Il rélbut les qucfltous de Faulhaber, Sc il 
luy en propofe d'autres à réfoudre , «5, 70 

I Rafi/c/ft autrement Trochoidc ou Cycloïde. 

I Hilloitc faiiieule de cette ligne, 357, 
fUfqn’à itf 

Rty ( Henry de ) Profeff. Cartéficn. Voiex 

Rfiwf, 

S 

Ç^in ou Sei/n ( Jeanne ) aycule maternelle 
^ de M Defeartes. y 

Sain oa Set^n coufn de M. Defeartes, 118, 

Sd/it (M.dc U)Chambell. du feu Roy de 
Sutlde , xxf 

Ssftcf ( le Pérc de ) de l'Oratoire ami de M. 
Delcaucs, 

Sa»£. Circulation du fang. Voiex Cir^'ila/zM, 
Sanguin ( Prudence ) belle oicce de M. Def- 
eartes , ly 

j‘4r4X4s ( Jean François ) ami de M. Defcarr 

ICS. 

Son éloge , i4y 

Sauma'fe ( Claude de) ami & feéfatcur de M. 
Defeartes. 

Il dl Profeff honor. à Leyde , loi 

Voicxauin la table de fan. 

Saxt, Electeur de Saxe. Voicz ftan CUrgr. 
Sfovans. Faux fçavans , 3 4 

SeeffitiMet. Volez letit. Doute, 

( Chrifloph) J’efuite Ailem. Mathem. 

ennemi particulier de Galilée , tyo 

llobfcrreles ParhéUci a Rome, 188, a )4 

gthtkard 
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DES M A T I E RE S. 


tiHelctrd ( Gailbutne) Atlcnund. 

Sa mort, 171,17» 

Voinaudi laiabk deltftt. p»rt. 

Etude que fait M. Dcfcaitcs de 
la Scholadiqoe, »<, »7 

Son ddgoût pour elle , 17, to, 100 

Eu quor elle peut être utile , 3) 

Oo l'enfeigne mal en Hollande. 1>,!} I 
M. Gaflendi la décrie , 101 ] 

la beauté du Aile de M. Defeartes a fait 
croire qu’il ne f(aroit pas la Scholadiquc 3S7 
Volez auin la table de la fei. ptrt. 
Schtituim ( Bernard } Profeir d’ütrecbt , ti} 
Vuicz audï la table de la fer. part. 

Sthttumii ( Mainard ) PtofclT en Thcol. à 
Uticcht.oppofé au Cartérianifmc , 16 f 

Voiez aulfi la table de la fer. fart. 
SilrtHnint ( ou Schtetnt ) François, Mathem. 
Holl. 101 

Son habileté , i$i 

Scs habitudes avccM. Defeartes, ziv, zxvüi 
Voiez aulfi la table de la fer. parr. 
Sehvmnitr ( Daniel ) Mathemat. Àllcmaad. 

Sa mort , 171 

Siincti. Etat des Sciences au temps delà naif- 
fàncc de M Defeartes > 10, ii 

Faudeté des Sciences qui s’apprennent vul- 
gairement & par routine, 
fcicnccs compofées des réflexion» déplu- 
lîcur» approchent moins de la vérité que le» 
fimpics railouncmtos d’un homme de bon 
Icns . 7 S 

Comment M. Defeartes méptifoit les fcicn- 
ce» , » 7 , 88 

Voiez encore la table de la ftt. fart. 
SniatrJim ( Arnold } ProfélT. Pétipatéiicien 
à Uttechr, 1S4 

Voyez plus amplement la table de la fct. 
fart. 

Strifay ( Jacques de ) ami de M. Defeartes. 

Sou éloge , 144 

S‘tnitri. Allembléc tenue en cette ville pat 
le Roy de Dannematek en faveur de l’E- 
Icéleur Palatin , 104 

tiUfit. Eut de la Stlefie durant les troubles de 
Bohême, <ti 

Frédéric V. Elcéleur Palatin , ell fait Duc 
de Silcfie, 

Etat de Silcfie aptés la fuite de Frédéric , 
loi 

Cette province rentte fous l’obéilTance dr 
l’Empereur , la-mêmr, 

Sithea ( Jean } ami de M. Dcfcaitcs. Son élo 
8 '» 


Sihiai ( François) Doéleut de Doüay, Théo- 
logien , 507 , J08 

Sérin pris pat les Efpagnols, replis par les Hol- 
landois, i<8 

Slttfe ( René Fianfois ) Mathemat. de liège, 
J*} 

StttUmi ( Wilicbtotdus ) Auteur de l’Apol- 
lonius Batavus , »90 

SeIi(Kd« de M. Defeartes dans Paris en iCiy. 
37 . 1 *. 5 v ! tn i«i». ijt.in, IS 4 
En Allemagne, 78, 7S, ©•frriu. 

En Hollande, i<8, 1 87, 171, 17a, 173, 177, 

-17» 

Comparaifon de la folitude du village de 
Balzac, avec celle de la ville d’Aiulfcidam, 
* 7 ‘ 

JuIUfication de la folitude & de la tétraite, 
i7I,<74 

En quel fens M- Dcfcaties auioit préféré les 
compagnies i lalolitudc, 174 

Voiez au ni la table de la/<r, fart. 

Saniis de M. Ocfcactes , 81, 8», S) 

Sefh/mis. Moien infaillible pour éviter les fo- 
phifmcs S( Ictauttis fur piifcs dans les rai- 
fonnemens , IC) 

Saiihac ( le Prince de ) chef des Rébcllej fou» 
Louis XIII. réduit Si vainen, tyS, 138 
SfincU ( Ambroife ) Général des Elpagnols 
aux Pays bas, matche contre le Palatin, 
<8 

Ses progrès dam le Palatinat , 104 

d- fuie'. 

Il prend la ville de Juliets fur les Hollan- 
dois , lot 

II prend la ville de Ereda , 130 

Il vient voit le fiége de la Rochelle , 137 

S-ratinut ( Guillaume ) ProfclT. eu Médecine 
à Hticcht , ai>3 

Voiez plus amplement la tab'e de la [ta. 
fart. 

StuJlrr (Antoine) Van Sureck feigneiit de 
Berghe Centilh Hoil. ami de Dcicarics, 
xiviii, 178 

Voiez la table de la fit fart, 
surtek ( Ant. SinJI. ) V le tit StadUr. 
3-tv.tnMnéaHr^ ( Corneille ) Jurifconûilte Hol- 
land, zoo 


rr^Arf^en ( Pompée ) Ingénieur emploie au 
* Cége de la Rochelle, Ij7 

Tmfnef^', François Gafneb, Bâton dcTengaa- 
gcl, Gendre de Tyco Brahé, 74, TT 

G g g if Xrftliur 
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Té/nlius ( Jeao Hiftot. de U Philof. Cmérien- 
ne , Xïi 

Tfrft. Opininion du mouvement de U Terre 
condamnée d'hcrcfie à K.ome, f. 141. O* 

y* V. infini H4 

Opinion de M. Defeartes, i(i, t(t 

TlVâ/e;ir. M. Derurics ne vent point toucher 
i h Théologie de révélation : mau il n’ex- 
clud pas la Théologie naturelle de Tes étu- 
des , 17s, 177 , iSo 

Cette Théologie naturelle n’eft autre que la 
Métaphyfique touchant roillence de Dieu 
& de n&ttc Ame , li même 

Thtft des JéTuties de Poitiers oïl M. Dcfcar- 
tet difpute t{< 

S, Tlumiu étoit l’auteur favori de M. Defear- 
tes pour la Théologie Morale , a84 

( Antoine ) Théologien de Hollande, 

aoo 

Tie». Voiez l'yu. 

TiUj ( le Baron de ) fe trouve i la bataille de 
Prague fout le Duc de Bavière , 7a 

On l’établit Commandant dans ta ville , 73 
Taisarrrr. Origine & cdcis du Tonnetre , 

117. laS 

Tarfuis» ( le Comtek ell fait prifonnier au 
fiége de Neuhaufcl , 7< 

T«rr/<. I.'i ( Evangrlifte y Matbcmat. d’Italie. 

11 fuccede à Caillée , 377 

Il s’attribue l’invention de la Roulette qui 
é.'oit duc aux Mathématiciens François, ià- 
tnian. fv- 1 8 O 

Il s’en délifte & fait reftitution , 381 

Le fieut Dati prend fa défenfe contre M. 
Pafcal , 3*4 

Le fient Wallis Anglois, luy rend le même 
fetvice, 587 

Voicz auflila table de la fit. pirr. 

Tc'n ( le Comte de la ) ou de 7 hiirn général 
. des révoltez de Bohême contre l’Empereur, 
4o, cy fuiv. 

Il mène du fetours en Hongrie contre l’Em- 
pereur pour Bctleii Gabor , 7* 

Trtfpsr- L. Armand Bouiillietde Rancé Abbé 
delaTrappe, 1I5 

Tsta-Brahé. Son établifl'cmcnt en Bohême, 
fa famille , fes héritiers , 74 

Hidoire des Inlttumens Si des Machines de 
Tyco apiésfà mort, 7S, 7* 


ville impériale de Soiiabe, tj 

Lieu de tnédiatiou pour paciSex les (lou- J 


L E 

blés d’Allemagne , . U-mélnr. 

Traité d'Ulin fait pat les Ambafladeun de 
France entre les Catboiiques & les Proicf- 
lans , * < 4 , *7 

Erreur de ceux qni ont ctd que c'écoit un 
Traité de Paix , 47,6! 

'UnvwrfitiX.. 

De Leyde. V. le rit. Larde. 
d’Uitccht. V. le rit. 

'liiéarii Vll.i- Pape. Son élcâioo , ity 

Vrreibr. Ercétron d’iuK Univctfité dans cttte 
ville , a«{, i<4 

Voiez pins amplement la table de la 
f te. part. 

V 

^AlliUne. Troubles de cette Province enva- 
V hie pat les Efpagnols fut les Gtifoni, 
'II, It7 

Elle cft mife en dépôt entré les mains du 
Pape qui y envoie le Marquis de Bagni , 
1 17 

Elle cft réduite parles Franjoit (ôui le Mar- 
quis de Cœuvtcs , 110 

V»n-d*m . r»n-H*iftmht ! PwHaejh'aiid, 
ymn-Sureit , y nn-Liinw, o-r. Voicz les titres, 
Dam , Hacfticch , Hooghlandc , Suteck , 
Leew, &c 

VMHÀtr-iVegt» iyMnJtr.HttLk Voicz les 

tit Wegen, Hooick, &c. 
parenae , ou Pareil. { Guillaume Fouquet Crut 
dtia) 17, XI, 13 

VMÿmÂr. Voiez 

VMjJÎMir ( M. le ) (leur d'Etiolet, ami, parent Sc 
hâte de M Defcartctà Paris, x)o, i|i 
Il m^ne M. Dcfcarccs en l^oitoa , 

M. Defcatccs fe loge une fccoode fois chez 

lup. , IJX 

Il le quitte de nouveau pour éviter le grand 
monde , êt il cft découvert pat le même 
M. IcVaflcur, 133,154 

Vtjftur ( M. le ) Confeillcr à la Grand-Cham- 
bre . xx/v 

y inté. Objet de l'amour te des étudet de M. 
Defcaites, 80.81,87,71,131,134 

Voicz encore la table de la fti.fm. 
yerrii de lunciics tc de miroirs , 

Manière de les tailler . 150,131 

Ecrit de M Defeartes fur les lunettes , 471 
Deflein de faire des lunettes en France tt en 
Hollande fui les régies de la Oioptrtquc de 
M. Dcrcaitcs, 310, 311 

yemlMmmi. Valez Akms Chtnccliet d’Angle. 
letie. 

YtrvUt 


«rv. 
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DES MA 

^frvillt ( François Beroalde ficut de }. Soo I 
Roman Philolbphic^uc, xix 

y te , Vivre, 

L*art de bien vivre, piiocipale ^cude de M. 
Defcartes , 199 

Vie cachée ou retirée. V. le tic. SeUttttie. 
Voiez auHi U tii Mo'ttle. 

Voiez encore la table de la fee. p»rt. 

Vie, hil^oirc de la vie d'une pcrlonnc. 

Dévoir d'un Ecrivain qui co.iipofe la vie 
d'un Particulier, ii» üi| iv, v 

Avantage des vies particulières fur les hiPoi- 
res générales , v, vi, vii 

Ce c]ue c'cll que la vie d‘un Philosophe en 
particulier» vii» viü 

Vtff* ( François) Mathématicien» 10 

M - Defcartesnel'a jamais vd, M 

lln'a jamais lt3 fes ouvrages en France, jo 
Viéte Auteur de rApollomus Gallus , 190 

ViiU‘Bfegieux ( Efhennc de } Med. Chym. & 
Mathem- xv 

11 s'attache à M. Defeartes, 15a t^i 

11 va demeuter en Hi^lande avtc tu7> 131 , 

Son génie pour la Méchanique, la Perrpeéli. 
ve, is<, H7,i<o 

Ses inventions , icS, iS9> tao, lii, 

Sa rcconnoi (Tance pour M.Delc. 117, ijS. 
Il fait le voiage de Danemarck & de Balle- 
Allemagne avec luy , 159,1^0 


T I E R E s. '417 

VeJpHi ) Gérard Jean } ProfelT «à Leyde puis 1 
Amllerdam , 100, loi 

Vijrttgei, La vie de Colleges od il vient des 
Etudians de divers pays tient lieu de voya- 
is. 55 

Les voyages tiennent lieu de livres & d'étu- 
des pour la vraie fcieoce , too, lot 

DiveiTitc de manières de vcvyager pour ap* 
prendre! 4 l, 9 ^, 99 >ifern^itt 

Utilité des voyages , 99,100,101 

Ce queM Dclcarics rcchcrchoit principa- 
lement dans Ces voyages , 118, tit, ifa 

Veyette ( Louis de la) Gcntiih. François, xxviü 
Vriv» ( Gérard de ) ProftlT. à Uttccht , peu fa- 
vorable au Carterianifme , zvii, xviü 

W. 

fenaer ) Jacques ) le Pétc , ami de M. 
Dcfcarccs , 189 

Voiez aulTi la table de 1a /rr. part, 

(VaJau* ( Axuoioc ) Tircologien Proteif. zoo 
(Jean) Mathem. Angl veut délèodrc 
Totricelli contre Pafcal Sc Roberval, tou- 
chant la Roulette , 387 

PVvjffw ( Icfieur de, ou Vander-Wegen ). 

ERime de M. Defeartes pour luy , 191. 

Wentielm ( Godéfroy ) Chan. de Condé , Curé 
de Heiclc. 

Eftimc de M. Defeartes pour luy , i9t 


yVhntuve ( le Comte de } petit néveu de M. \ Witte ( Jean de ) Peorioonaire & Secrétaire 

de la ville de Dort , xxvi 

fVrtn ( ChriAophle ) Mathema:, Aoglois, 381 
Son éloge, la^mtmt, 

11 eochetit fur rioveotion de la Roulette» 

2 

^Vniga ou çuniga ( Diéguede ) enfeigac le 
^ mouvement de la terre , 141 

ZHftlichem ( d Paris Zuil'hem , CouRantin 
Huyghens) irai dcM. Defeartes. Son éloge, 

i<7, 1^8 

M. Defeartes loy envoie Ton petit Traité des 
Méchaniques , 316, 317 

Voiez encore la table de la fee. part, 
Zuvtliehem. De la femme de M. de Zuy tlichem. 
Voiez le tit B»erU. 

Eloge de la famille de M. de Zuyclicàeia» 
5t* 


M. Dcfcarccs , ^ 

{ François ) Erm. Auguftin, xxvi 
Roy de P*:>lognc. Voiez L^d jÎJs. 
VetUM* (Gil^n) Miniftrc & Ptofcf.i Uircchî, 
i«3 

Voiez plus amplement 1a table de la fee. 
part. 

de M. Dcfcarccs i Nôtre- Dame de Loret- 
ce , t^o- 

Sentiment de M. Defeartes fut les vœux 
Moaadiques , 13), 13a 

Voyez aulfi la table de la fee. fxrt,, 
Veiaget. Voiez Veyages. 

Vaiette. Voiez Veyette. 

yetturs. Dilferencc entre les voleurs de terre ou 
des bois ,& cens de mer , lot, 103 

yerjftm ( Adolphe ) Médecin PtofcC d Lcydc, 
aoo 


fia de la Tahle iet hiatiiret. 
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